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PREFACE 


En  écrivant  les  quelques  pages  qui  suivent,  mou  but  a  été 
surtout  de  donner,  autant  qu'il  m'était  possible,  aux  érudits 
français  que  les  étymologics  celtiques  intéressent,  une  no- 
tion exacte  des  ressources  offertes  à  leurs  recherches  par  le 
breton  moderne. 

Dans  le  vieil  irlandais  les  sons  et  les  formes  celtiques 
présentent  les  caractères  d'une  beaucoup  plus  haute  antiquité. 
Le  vieil  irlandais  c'est  l'irlandais  du  viir-  et  du  w"  siècle  tel 
qu'on  le  trouve  notamment  dans  les  gloses  si  abondantes  do 
Milan  (l),de  Saint-Gai  1(2),  deWurzl)0urg(3),de  Carisruhe  (i), 
de  Turin  (o),  de  Vienne  (6),  de  Berne  (7),  de  Leyde  (8),  de 
Nancy  (0),  dans  le  sermon  de  Cambrai  (10),  dans  les  notes  du 
livre  d'Armagh  (1 1),  dans  les  poèmes  des  manuscrits  deSaint- 
Gali  (12)   et  de  Milan  (13),    dans  l'incantation  de  Saint- 

1.  Ascoli,  /(  codice  irlaildcse  dcW  Amliroxiaiui,  t.  I,  1878;  Grammatica 
cellica,  2'  édition,  1871,  p.  xxi-xxiil,  1(142-1048;  W.  Slokes,  Goiileliiv , 
2«  édition,  187-2,  p.  17-51  ;  Nipra,  dans  la  Revue  eeltique,  t.  1,  p.  60-84. 

2.  A?eoli,  //  eodice  irhnde:<e  dcll  Ambrnxiana,  l.  II,  1880,  cf.  X\?Ta, Iteliquie 
ccllice,  1872,  et  Grammnlie,!  crltlni.  2"  édition,  p.  viil-xvi,  1008-1020. 

3.  ZiiiMiier,  Glossœ  lulm-ninr  e  codirihiis  wiizihurijensi,  carulisruheit- 
sibiis,  aliis,  1881,  p.  1;  Gramniaiica  ecltira,  2»  édition,  p.  xvi-xxl  et  1020- 
1042. 

4.  Zinimer,  Glossœ  hibernicœ,  p.  219;  Gmmmal/ca  celtir.a,  2  édition. 
p.  xxill-xxvi  et  1022-1020,  lOiS-lOol. 

5.  Zinimer,  Glossiv  hibcnticiv,  p.  190  ;  Nif;r;i,  Glossir  hilieniicœ  veleres 
codicis  Taurinensis,  1872;  Wliitley  Stokos,  GoUleli,;t,i'  édition,  p.  3-16. 

6.  Ziniiner,  Glosaii:  liiherniciu,  p.  228  ;  .Ni^'iM,  Herne  criliiiiie,  t.  I,  p.  38-59  : 
Vf.  Stokes,  Goideliai.  2°  édition,  p.  51-54. 

7.  Zinniier,  Gtuxxa-  hiheriiicœ,  p.  263;  Nipra,  «t'iiue  eeltique,  t.  II,  p.  440- 
452;  AV.  Stokes,  Giwlelica,  2»  édition,  p.  54-56. 

8.  Zinimer,  Glossœ  hibernicœ,  p.  226;  Whilley  Sloke?,  Goidclica,  %"  édition, 
p.  56-58. 

9.  Zininier,  Glossœ  hibernieœ,  p.  202:  Wliitley  Stokes,  Goidelica,  p.  o4. 
Elles  avaient  été  précédemment  publiées  par  M.  lîaidoz  dans  les  Proceedinijs 
de  l'académie  d'Irlande. 

10  Zinimer,  Glossœ  hibeniirœ,  p.  213  ;  Grammatiea  celtiea,  2«  édition, 
p.  xxiv,  10O4-l''07.  Il  avait  été  précéilemmcnt  publié  par  M.  Ad.  Tardif 
dans  la  liibliothifiue  ,tr  VEcnte  des  ehirtes,  3'  série,  t.  III,  p.  197-202. 

11.  Whitlcv  Stukc-,  GoideUcn,  i'  édition,  p.  8i-92. 

12.  K.  Wiudiscli,  A'Ki-ac/'asNii,'  irisehe  Grammnlik,  1879,  p.  118. 

13.  Whitley  Stokes,  Goi(/«/ica,  2'  édition,  p.  18-20;  Granmatiea  reUii-a. 
2'  édition,  p.  931-953. 


Gall  (1),  dans  les  passages  irlandais  du  missel  de  Stowe  (2). 
dans  les  plus  anciennes  inscriptions  de  l'Irlande  (3) . 
Ces  documents  datent  paléographiquement  du  viu"  et  du 
ix^  siècle.  D'autres  monuments  irlandais,  dont  nous  n'avons 
que  des  copies  postérieures,  ont  été  en  nombre  de  points 
rajeunis  par  les  scribes  du  douzième  siècle  et  des  siècles 
suivants,  mais  conservent  d'importants  débris  de  la  phoné- 
tique et  de  la  morphologie  des  temps  antérieurs.  On  peut 
étudier  quelques-uns  de  ces  monuments  dans  des  publica- 
tions récentes  :  parmi  ces  publications  nous  citerons  les 
Irische  Texte  de  M.  E.  Windisch  (4),  le  Martyrologe  d'Œn- 
gus  publié  par  M.  Whitley  Stokes  (5),  les  fac-simile  des 
mss.  dits  Leahhar  nali-Uidhre  et  livre  de  Leinster,  l'un  de 
l'année  1100  environ,  l'autre  du  milieu  du  xii°  siècle,  mis 
au  jour  tous  deux  par  l'Académie  d'Irlande. 

La  littérature  du  vieil  irlandais  est  encore  inédite  en  grande 
partie.  Mais  nous  en  connaissons  assez  pour  considérer  l'étude 
du  vieil  irlandais  comme  un  des  moyens  les  plus  puissants 
qu'aient  à  leur  disposition  ceux  qui  cherchent  à  comprendre 
l'histoire  des  langues  celtiques.  Le  vieil  irlandais  a  échappé 
à  l'influence  destructrice  de  la  conquête  romaine  et  conserve 
au  ix"  siècle  des  sons  et  des  formes  archaïques  que 
les  autres  dialectes  celtiques  avaient  perdus  antérieure- 
ment à  cette  date  :  de  plus  pour  cette  époque  le  vieil  irlandais 
nous  offre  une  abondance  énorme  de  textes  en  regard  de  la 
pauvreté  insigne  du  breton,  du  gallois  et  du  comique. 

Le  xv"  et  le  xvi«  siècles  bretons  sont  représentés  par  plu- 
sieurs documents  d'une  certaine  étendue:  le  CathoUcon  deLa- 
gadeuc  (Gj,  la  Vie  de  sainte  Nonne  (7),  Le  grand  Mystère  de 
Jésus  (8),  les  Horae  Britannicae  (9),  et  quelques  autres  com- 

i.  Zimnier,  Glossœ  liibernicrr,  p.  270;  Grnnimalira  rrllica,  S""  éilition,  p.  949. 

2.  Whitley  Stokes,  The  iri^h.  passant  in  tlie  Slowc  missal,  Calcutta,  1881. 

3.  Pétrie  et  Miss  Stokes,  Christian  inscriptions  in  the  irish  language,  deux 
volumes  in-4°,  1872,  1878. 

4.  Leipzig,  1880,  uu  volume  iu-S°  qui  contient  outre  les  textes  un  Glos- 
saire. 

5.  Tlie  Calendar  of  Oen'jus  dans  les  Transactions  de  l'Académie  d'Ir- 
lande, 1S80,  in-4''. 

6.  La  partie  bretonne  de  ce  document  a  été  publiée  par  M.  Le  Men  en 
1867,  voir  à  ce  sujet  un  mémoire  de  MM.  Whitley  Stoke*  et  Gaidoz. 
Remie  celtique,  t.  I,'p.  395. 

7.  Sionnet  et  Le  Gonidec,  Buhez  santez  Nonn,  1S37. 

8.  La  Villeniarqué,  Le  grand  Mystère  de  Jésus,  1865. 

9.  Whitley  Stokes,  Middle  Brelan  hours,  187(j. 


positions  pieuses  (Ij.  Mais  pour  l'époque  antérieure  nous 
sommes  réduits  à  des  gloses  trop  peu  nombreuses  d'une 
excessive  brièveté  (2),  aux  noms  d'hommes  et  de  lieux  que 
nous  fournissent  les  chartes,  et  à  une  phrase  du  ix'=  siècle 
conservée  par  le  cartulaire  de  Redon  (3). 

Ce  que  nous  avons  de  plus  ancien  en  fait  de  comique  con- 
siste en  (piel(]ues  noms  conservés  par  un  cartulaire  du  xi*  (?) 
siècle,  vient  ensuite  un  vocabulaire  qui  date,  dit-on,  du  xu' 
siècle.  Les  mystères  comiques  sont  beaucoup  plus  récents  (4). 

Le  pays  de  Galles  est  un  peu  mieux  partagé.  Parmi  les  ma- 
nuscrits qui  nous  conservent  sa  littérature  on  peut  signaler 
deux  recueils  de  poésies  lyriques  qui  semblent  remonter  pa- 
léograpliiquement  au  xin"  siècle  (5)  et  les  plus  anciens 
manuscrits  du  texte  de  lois  connu  sous  le  nom  de  Code  ré- 
nédotien  qui  paraissent  du  même  temps  ((i).  Ou  croit  que  les 
poésies  lyriques  et  le  Code  vcnédoiicn  sont  antérieurs  aux 
manuscrits  qui  les  conservent,  mais  la  langue  est  de  même 
date  que  les  manuscrits,  c'est  la  langue  du  xui^  siècle.  Anté- 
rieurement à  celte  date  nous  avons  le  cartulaire  de  Landaf- 
xii«  siècle,  les  notes  inscrites  vers  le  même  temps  sur  l'évan- 
géliaire  de  Lichfield ,  quelques  gloses  du  ix«  siècle  , 
enfin  les  inscriptions  chrétiennes  (7)  :  tous  ces  monuments 
bretons,  comiques  et  gallois  formeraient  un  ensemble  bien 
incomplet  et  bien  obscur  sans  la  lumière  que  la  littérature 

1.  La  Villemnrtiué,  l'ocmes  hreloiis  du  moyen  âge,  1879. 

2.  Gloses  de  Luxemboiirp,  publiées  et  coimuentées  par  Rliys,  lierur  cel- 
tique, l.  I,  p.  34ii-37l,  cf.  Gramniatica  rcttka.  2'  édition,  p.  xxviii,  10(53- 
1065,et  les  ploses  réunies  par  M.  Wliitley  Stokes  avec  le  çoncuurf  de  M.  Brad- 
shaw  dans  OUI  hri'ton  glosses,  1879,  et  TIte  brelun  (ilnsses  at  Orléans,  1880 
M.  Loth  prépare  une  nouvelle  édition  de  ces  cluses  dans  laquelle  il  com- 
prendra les  closes  palloises  d'Oxford  et  de  C.iinliridpe  [Grammatka 
r.ellica,  p.  1052-1003, et  Whitley  Stokes,  Bcilmege  île  Kuhn,  t.  IV,  p.  383- 
i23,  t.  VII,  p.  385-410).  Nous  attendons  cette  édition  avec  inipalieuce. 

3.  Aurélien  de  Courson,  Cartulaire  {te  Union,  p.  112. 

4.  Whitley  St4)kes,  TIte  maninnissions  in  tlic  lloiimin  Gospels,  dans  la 
Rente  celtique,  t.  I,  p.  332  ;  Viirahuldriuni  C.nrninan,  dans  Grammatira 
reltica,  2*  édition,  p.  10' 5-1081;  cf.  N'uni-,  The  anrient  cornisti  dramas, 
ISoil  ;  Whitley  Stnkes,  Pascoïi  ngnn  arlulli,  186i  ;  Givreans  an  bys,  iSGi  ; 
Beiinans  Menasel:,  1872. 

3.  The  blacl;  t)onk  nf  Caermartlien,  publié  par  Skene,  Tlie  four  ancieiit 
books  nf  n'aies,  t.  11,  1808,  p.  3-61  ;  The  bool;  nf  Aneurin,  ibiileui,  p.  62-107. 

6.  Ancient  law.t  and  iiislitutes  nf  Wnles,  18U,  p.  x  et  suivante,   p.  1-163. 

7.  1"  The  liber  laiidnreiisis,  1840.  2"  Les  notes  de  l'évanpéliaire  de  Lichfield 
sont  reproduites  dans  ce  livre  aux  pnjes  271-27.'i;  3"  les  closes  d'O.^iford  se 
trouvent  dans  la  Grawinalira  reltira.i'  édition,  p.  1052-1063  :  celles  de 
Canibridce  ont  été  publi.es  par  M.  Whitley  St.ikes  dans  les  Bcifracf/fl  île 
Kuhn,  l.  IV,  p.  383-422,  t.  VII,  p.  385-416;  4»  Hubner,  Insrriptiones  liri- 
tanviœ  christianm,  1876. 
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irlandaise  projette  sur  ces  débris.  C'est  le  vieil  irlandais  qui 
forme  le  trait  d'union  pour  ainsi  dire  entre  les  dialectes  néo- 
celtiques de  la  fin  du  moyen  âge  ou  des  temps  modernes  et 
le  gaulois  des  inscriptions  lapidaires,  des  monnaies,  des 
noms  propres  conservés  par  la  littérature  grecque  et  la  litté- 
rature romaine. 

La  base  de  notre  travail  est  la  Grammatica  crltica  deZeuss 
si  améliorée  par  Ebel  dans  la  seconde  édition,  1872,  ce  sont 
les  savants  mémoires  publiés  depuis  cette  époque  par  MM. 
Wbilley  Stokes  et  Windisch,  principalement  dans  ces  Bei- 
tracge  et  cette  Zeilschrift,  auxquels  les  noms  de  Schleicher  et 
d'Adalbert  Kubn  sont  indissolublement  associés  par  la  recon- 
naissance des  linguistes  (1).  Ce  sont  enfin  des  travaux  que 
plusieurs  savants,  parmi  lesquels  nous  signalerons  surtout 
MM.  Rhys,  de  Longpérier,  de  Saulcy,  E.  Desjardins,  Ch. 
Robert,  Anatole  de  Barthélémy,  Mowat,  Héron  de  Villefosse, 
oui  insérés  dans  divers  recueils,  notamment  dans  la  Revue 
celtique  fondée  et  dirigée  avec  tant  de  compétence  par 
M.  Gaidoz. 

.le  ne  puis  surtout  trop  insister  sur  l'utilité  que  présente 
une  étude  approfondie  de  la  Grammatica  celtica.  Mais  on  ne 
peut  bien  comprendre  ce  livre  et  en  faire  utilement  usage  si 
on  ne  possède  préalablement  une  connaissance  générale  de  la 
grammaire  comparée  des  langues  indo-européennes.  Aussi 
eu  terminant  je  remplis  un  devoir  en  constatant  combien 
m'ont  été  utilesles  bienveillants  conseils  de  M.  Ad.  Régnier  et 
la  direction  donnée  avec  un  dévouement  infatigable  par 
M.  Bréal  à  des  études  de  linguistique  entreprises  en  pro- 
vince par  un  érudit  que  n'avaient  point  préparé  à  ce  genre  de 
travail  les  divers  labeurs  accomplis  pendant  la  première 
partie  de  sa  carrière. 

1  U  y  a  aussi  dans  la  Zeitschrift,  t.  XXIV,  un  excellent  mémoire  de 
M.  Zimmer,  élève  de  M.  Windisch.  Voici  les  titres  des  deux  recueils  :  Bei- 
traege  zur  vcrglekhenden  Sprachforschung  ;  Zeilschrift  fur  vcrylcichendeii 
Sprachforschung. 

Ajoutons  que  M.  Windisch  est  l'auteur  de  la  partie  celtique  des  Principes 
d'étymologie  grecque  de  G.  Curtius,  ouvrage  d'une  très  grande  valeur  dont 
nous  recommanderons  surtout  la  5°  édition. 
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I.EITRES   PRIMITIVES   DU   BRETON  (1). 

A  bref,  p.  2',  3',  oV,  52",  104%  106'- il  1",  113,  IIG",  119*. 

A  loilf.',  p.  o'-lo*,  lo'-27',  52%  39',  104*- 111',  119'. 

Ai,  voir  ei. 

Au,  p.  o2*. 

H,  p.  32',  or,  62",  iy.V,  64",  63',  7b",  78%  80*,  SI",  82'-90*,  103',  lOo*,  111" 
1I3\ 

Rh  indo-européen,  p.  52*,  96'-103'. 

C,  p.  52",  57",  53',  61",  63',  6o',  67".  08*,  71%  72",  73'.  To,  70*.  78",  79% 
80",  81',  82,  96'-103*,  lOo",  106',  108",  109'^  111',  112',  Ui*,  117". 

Ch  français,  p.  S3'. 

Cu,  p.  90",  91",  92",  96V 

r»,  p.  28",  29  ,  34*,  35',  37",  38',  43',  4o',  48',  49',  o3',  61',  C,ô',  68',  74',  76", 
78',  79',  80',  81',  82',  96'-103',  lOo',  106',  112*. 

Dh  indo-européen,  p.  28",  29',  o3*,  96'-103'. 

D  barré,  p.  27'-38'. 

E  bref,  p.  o3-,  lOi',  112",  113',  119'. 

K  lont',  p.  b3',  54'.  m;  104.  112',  113',  119*. 

Ei,  p.  34'. 

Eu,  p.  54' 

F.  p.  34',  98',  103'. 

G,  p.  3',  4',- 13  ,  14',  15',  52',  54',  61',  Cm,  68'.  69',  76",  78',  79',  80',  82'. 
06'-10.3',  103'.  106',  107',  112'. 

Cft  indo-européen,  p.  54',  96-103'. 

Ge  français,  p.  5i'. 

H  latin,  98',  103*. 

Ibref,  p.  54',  lOi',  106-,  112',  110-119*. 

I  long,  p.  34',  5.5',  104',  114'-116'. 

I  cnnsunne,  p.  55',  39',  104",  105'. 

K  voir  C. 

L,  p.  53',  104',  107',  109',  110  ,  ill',  [ir,  ll'i".  1I9-.  120',   121'. 

.M,  p.  55',  61',  ifi',  OO',  69",  70".  77',  811',  104".  Ill7",  lli',  116",  119". 

I  Ces  lelires  sont  de  trois  orisines  1°  d'oriijino  ceUi(|ue.  i"  ilorigine  l.itinc. 
:<"  d'origino  fraoçaîse.  Ont  élé  comprises  dans  celte  liste  1"  les  aspirées  indo-euro- 
péennes lili.  dh,  gh  qui  on  celtique  ont  été  remplacées  par  les  moyennes  du  même 
organe,  i"  la  gutturale  indo-européenne  et  celtique  ijh  qui  en  gaulois  et  en  breton  so 
l'hange  en  p. 
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12r,  122". 

0  bre/,  p.  56-,  114-,  117-,  IISV 

0  long,  p.  56",  60%  117%  il8",  120-. 

Oi,  p.  o6'. 

Ou,  p.  K6'. 

P,  p.  56',  57',  61%  66-,  69",  71%  72",  73",  77",  78",  79",  80',  81",  82',  83"-90', 
95%  96',  100',  103',  105'. 

Q  indo-européen  et  celligue,  p.  56",  82',  89",  90'-96',  99". 

R,  p.  S7*,  104*,  108",  109',  110',  113',  116',  117',  118',  IVr,  120',  121'. 

S,  p.  32'-38',  49*,  îiO',  57',  105',  106',  109',  110',  115,  118',  119'. 

T,  p.  29',  30',  31',  34'-50,  57',  58',  fil',  62,  66',  69',  70',  71',  72',  73,  77' 
78',  79',  80',  81',  82',  90'-103',  105'-12r. 

U  bref,  p.  58-,  104",  120',  121'. 

U  long,  p.  58',  60',  104',  121'. 

V,  p.  58',  59',  60',  61',  66',  70',  77",  78',  80',  105*,  111',  121',  Hr . 

X  =  ch,  p.  38'-4r. 

X  =  es,  p.  59'. 
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Au,  p.  10-11,  41. 
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CORRECTIONS   ET   ADDITIONS 


p.  32,  1.  13,  cof-rit.  Il  serait  peut-être  plus  conforme  aux  lois  de  la 
phonétique  de  décomposer  ce  mot  ainsi  :  co-frit.  L'm  subsiste  intact  dans 
les  monuments  bretons  du  ix«  siècle  qui  nous  ont  conservé  cofrit.  L'/ 
appartiendrait  donc  .'i  la  racine.  On  peut  supposer  que  cette  racine  serait 
SRU,  STRU  «  couler  »,  comme  dans  froud.  Le  sens  étymologique  de  co-frit 
ke-vred  serait  «  concours  »  et  kevredigez,  p.  58,  114*  correspondrait  à  un 
primitif  co-strutkacta. 

P.  32,  1.  24,  au  lieu  de  floek,  lisez  floc'h. 

P.  62,  1.  18.  Le  correspondant  irlandais  de  kalon,  cœur,  est  colin,  corps, 
chair,  qui  est  un  thème  féminin  en  i,  Grammalica  cellicii,  2'  édition, 
p.  249,  277  ,  kalon  paraît  donc  venir  d'un  primitif  'cal-on'i-s  et  non 
'cal-ona. 

P.  63, 1.  1,  au  lieu  de  -ra-n,  lisez  -ro-n. 

V.  69,  1.  5,  an  lieu  de  'vé-tti-s,  lisez  'rê-ti-s. 
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CHAPITRE  PREMIER 

NOTrONS  r.KNKRALRS    ET   EXEMPLES   DE   PHONÉTIQUE   CELTIQUE. 

Au  cinquième  et  au  sixième  siècle  de  notre  ère  des  habitants 
de  la  Grande-Bretagne,  chassés  par  l'invasion  anglo-saxonne, 
vinrent  en  grand  nombre  chercher  une  patrie  nouvelle  sur  le 
continent.  Ils  trouvèrent  cette  patrie  dans  la  presqu'île  qui  a 
rexlrême  ouest  de  la  Gaule,  en  face  des  côtes  méridionales  de 
la  Grande-Brelagne,  développe  ses  côtes  septentrionales  au  sud 
de  la  Manche  (I).  Us  y  apportèrent  le  nom  de  Bretons  par  lequel 
au  moins  depuis  Pylhéas,  c'est-à-dire  depuis  huit  siècles,  on  dési- 
gnait l'ensemble  du  rameau  celtique  auquel  ils  appartenaient  ;  ils 
y  apportèrent  aussi  le  nom  de  deux  des  petits  peuples  insulaires 
dont  le  nom  collectif  de  Bretons  résumait  en  un  mot  la  longue 
nomenclature  (2).  Deux  des  divisions  principales  de  la  Bretagne 
continentale  s'appelèrent  l'une  Cornubia,  du  nom  des  Cornavii, 
l'autre  Donmonia,  du  nom  des  Diannonii,  deux  peuples  de  la 
Bretagne  insulaire  sous  la  domination  romaine,  à  l'époque  où 
écrivait  le  géographe  Ptolémée,  au  second  siècle  de  notre  ère(3). 

Depuis  que  cette  émigration  est  terminée,  treize  siècles  se  sont 
écoulés,  et  les  descendants  des  émigrants  parlent  encore,  non 
certes  la  langue  de  leurs  ancêtres  du  v^  et  du  vi«  siècle,  mais 
du  moins  une  langue  lille  de  celle-là  ;  ils  sont  douze  cent  mille 

1.  Le>  principiiux  texles  relatifs  aux  émiiirations  bretonnes  ont  été 
réunis  par  M.  de  La  Borderie,  Annuaire  historique  et  archéologique  de  lire- 
tugne,  année  1801,  p.  lfti-109.  L'auteur  y  a  joint  une  dissertation  pleim- 
de  science  et  d'intérêt. 

i.  La  Borderie,  ibid.,  \i.  109  et  suivantes. 

3.  Ptolémée,  liv.  11,  r.h.  ut,  §  19,  30;  sur  la  Donmouée  et  la  Coruouaille 
Voir  le  mémoire  précité  de  M.  d«  L,a  Borderie,  p.  137-149;  cf.  Annuaire  dr 
18(12,  p.  .S  l'i  2u,  i;l  \.  «le  Coiir--ou,   Carliitdire  de  Ikdoii,  p.  i.i.v,  ci.xx.wi. 
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qcii  résistent  ainsi  victorieusement  à  la  puissance  envahissante 
(lu  français  (1)  :  opposant  opiniâtrement  à  cette  langue  néo- 
latine  une  langue  qui  sans  rester  immobile  est  demeurée  néo- 
celtique. 

Le  breton  actuel  diffère  beaucoup  de  la  langue  dont  se  servaient , 
au  cinquième  et  au  sixième  siècle  de  notre  ère,  les  Bretons  fu- 
gitifs, quand  ils  vinrent  se  réfugier  sur  le  continent.  Et  la  langue 
de  ces  émigranls  n'était  déjà  plus  celle  que  parlaient  les  Gaulois, 
quand,  du  troisième  siècle  avant  notre  ère  au  premier  siècle 
après  J.-C,  ils  tombèrent  sous  le  joug  des  Romains  en  Italie, en  Es- 
pagne, en  Gaule,  dans  la  vallée  du  Danube,  en  Asie  Mineure, 
enfin  dans  l'île  où  ils  portaient  le  nom  de  Bretons.  L'histoire  des 
langues  celtiques  présente  une  grande  analogie  avec  celle  du 
latin  et  des  langues  romanes.  Tantôt  les  mots  anciens  ont  perdu 
des  lettres  que  rien  n'a  remplacé,  tantôt  des  lettres  nouvelles  se 
sont  substituées  aux  lettres  primitives, donnant  aux  mots, aux  ra- 
cines et  aux  suffixes  un  aspect  tout  différent  de  l'aspect  ancien  (2). 

Nous  allons  en  réunir  quelques  exemples.  Nous  étudierons 
successivement  en  gaulois  et  en  breton  l'histoire  !<>  de  l'adjectif 
niagalo-s  «  grand  »,  '2"  de  l'adjectif  mdro-5  qui  a  la  même  signi- 
fication, 3»  du  suffixe  -dco-s ;  enfin  en  quatrième  lieu  nous 
chercherons  l'origine  des  dentales  spirantes  que  le  breton  a 
possédées  au  moyen  âge  et  à  une  date  plus  rapprochée  de  nous, 
et  nous  lâcherons  de  déterminer  quand  elles  ont  pris  fin. 


§\.  —  Le  gaulois  magalos. 

Tite-Live,  racontant  à  la  fin  du  siècle  qui  précéda  l'ère  chré- 
tienne les  événements  de  l'année  208  avant  notre  ère,  nomme, 
probablement  d'après  I^'abius  Piclor  mort  vers  l'an  200  avant 
notre  ère,  un  roi  des  Boies  d'Italie  qui  s'appelait  Magalus  ou 
mieux  Magalos  (3).  Ce  mot  conserve  son  second  a  dans  le  dérivé 
Magalius  que  nous  fournit  une  inscription  de  la  Hesse  (4).  Cet  a 
est  affaibli  en  i  chez  Polybe,  qui  au  milieu  du  second  siècle  avant 
Jésu.s-Christ  écrit  Magilos  (5)  le  nom  du  roi  appelé  Magalus, 
d'après  Fabius    Pictor,  par  Tite-Live.   Sous  l'empire  romain, 

1.  SébiUot,  daus  la  Revue  Celtique,  t.  IV,  p.  278. 

2.  Nous  parlerons  plus  loin  des  mots  si  nombreu.ii  que  le  breton  a 
empruntés  d'abord  au  latin,  ensuite  au  français.  Leur  introduction  dans 
la  langue  a  modifié  le  vocabulaire,  mais  non  les  lois  de  la  phonétique, 

3.  Tite-Live,  1.  XXI,  ch.  xxix. 

4.  Brambacb,  Corpus  iiiscriptionum  Rltenanarum,  n"  1137. 

5.  Polybe,  livre  III,  cli.  XLlv,  §  4;  â"  édition  de  Didot,  p.  148. 


-  3*  - 

des  inscriptions  (J'li]spagne  nous  conservent  cette  nuance 
orthographique  dans  les  dérivés  Magilius  (1)  et  Magilo  {2j. 
Puis  la  voyelle  affaiblie  tombe.  De  là  le  nom  du  dieu  Magla, 
dans  une  inscriplion  de  l'antique  Siscia,  aujourd'hui  au  musée 
d'Agrara  (3).  De  là  le  dérivé  Maglius,  nom  d"un  Gaulois  ségu- 
siave  qui  se  lit  dans  une  inscription  de  Lyon  (4).  A  l'époque 
de  l'émigration  bretonne  en  daule  la  prononciation  usitée 
dans  l'île  était  conforme  à  celle  du  continent.  Chez  Gildas 
au  vi«  siècle,  un  roi  des  bretons  insulaires  s'appelle  Maglo- 
cunus  (5),  les  inscriptions  chrétiennes  de  la  Grande-Bretagne 
nous  offrent  au  même  siècle  le  composé  Broho-maglus  (6),  et 
dans  le  siècle  suivant  le  composé  Vendu-maglus  (7).  Ce  lut  cette 
forme  qu'apportèrent  en  Armorique  les  Bretons  émigrés  :  la  Vie 
de  saint  Guénolé,  par  Gurdestin,  conserve  les  noms  de  Maglus, 
Cono-magli  filius,  et  de  Cat-maglus  (8).  Au  vni"  siècle  le  g 
s'était  changé  en  i:  Bède,  qui  terminait  en  731  son  Histoire  ec- 
clésiastique, écrit  Broc-mail  avec  un  i  le  nom  qui  dans  une  in- 
scriplion du  vi«  siècle  déjà  citée  est  écrit  Broho-maglus  avec  i 
un  g  (9).  Le  Cono-maglus  de  la  Vie  de  saint  Guénolé  devient 
au  ix«  siècle  Cun-mailus  dans  une  charte  de  l'abbaye  de 
Kedon  (10). Puis  Vi,  qui  dans  ce  mot  tient  place  du  g  primitif,  se 
change  en  e  :  le  Cartulaire  de  Redon  au  même  siècle,  nous 
donne  Mael-cat  (1 1)  pour  pendant  au  Cat-maglus  de  la  Vie  de 
saint  Guénolé.  Ces  deux  composés  sont  formés  des  mêmes 
termes,  l'ordre  seul  de  ces  termes  est  différent.  EnQn  la  dipli- 
thongue  ae  est  réduile  à  la  voyelle  e  dans  le  nom  de  saint  Ar-mel 
ou  Arz-el  (1;'),  au  ix''  siècle  Arth-mael  (13),  dans  les  noms  de 

I.  Corpus  inscriptionum  latinarum,  t.  11,  u"  2907. 

■2.  Corpus  inscripliontim  latinarum,  t.  Il,  n"»  809,  86o,  2033,  .3031. 

3.  Corpus  inscriplionitm  latinarum,  t.  111,  n"  3963. 

4.  De  Boissieu,  inscriptions  anWjues  de  Lyon,  p.  120. 

."i.  Gilil.is,  partie  11,  ch.  vil.  .Mii.'ue,  l'atroloyia  lalina,  t.  LXIX,  col.  331. 
I)   HCibuer,  Inscriptiones  Britanniœ  clirisiianœ,  n"  138. 

7.  Hiibner,  Inscriptiones  Britanniœ  cliristianœ,  n°  04. 

8.  Bollanilisle>,  .M.ir?,  t.  1,  p.' 2.ï8,  2.j9,  cité  daus  Grammatica  celtica, 
2'  éditiou,  p.  1.37.  Lu  vie  de  saint  Guénolé  a  été  écrite  au  neuvième  siècle, 
mais  avec  des  ilocuments  plus  anciens.  Cat-maylus  se  trouve  aussi  dans 
un  diplôme  du  roi  Grallon,  Cartulaire  de  Landévenuec,  f"  143  r" 

9  Bède,  llisloria  ecclesiastica,  livre  11,  cli.  ii  ;  chez  Mi^ne,  Patroloyia 
tatina,  l.XCV.col.  81.  A  UroUc-mail  comparez  Cat-mail,  dans  la  vie  de  saint 
Cadoc,  Rees,  Lives  of  tlie  rambro-british  saints,  p.  28.  C'est  le  même  mot 
que  Cat-maglus. 

10.  .\urélien  de  Courson,  Cartulaire  de  Hedon,  p.  09. 

II.  .Vurélien  de  Courson.  Cartulaire  de  Hedon,  p.  83. 

12.  .\lbert  le  Grand,  Via  des  saints  de  liretayne,  éditiou  de  1037,  p.  271  ; 
édiliou  donnée  par  .M.M.  de  Kerdanet  et  Graveran  en  1837,  p.  322.  Le> 
formes  Armaijillus,  Armaiiildus  citées  eu  note  d.ms  celte  édition  n'ont 
aucune  valeur  historique.  Dans  Ar-mel  on  a  laissé  tomber  le  Ih  tïArtli- 
iitael;  dans  Arz-el  c'est  l'm  qui  est  tombé,  cf.  ab  pour  mab  «  fils.  • 

13.  Aurélieu  de  Courson,  Cartulaire  de  Hedon,  p.  20,  151,  207. 
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lieu   Ker-mel,  Ker-melec  (1),   Plo-ermel,    dont    les    seconds 
termes  étaient  au  ix^  siècle  Mael,  Maeloc,  Arth-mael  (2). 

Nous  pouvons  résumer  ainsi  l'histoire  du  mot  mel  dernier 
terme  du  nom  d'homme  Ar-mel,  Er-mel  qui  est  lui-même  la 
seconde  partie  du  nom  de  lieu  Plo-ermel  : 

lo  Troisième  siècle  avant  notre  ère Magalos 

20  Deuxième  siècle  avant  notre  ère  et  temps 

de  l'empire Magilos 

3«  Temps  de  l'empire  et  époque  suivante  jus- 
qu'au septième  siècle  de  notre  ère  .    .    .  Maglus 

't»  Huitième  et  neuvième  siècle ^'^«■*^ 

5°  Du  neuvième  siècle  au  treizième    ....  Mael 

6"  Du  treizième  au  dix-neuvième  siècle  .     .     .  Mel 

De  ces  six  formes  la  troisième,  maglus  est  celle  que  les 
Bretons,  quittant  leur  île  au  cinquième  et  au  sixième  siècle  de 
notre  ère,  apportèrent  sur  le  continent  latinisé  de  la  Gaule.  Ce 
mot  parait  identique  au  vieil  irlandais  mal  qui  d'après  le  glossaire 
de  Cormacserlà  désigner  tout  ce  qui  est  élevé,  comme  un  roi,  un 
poète,  un  guerrier  de  profession  (3).  L'irlandais  mfU='(na9'a'o-i\ 
Entre  magalos  et  iJ-^yxlc-  (4),  thème  de  la  plupart  des  cas  de  l'ad- 
jectif grec  lAÉyaç  «  grand  »,  il  y  a  deux  diiréreuces  :  au  lieu  de  l'e 
du  grec  le  mot  celtique  a  l'a  du  latin  mag~nu-s;  de  plus  il  est 
accentué  sur  la  première  syllabe  ma  tandis  que  le  grec  est 
accentué  sur  la  seconde  ya.  Mal  =  magalos  n'est  pas  le  seul 
exemple  que  nous  ayons  de  la  perte  de  g  médiat  en  vieil 
irlandais  :  on  peut  citer  :  dm  «  troupe  de  soldats  »,  qui  est^  le 
même  mot  que  le  latin  agmen  (5),  dr  «  massacre  »  dérivé  d'ag 
«  bataille  »  ;  màm  «  servitude  »  dérivé  de  mog  esclave  (G), 
denach.  ôinach  «  fête  publique,  foire  »  ^agindca-;  comparez 
le  latin  agonium  «  fête  »  et  l'ablatif  sabellique  agine,^  thème 
agin,  qui  a  le  même  sens  (7).  Voir  aussi  p.  lo'-15*,  121'. 

1.  Le  Borpne,  Armoriai  Breton,  1667,  petit  in-f»,  p.  145,  146. 

2.  Aurélieu  de  Courson.  Carlulaire  de  lied,oii,  p.  20,  158,  192 

3   Whilley  Slokes,  Sanas  Ckormaic,  p.lU.  L'étymologie  proposée  dans  la 
Grammalka  celtica.  2»  édition,  p.  102,  ne  me  semble   pas  admissmie. 

4.  En  aolhique  mi/ci!-s,  f-Taud.  ,     „.,,...  ,„,, 

5.  Windisch  cheii  Curtius,  Greichische  Elymoloyie,  -o  édition    p.  170. 

6.  Grammatica  cellica,  2=  édition,  p.  17  ;  Windiscli  Kursyelassle  ii  ische 
Grammalik,  p.  16,  §  74.  ,  ,        ,„, 

7.  Corf»eu,  Amsiivnche....  dcr  tati'i})isc.liea  Spraclie,  2'  cditiou,  t.  I,  p.  i04. 


§  II.  —  L'adjectif  gaulois  )i\Anos  {[). 

L'adjectif  «idro5'«  grand  »  a  servi  à  former  un  certain  nombre 
de  composés  gaulois.  Son  a  est  long  :  en  eilelil  est  accentué  dans 
deux  inscriptions,  l'une  originaire  de  Salone  et  aujourd'hui  con- 
servée au  musée  de  Vérone,  l'autre  découverte  à  Orléans  en 
1846  et  qui  a  fourni  à  M.  L.  Renier  le  sujet  d'un  savant  mé- 
moire (2).  Properce  a  fait  une  faute  de  quantité  quand  il  a  donné 
un  a  bref  au  nom  du  roi  gaulois  Virdu-mâros,  tué  par  le  consul 
M.  Claudius  Marcellus  222  ans  avant  J.-C. 

Claiidius  Eridanum  trajeclos  arcuit  hostes, 
Relgica  qiium  vasti  parma  relata  ducis 

Viniumari;  genus  hic  Rheno  jactabat  ab  ipso 
Nobilis,  et  lectis  fundere  gaesa  rôtis; 

llli  virgatis  Jaculanti  ut  ab  agmiae  braccis 
Torquis  ab  incisa  decidit  unca  gula. 

"  Claudius  arrêta  les  ennemis  qui  avaient  passé  le  Pô  :  il  rap- 
<i  porta  à  Uomele  vaste  bouclier  du  chef  belge  Virdumare.Virdu- 
«  mare  vantait  sa  noblesse  et  prétendait  que  le  Rhin  lui-môme 
«  était  un  de  ses  ancêtres.  G'élaitd'uncharcouvert  qu'il  lançait 
«  ses  traits.  Tandis  qu'au  milieu  de  ses  soldats,  vêtu  d'un  pan- 
«  talon  rayé,  il  brandissait  un  javelot,  l'épée  lui  trancha  la  gorge 
«  et  son  collier  tomba  (.'î). 

Properce  au  troisième  deces  vers  a  fait  undactyledes  trois  pre- 
mière? syllabes  de  Virdumânis.  Une  inscription  permet  de  rec- 
tifier cette  erreur  probablement  volontaire  du  poète  latin.  Cette 
inscription  se  trouve  sur  le  monument  funèbre  d'un  soldat  ro- 
main d'origine  gauloise  :  né  dans  la  cité  de  Bourges,  il  fit  partie 
de  VAla  Claudia  nova  et  mourut  à  Salone  en  Dalmatie.  Dans 
son  épitaphe  son  nom  est  écrit  Virdomdrus  avec  un  accent  aigu 
sur  l'a  (4).  Properce  a  abrégé  cet  a  parce  qu'il  n'aurait  puautre- 
ment  faire  entrer  le  mot  dans  son  vers.  La  preuve  que  cet  a  est 

i.  L'élude  la  plu-  coinplùtfi  sur  ce  mol  esl  celle  de  Becker,  llcilraeijc 
cIp,  Kuhn,  l.  III,  p.  432,  436,  cf.  Grnmmalira  celtira.  2°  éditiou,  \t.  Itî. 

2.  Reiuie  Arclwoloifiqiie,  t.  XI  (l86o^,  p.  408.  Voir  iiotJinmicnl,  p.  iO!l, 
'lis. 

3.  Propene.  liv.  IV,  cli.ml  10,  v.  39-44;  cf.  Tile-Live,  Epitomn,  liv  XX; 
Aiupeliui^,  ch.  xxi  ;  Florui-,  liv.  II,  ch.  xx;  Eutrope,  liv.  III,  ch.  vi  ;  Arin 
Iriumphorum,  dan^  Corpus  inscriplionum  laliimrum,  t.  I,  p.  4o8  ;  cf. 
Moiimiseu,  Rœmisrhe  Gi'sfhirliti'.  6'  édilion,  t.  I,  p.  S'iT.  Virdu-mdros  élnil 
in>ubre. 

4.  Corpus  inscriplionum  latinarum.  l.  III.  ii"  21165;  cf.  ftcri/c  Arrhrcilo- 
nique,  XI,  413;  Gliick,  Keltiscke  .\amen,  p.  77. 


long  esl  siiffisanle  puisque  l'inscription  de  Salone  s'accorde  sur 
ce  point  avec  une  inscription  d'Orléans  où,  dans  le  nom  propre 
[Atepjomârus,  l'a  de  mârus  est  de  même  accentué. 

L'adjectif  mâros  est  un  élément  très  fréquent  dans  les  noms 
propres  gaulois. 

En  Italie,  outre  le  nom  du  roi  insubre  Virdu-mùrus,  un  his- 
torien nous  a  conservé  le  nom  de  Britto-mârus,  autre  roi  de  la 
même  nation,  qui  périt  dans  une  bataille  contre  les  Romains 
l'an  -225  avant  Jésus-Christ  (1).  N'oublions  pas  le  nom  du  roi 
Atepo-mâros  bien  qu'il  ne  se  rencontre  que  dans  un  conte  milé- 
sien  (2).  Dans  une  inscription  de  Milan  figure  une  femme  du 
nom  de  Gassi-màraqai  avait  épousé  un  Verginius  Rufus  parent 
du  célèbre  général  L.  Verginius  Rufus  proclamé  empereur  en 
(iaule  l'an  69  après  avoir  triomphé  de  l'insurrection  de  Vindex  (3). 
Enfin  le  surnom  de  Sego-mcmis  nous  est  fourni  par  une  in- 
scription de  Brescia  (4).  Nous  retrouverons  ce  nom  dans  la  Gaule 
transalpine.  Kn  Italienousavons recueilli  cinq  noms  gauloisdonl 
le  second  terme  est  mâros  ou  avec  l'orthographe  latine  màrus. 

Dans  la  Gaule  tran.salpine  nous  rencontrons  d'abord  Egrito- 
mârus  défendu  à  Rome  par  Cnéius  Domitius  qui  fut  tribun  du 
peuple  l'an  96  avant  J.-C.  (5).  Puis  69  ans  avant  notre  ère  l'Allo- 
broge  fndutio-màrus  devint  par  ses  plaintes  le  principal  auteur 
des  poursuites  intentées  à  Rome  contre  le  proconsul  Fontéius 
que  Cicéron  défendit  (6)  et  fit  acquitter.  Quinze  ans  plus  tard 
un  autre  Indutio-màrus  était  le  chef  d'un  des  deux  partis  qui 
se  disputaient  le  pouvoir  dans  la  petite  nation  des  Trévires  et 
bientôt  il  périt  en  combattant  les  Romains  (7). 

Un  de  ses  contemporains,  homonyme  du  roi  insubre  tué  par 
Claudius  Marcellus  en  222,  et  du  soldat  biturige  enterré  à 
Salone,  fut  Virdo-mârus,  chef  éduen,  qui  prit  part  à  l'insurrec- 
tion dirigée  par  Vercingétorix  52  ans  avant  notre  ère  (8). 

Sous  l'empire  romain  les  inscriptions  do  la  Gaule  transalpine 
nous  donnent  les  dix-neuf  noms  gaulois  suivants  : 


1.  Florus,  liv.  I,  ch.  xx  ;  cf.  Acla  Iriumphnvum,  dans  le  Corpus  insci-ijiliu- 
num  latinarum,  t.  I,  p  438. 

2.  Plutari[ue,  Parallèles,  30,  édition  Didot,  p.  384;  cf.  Frufjmenta  liistori- 
rorum  grœcorum,  l.  IV,  p.  320. 

3.  Corpus  inscripUonnm.  latinarum.  t.  V,  n»  6H8,  cf.  n»  5702,  el  Tacite, 
Histoires,  I,  2. 

4.  Ibid.,  n"  420.5. 

o.  Cicéron.  In  (Ja.   Cii'àliiuii  dieimilio.  cli.   xx;   seconde   action   contre 
Verres,  liv.  Il,  ch.  XLVii 

6.  Cicéron,  Pro  Fonleio,  8,  12,  17. 

7.  César,  De  lii-llo  fjallico,  liv.  V,  cli.  m.  4,  26.  Ho,  56,  58;  VI,  2. 

8.  De  bello  gatlico,  Vil,  38,  39,  40,  54,  55,  63.'  76. 
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Adialu-mdrus  (1)  ; 

\Atep]o-mârus, nom  d'un  fondateur  légendaire  de  Lyon  et  nom 
qui  se  retrouve  dans  des  inscriptions  de  iNarbonne,  d'Orléans  et 
(le  Paris  (2)  ; 

Dago-mdrus,  fabricant  de  poterie  dont  les  produits  ne  sont 
pas  rares  en  Gaule  et  ont  pénétré  en  Angleterre  (3)  ; 

Danno-mârus,  père  de  Secundus  dans  une  inscription  de 
xNlmes  (4); 

Dino-mogeti-mûrus,  nom  d'une  divinité  gauloise  dont  un 
monument  a  été  trouvé  à  Saint-Pons  (5); 

Excingo-mârus,  dans  une  inscription  de  Niraes  (6); 

Jantu-mârus,  originaire  de  Varcia  entre  Langres  et  Besan- 
çon; il  fut  cavalier  dans  la  seconde  cohorte  des  flispani  et  Néron 
lui  conféra  le  droit  elle  l'an  GO  de  notre  ère  (7)  ; 

Ibiio-mârus,  surnom  d'un  Gaulois  originaire  de  la  cité  de 
Trêves  et  mort  décurion  de  Canab:r  en  Dacie  (8)  ; 

fllio-mârus,  père  de  Capillus,  qui  fit  construire  un  portique 
près  d'Orléans  (9)  ; 

Illio-mdrus,  véliocasse,  qui  exerçait  à  Lyon  la  profession 
d'utriculaire  (10)  ; 

lUio-mârus,  fabricant  de  poteries,  dont  les  produits  se 
trouvent  en  France  et  en  Angleterre  (11); 

Lilu-mdra,  qui  fit  élever  à  son  fils  un  tombeau  trouvé  à 
Mouthureux-sur-Saône  (12),  elle  était  fille  de  Litaviccus; 

Moecti-mdrus  père  de  Yeratius  dont  le  tombeau  a  été  trouvé 
àMoustiers,  Basses-Alpes  (13)  ; 


I.  Correction  de  (Jliick,  KeUiscItc  Namen,  ù  la  lecture  lie  Willheiiii, 
Liicilibur<jensia,  n°  256,  et  de  Steiner,  n"  1969. 

•2.  Revue  eeltiqiie,  t.  III,  p.  157,  col.  2,  inscription  d'Orléans  déjà  citée, 
Pseudu-PUitarque,  De  jluviis.  VI,  4,  édition  de  Didot,  p.  84,  85,  cf.  Fragmenta 
hislorironiiii  (irœcorum,  t.  IV,  p.  367- 

:l.  Schiicnnaiin.  Siqlex  figitlins,  p.  104,  105 

4.  nrrur  lelUqne.   t.  111,   p.  165. 

,"i   Mi'iiuiires  lie  la  Soeiélé  dea  Antiquaires  île  Fninee,  t.  Xlll,  p.  wiii. 

6.  nevue  eeltiquc,  l.  lU,  |,.  167 

7.  lÀirpus  iiisrriptinniim  latinarum,  t.  III,  Diplôme  II,  p.  845  ;  Kenier, 
Diitlôiiie.i  iiiililaire.i,  p.  134;  Janlumnrns  est  fiualilié  de  rareianiis  ;  cet 
adjectif  parait  dérive  de  Varcia,  Itinéraire  d'.Vntoniu,  édition  Partliey  et 
Pinder,  386. 

8.  Corimn  inscriplioiinm  latinarum,  t.  111,  n"  1214. 

9.  Orelli,  n"  19,55. 

10.  OreUi-Heiizen,  n  '  6991  ;  Boissieu,  p.  409,  17. 

I I.  HnroM  de  Foutenay,  liiseriptiORs  eérainiqucs,  [i.  45,  n"  Ih";  cf.  Cvriiits 
iitscriptiuiium  latinarum,  t.  VII,  n'  1336,  514. 

12.  Hulleliii  monumental,  t.  XVII,  p.  310;  cf.  le  dérivé  Litumareon  d'une 
iii>ciiplioii  lie  >aint  licniy,  Hevw  reltique,  111,  299  ;  Héron  de  Villefosse, 
liiseniiliiiii^  lie  Siiint-Remij,  n"  23. 

13.  llerxof.',  Galliie  narhoneiisis....  hisluria,  .\ppendix,  [i.  83,  n"  39S,  cf. 
Remie  celtique,  t.  III,  p.  302, 
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Sego-mârus,  citoyen  ou  magistral  de  Nimes  qui  éleva  un 
icmpleen  l'iionneur  de  la  déesse  Belesama  à  Vaison  ;  la  dédicace 
est  écrite  en  gaulois  et  en  caractères  grecs  (1)  ; 

Soli-mâra:  nom  d'une  déesse  dans  une  inscription  de 
Bourges  (2)  ; 

Soli-màrus,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  un  fragment  de  cor- 
niche à  Brignon  (Gard)  (.î)  ; 

SoU-mârus,  personnage  différent,  je  suppose,  dont  le  nom 
se  lit  sur  un  monument  funèbre  du  Palalinat  (4)  ; 

Vecti-indrus,  qui  se  fit  construire  de  son  vivant,  près  de 
Trêves,  un  tombeau  aujourd'hui  conservé  au  musée  de  cette 
ville  (5)  ; 

Viro-mârus,  nom  inscrit  sur  la  haute  borne  de  Fontaines, 
près  Chevillon,  Haute-Marne  (6). 

La  Gaule  transalpine  nous  a  donc  fourni  vingt-deux  exemples 
de  noms  d'hommes  dont  le  second  terme  est  mârus. 

En  Grande-Bretagne,  Addedo-màros  est  un  nom  de  roi 
inscrit  sur  des  monnaies  (7). 

En  Espagne  Jam-uiârus  est  le  nom  du  père  de  Segontius 
dont  on  a  trouvé  le  tombeau  (8). 

Les  inscriptions  du  Norique  nous  fournissent  les  dix-neuf 
noms  gaulois  suivants  : 

Àssedo-mdrus  (9),  mot  identique  à  V Addedo-maros  des  mon- 
naies de  la  Grande-Bretagne, 

Aucto-mdrus  (10), 

Belatu-mâra  (11), 

Brogi-mâra  (12), 

Coudo-mârus  (13), 


i.  Herzop,  Galliœ  narhoneiuls....  hixionii.  ¥  parlie,  p  95,  n"  445,  cf. 
lUcne  celtique,  l.  III,  p.  306.  Le  fac-ïiinile  de  cette  inscription  se  trouve 
dans  le  Dictionnaire  arcliéoloijique  de  la  Gaule  où  il  porte  le  n°  2  de  la 
.série  des  inscriptions  pauloises. 

2.  Orelli,  n°  20S0;  Revue  celtique,  t.  III,  p.  307. 

3.  Herzo?,  Galliœ  narbonensis....  htstoria,  2°  partie,  p.  54,  n"  264. 

4.  Brambacli,  JnscripJfones  rhenanœ,  n»  1778;  cf.  le  dérivé  Solimurius, 
Hernie  celtique,  t.  III,  p.  307. 

5.  Brambach,  Inscriptiones  rlmianœ,  n°  834. 

6.  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions.  1'=  série,  t.  XXV,  p.  133. 

7.  Hucher,  VArl  (jautois,  p.  138;  A.  de  Barlliéleniy  dans  la  Revue  cel- 
tique, t.  1,  p.  292. 

8.  Corpus  nisniiilioniiiii  liitiiKiriiin,  t.  II,  n"  2942. 

9.  Cur/iiis  iiisrriiiliiiiiiiiii  taVnutriim.  t.  111,  n°  5291. 

10.  Coriiiia  nixi-n/iliniiiiiii  httiiuiniiii.  t.  III,  n°  5272;  i-f.  Reciif  irltique. 
t.  III,  p.  1.58. 

11  Corpus  iiisrriptiounm  lalimirKm.  I.  111,  n"  5589  ;  rf.  Ilmic  relli'iin: 
t.  111,  p.  158. 

12.  Corpus  inscriplionum  lulinurnm,  t.  111,  a"  5101. 

13.  Corpus  inscriptionmn  latinarmu,  t.  111,  n»  5131. 
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l'Jlio-mâra  (1), 

Elio-mârus  (2), 

Jantu-mâra  (3), 

Janlu-mârus  (4),  nom  probablemenl  idenlique  au  Jam- 
mdrus  d'Espagne, 

Jenlu-mdrus  (5),  variante  du  précédent, 

Lcuci-mâra  (6), 

Lulu-màrus  (7), 

Mage-màrus  (8), 

Magl-mdnis  (9), 

.Vcr<o-»Kir«5  (10), 

Redso-mârus  (1 1), 

licssi-mdrus  {\2),  qui  n'esl  qu'une  variante  orthographique 
du  précédent, 

Trogl-mdrus  (13), 

Veni- indrus  (14). 

En  Pannonie  nous  trouvons  inscrits  sur  les  monnaies  attri- 
buées aux  Soù' quaire  noms  dont  mdro-s  est  le  second  terme: 

Bussu-mdrus  (15), 

Cobrovo-mdrus  (16), 

Elvio-mdrus  (17), 

Lavo-mdrus  (18)  ; 

Et  les  inscriptions  de  l'époque  impériale  nous  fournissent 
seize  noms  analogues  : 


I.  Corpus  inscrlpUonum  latinarum,  t.  III,  n"  4838. 
i.  Corpus  inscripUonum  lalinarum,  t.  III,  n"  4939. 

3.  Corpus  inscripUonum  latinarum,  t.  III,  n"  5322,  5583. 

4.  Corpus  inscripUonum  latinarum;  t  III,  n°*  5290,  5361.  o49tj,  3522, 
3637  ;  cf.  Revue  celtique,  t.  III,  p.  298. 

8.  Corpus  inscriplioiiHiii  lnlinaniin,  t.  111,11»  4731. 

6.  Corpus  inscrijitiiiinnn  Intiiiannii.  I.  111,  n"  5263. 

7.  Corpus  inscriijl'dimm  tutiiKtiuiiii.  t   111,  n"  4724. 

8.  Corpus  inscriijtiiiiiiiin  Uilinaruiii,  t.  111,  n"  .5233. 

9.  Corpus  inscripUonum  laUnarum,  l.  111.  n"  5272. 

10.  Corpus  iiiscriptiumim  latinarum,  t.  111,  n"  5131,  -"iUW  ;  cf.  llccuu  rcl- 
tique,  t.  III,  p.  303. 

II.  Corpus  inscripliiiiiKiii  latinarum,  t.  111,  n"  4727. 

12.  Corpus  iiisn  iiiliniDiiii  Inlinannii,  t.  111,  n">  5469,  3496, 

13.  Corpus  iiis,riphii}iHm  liiliiiniuiii.  t.  111,  iv  S287, 

14.  Corpus  in.siripliiiiniiii  hitiiiiinim.  t.  111,  n"  4733. 

13.  Friiiicois  vnii  l'ul-zki  .laii-  l.i  lliiur  Airliéologiqur,  t.  .\.\.\VIII.  |.  ITii, 
.\.  de  Barl&élciiiv  ilaii-  la  lirruc  rflUque.  l.  1,  p.  293 

16  Hucher,  Art  ijaulois,  l.  II,  p.  145;  A.  de  Barthélémy  dans  lii  Hevue 
ivllique,  t.  1,  p.  294  ;  François  von  Pulszki  dans  la  licrue  urckéotoqiquc, 
l.  XXXVUI,  p.  169. 

17.  Duchalais,  Description  des  méftailles  gauloises,  p.  396;  A.  de  HarUiéleiny 
dans  la  Revue  rellique,  l.  1,  p.  293. 

18.  Hucher,  l'Art  uaulois,  t.  II,  p.  131  ;  A.  de  Barthélémy  dans  la  Revue 
teUiqur,  t.  I,  p.  296;  François  vun  l'iil-/.lVi,  dan-  la  Rrruc  arc.hènloqique . 
t.  XXXVlll,  p.  170. 
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Al[e]po-inârus  (1), 

Brogi-mâra  (2), 

Brogi-mârus  (3), 

Catu~mârus  (4), 

Cobro-mâra  (5), 

Comali-màra  (6), 

Comatu-mârus  (7), 

Jantu-mâi-a  (8), 

Macl-mârus  (9), 

Mato-mârus  (10), 

Matu-mâriis  (H), 

Miletu-mârus  (12), 

Mogit-mârvs  (13), 

yVerto-jndrws  (14), 

Rcti-mârus  (15), 
Trouceii-màrus  (16). 

Les  inscriptions  de  la  (ierraanie  romaine,  rive  droite  du  Rhin  su- 
périeur, nous  offrent  deux  exemples  du  nom  de  5o(i-mrinw(  17). 

En  Galatie,  un  roi  nommé  Co?u-6oto-»ndros  (18)  commandait 
les  Tectosages  pendant  la  guerre  contre  les  Romains  en  l'année 
189  avant  notre  ère  et  à  la  même  date  Chio-mâra  était  femme 
d'Orliagon,roidesTolistobogii  (19).  A  Smyrne,  une  femme  gau- 
loise nommée  Smerto-mâra  éleva  un  monument  funéraire  à 
la  mémoire  d'Héraclide  son  fils  {'iù). 

1.  Corpus  inscriiiliDiiiiiii  hiHiinnim,  t.  Ill,  n"  4580. 

2.  Corpus  hisiTipliiiiiiiiii  liitniiiniin,  I.  111,  n"  4596. 

3.  Corpux  insn-iiiliiiiiiiiii  Inlmiinmi,  L  111,  ii»  4580. 
"     ~  iiitinnnnn,  t..  111,  n°  4263. 

latiiKinmi,  t.  111,  n°  3598. 
Iiitiiiinitm,  t  111,  n°  3621. 
Intiiinnim.  l.  111,  n°  3377. 
hitiiitirum,  l.  111,  u»  4549. 
Iiilnxirim,  t.  111,  11°'  3377,  .'«ii. 

10.  Corpus  iiisii-iiiliniiii}ii  Inliiiarum.  t.  III,  ii°  .3409. 

11.  Corpus  iiisn-ipliiminii  hiUnnrimi,  l.  111    u"  3546. 

12.  Corpus  i.nxn-iiiliiiinnii  liitiiinrum,  t.  111.  u"  3405. 

13.  Corpus  inscriiJliunuiit  latinarum,  t.. 111,  u"  3325. 

14.  Corpus  inscripUonum  laUnartirn.,  t.  111,  n"  4552  ;  cf.  Iti'vue  r.elliquc, 
t    m,  p.  303. 

15.  Corpus  inscripUonum  latinarum,  t.  Ill,  n°  3645. 

16.  Corptts  inscnplioniiin  latinarum,  t   111,  n"  3659. 

17.  Brambacli,  Iiixrriiilioues  rhenanœ,  n""  1380,  1439. 

18.  Tile-Live,  1.  XXXVIII,  c.  xxix.  Les  lu??.  et  les  éditions  porteul  p.ir 
erreur  Com-bolo-manis  avec  l  au  lieu  d'(.  Gliick,  Keltische  Name»,  p.  22. 

19.  Polybe  cité  par  Plutarque,  De  virtulc  mulierum.  Polybe  de  Didot, 
2°  édition,  livre  XXU,  c.  xxi,  p.  665  :  le  mot  est  écrit  en  {irec  Xtofiifa 
avec  accent  sur  l'a  de  la  syllabe  (*«  comme  dans  les  inscriptions  d'Orléans 
et  de  Salone. 

20  Corpus  inscripUonum  ijrœcarum,  n"  3326  ;  Jaeobs,  Antholoyia  qrœca. 
t.  IV,  p.  276. 


4.  Corpus  //i.s, 

VI  pi 

5.  Corpus  iiis: 

npl 

6.  Corjills  nisi 

npli 

7.  Curpiis  nis, 

r,pl 

8.  Corpus  iiis, 

npl 

9.  Corpus  iiisi 

npl 
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Ce  relevé  évidemment  incomplet  comprend  au  total  soixante- 
quatorze  exemples  de  composés  dont  le  second  terme  est  l'ad- 
jectif mâros  «  grand  »,  savoir:  en  Italie  cinq,  dans  la  Gaule 
transalpine  vingt-quatre,  en  Grando-lirelagne  un,  en  Kspagne 
un,  en  Norique  dix-huit,  en  Pannonie  vingt,  en  Germanie  deux, 
en  Asie-Mineure  trois;  et  les  plus  anciens  de  ces  noms  remontent 
au  troisième  siècle  avant  notre  ère. 

L'adjectif  mâros  a  eu  des  dérivés,  tels  sont  : 

Mâriccus,  nom  d'un  Boien  qui  fut  chef  d'une  insurrection  des 
Gaulois  contre  les  Romains  l'an  70  de  notre  ère  (1);  une  variante, 
Mâricca,  de  ce  nom  se  lit  dans  une  inscription  du  Norique  (2); 

Màrius  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  nom  de  la  gens 
romaine  (3),  exemple  :  Marins,  Ructi-cni  filius,  nom  d'un  soldat 
dont  la  tombe  est  conservée  au  musée  de  Klagenfurt  (i)  ;  ce  dé- 
rivé se  retrouve  dans  les  composés  :  Eci-mdrius  d'une  inscrip- 
tion de  Nîmes  (5);  Su-mârius,  d'une  inscription  de  Klagcn- 
furl(6);  5o^i-?>id?-i!«,  d'une  inscription  des  environs  de  Trèves(7); 
\:-zj-[j.xpiz;,  d'une  inscription  de  Saint-Remy  (8)  ; 

Mdrio,  nom  d'un  guerrier  gaulois,  inscrit  sur  l'arc  d'Orange; 
on  sait  que  ce  monument  fut  élevé  sous  Tibère  en  souvenir  de 
la  victoire  des  légions  contre  Julius  Florus  et  Sacrovir  ;  des 
moulages  de  ses  bas-reliefs  ornent  une  des  salles  du  musée  de 
Saint-Germain;  Mario  fut  aussi  le  nom  d'un  potier;  on  l'a  lu  sur 
deux  vases  trouvés  l'un  en  Angleterre  à  Colchester  (9),  l'autre 
en  Espagne,  a  Tarragone  (10)  ;  enfin  dans  la  Gaule  cisalpine  le 
surnom  de  Mario  se  rencontre  dans  deux  inscriptions,  l'une  du 
musée  de  Brescia  (1 1),  l'autre  de  Milan  (12)  ; 

Mârulus.  père  de  Mdrulina  qui  épousa  Ad-iantonus  fils  de 
ToiUio;  Ad-ledus  et  Ad-namiiis,  fils  de  Ad-iantonus  et  de  Mdru- 
lina, firent  élever  a  leur  père  et  à  leur  mère  un  tombeau  au- 
jourd'hui conservé  à  la  bibliothèque  publique  de  Bàle  ;  tous  les 
noms  propres  consignés  dans  l'inscription  de  ce  monument  sont 
gaulois  (13). 

1.  Tacite,  Histoiri's,  livre  II,  c.  Lxi. 

2.  Corpus  inscripliouuin  latinarum,  t.  111,  u"  3257. 

3.  Va  (lu  nom  Je  la  gens  était  Inef,  comme  Va  ilc  Muru,  -iiruoin  du 
poète  Virpile. 

4.  Corpus  inscriptionum  latinarum,  t.  111,  n°  4849. 

5.  Herzop,  Gallice  narbonensis....  hisloria,  3''  partie,  p.  i;t6. 

6.  Corpus  iiisrriplioiium  Intiniiruui,  t.  III,  n"  4985. 

7.  Braiiibacli.  Iiiscriplniiii's  rhi'tmiiœ,  855. 

8   Héron  de  ViUefusse.  Iii^iiijilinns  de  Sdint-llemil,  n"  25. 

y.  Corpus  iuscriplioiiuin  UiHminim.  l.  VII,  n""  llîSo,  3. 

10.  Carpus  iuscniiliijiiuiii  lnUuiirum,  t.  11,  n"»  4',I70,  2'J'J,  p.  671. 

U.  Cmpus  inxcriptioiiiiui  hitiminim,  t,  V.  n'  4047. 

12.  Corpus  iusrriptiouuiu  Idliiiiiruui.  t.  V,  n"  3937. 

13.  .Momuisen,  Inscriptioues  IlvUclicœ,  n"  284. 
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Voilà,  je  crois,  un  nombre  sufiBsant  d'exemples.  Il  est  établi 
qu'avant  et  pendant  la  domination  romaine  la  seconde  lettre 
de  l'adjectif  moros  fut  toujours  un  â.  Après  la  chute  de  l'empire 
romain,  cet  â  fut  remplacé  par  un  o  en  Grande-Bretagne  vers 
le  sixième  siècle  de  notre  ère.  Exemples  : 

On  lit  dans  desépitaphes  les  noms  à'Anate-mônis,  au  génitif 
Anale-môri  (  1)  et  de  Cuno-mônis,  au  génitif  Cuno-m6r[i]  (2).  Le 
second  de  ces  noms  est  identique  à  celui  du  chef  breton  de 
France  que  vers  la  même  époque  tlrégoire  de  Tours  écrivait  à 
l'accusatif  Chono-môrc.m  (3).  Cet  d=;d  persiste  dans  les  chartes 
carlovingiennes  du  cartulaire  de  Redon  qui  nous  offrent  le  même 
adjectif  dans  des  composés  et  dans  trois  dérivés. 

Des  composés,  l'un  respecte  l'ordre  antique  des  termes,  c'est 
Er-inôr  «  très  grand  »  (4).  Dans  les  autres  l'ordre  des  termes 
est  interverti  :  Môr-alt,  Môr-annuit,  Môr-cant,  Môr-cobris, 
Môr-con-delu,  Môr-gen-munoc,  Môr-lmarn,  Mâr-livet.  Môr-wet, 
Môr-weten  (5).  On  peut  comparer  les  noms  de  rois  gallois  :  Môr- 
iud  et  Môr-cant  que  Nennius  nous  a  conservés  (6).  Le  livre  de 
Nennius  date  du  neuvième  siècle  comme  la  plupart  des  chartes 
les  plus  anciennes  du  Cartulaire  de  Redon. 

Les  dérivés  sont  :  môrin  dans  les  composés  Con-môrin  (7), 
lud-môrin  (8),  Win-môrin  (9)  qui  respectent  l'ordre  ancien  des 
termes  ;  Mornian  et  Maroc  qui  sont  employés  à  l'état  simple  et 
qu'on  ne  trou  ve  pas  en  composi  lion(  1  ) .  L'o  de  Morman ,  aujourd'hu  i 
Morvan,  subsiste  encore.  Mais  dans  la  forme  simple  de  l'adjectif 
gaulois  mâros  Yâ  changé  en  o  au  commencement  du  moyen  âge 
a  pris  postérieurement  un  son  nouveau  :  on  le  prononce  eu  au- 
jourd'hui. Déjà  dans  la  liste  des  comtes  de  Cornouailles  écrite  au 
xu"  siècle  à  la  fin  du  cartulaire  de  Landévennec  cet  adjectif  su 
montre  avec  l'orlhographe  altérée  mur  .•  Gradlon  mur,  «  Grad- 
lon  le  grand  »,  Budic  mur,  «  Budic  le  grand  ».  Marie  de  France 
l'écrit  muer,  et  fait  rimer  avec  cuer  (cœur)  Graaient  muer  (le 


l.  llubuer,  htscripliones  Uritannke  chrislianœ,  n"  149. 
•î.  Hilbner,  Inscriptiones  Britiuinim  cliristianm,  n°  20. 

3.  Hhtoria  ccclesiaslica  Frnncorum,  livre  IV,  c.  iv,  édition  (iuadet  et 
ïiiiMuue,  t.  II,  p.  184. 

4.  Aurélien  de  Courson,  Cartulaire  de  Hcrloii,  p.  6,   89,  94,98,  169. 

5.  Aurélien  de  Coursou,  Carlulairc  de  liedon,  Inde.':  pcneriilis,  p.  681. 
0.  Nennius,   §  49  et  62. 

7   Aurélien  de  Courson,  Cartulaire  de  Redon,  p.  22. 

8.  Aurélien  de  Coursou,  Cnrtnhiin'  de  liedon.  p.  129. 

9.  Aurélien  de  Courson,  Ctirliiliiirr  ilr  Urdmi,  p.  6,  156. 

10.  Aurélien  de  Courson,  Ciirliilinn'  dr  licdint,  inde.\  fieneridis,  p.  (iSl. 
Morvan,  est  une  variante  reialiveiiiL-nt  récente  de  Murman.  cf.  Grainma- 
tica  cellica,  2°  édition,  p.  82o. 
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grand)  (1).  Los  documents  d'arcliives  les  plus  anciens  où  jus- 
qu'ici j'ai  remarqué  l'orthographe  actuelle  weur,  sont  un  compte 
du  receveur  de  Guiiicamp,  pour  l'année  1431-1432  dans  le  fonds 
de  Penthièvre  aux  archives  des  Côles-du-Nord,  et  un  compte  du 
chapitre  de  Tréguier  pour  l'année  143-2-1433  au  même  dépôt. 
Dans  le  premier  j'ai  rencontré  le  nom  de  (luillaume  le  lileur, 
c'est-à-dire  le  Grand  ;  dans  l'autre  le  nom  du  village  de  Ploe- 
tneur,  c'est-à-dire  la  grande  Paroisse. 

Tandis  que  les  Bretons  de  France  modiliaient  ainsi  le  son  du 
vieu.v  mot  gaulois,  les  Gallois  se  mettaient  à  le  prononcer  wmu?-, 
maivr,  et  les  Irlandais  gardaient  seuls  Va  primitif,  màr.  Si  nou.s 
nous  bornons  à  la  prononciation  des  Bretons  de  France  nous 
trouvons  trois  orthographes  principales. 

r  Du  troisième  siècle  avant  notre  ère  au  cinquième  après  notre 
ère,  habitant  encore  la  Grande-lirelagne,  ils  ont  prononcé  comme 
tous  les  Gaulois,  du  fond  de  l'Espagne  jusqu'en  Gulatie,  niàros, 
dont  màrus  est  la  forme  latinisée  ; 

2°  Du  sixième  siècle  au  xii«  (?)  ils  ont  prononcé  mûr; 

3»  Du  xn<^  (?J  au  xix"  siècle,  meur. 

On  peut  considérer  comme  ceriain  que  la  forme  uiàros  du 
Iroisième  siècle  avant  notre  ère  a  été  précédée  par  une  forme 
plus  complète:  magaro-s.  L'adjectif  7»a6farû-i',  grand,  aujour- 
d'hui meur,  était  un  doublet  de  magalo-s  qui  avait  le  même 
sens  et  qui,  aujourd'hui  inusité  comme  adjectif,  est  réduit  à  la 
syllabe  mel  dans  les  quelques  noms  propres  où  on  le  retrouve. 
Le  grec  a  conservé  de  l'adjectif  magaros  le  neutre  [xi-j-^piv,  em- 
ployé substantivement  pour  signilier  «  gr.inde  salle  ».  On  peut 
comparer  le  verbe  ;;.r,-a'p(.),  «  je  liens  pour  grand  ».  On  re- 
marquera que  le  grec  ;j.îv^F=''  ^^^  accentué  sur  la  première 
syllabe  et  que  par  conséquent  le  syllabe  --x  est  atone  en  grec  : 
elle  était  atone  en  gaulois,  c'est  pour  cela  qu'elle  est  tombée 
avant  l'époque  où  l'adjectif  sous  la  forme  mclros  fait  son 
apparition  dans  l'histoire,  225  ans  avant  J.-C.  Au  contraire 
en  grec  le  thème  iJ-sva"/,;-  est  accentué  sur  la  syllabe  ga,  et  il 
en  était  de  même  à  l'origine  dans  le  gaulois  magalos  :  voilà 
pourquoi  la  syllabe  ga  subsiste  d'abord  dans.lAfj/a/os  au  m"  siècle 
avant  notre  ère  :  la  syllabe  ga  ne  tombe  dans  ce  mot  qu'un 
certain  temps  après  être  devenue  atone  par  le  rejet  de  l'accent 

1.  l'oésies  de  Marie  de  France,  t.  1,  p.  487  ;  je  dois  cette  indication  ù 
M.  G.  Parié.  Je  suppose  que  le  surnom  de  meur  donné  par  Marie  à  son 
héros  lient  à  ce  qu'elle  .lur.i  supposé  son  Graaleul  identique  au  Grat-lou, 
aujourd'hui  Grallou,  de  l'histoire.  Graalendis  est  uu  nom  d'hoiunie  dis- 
tinct de  Grat-lou  ou  Grullon  et  qui  se  trouve  daus  le  cartulaire  de  Kedou. 
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sur  la  syllabe  initiale.  Dès  le  second  siècle  avant  notre  ère  elle 
tétait  devenue  alone  quand  Polybe  disait  yt  pour  -/a  dans  MâY'.Xo^. 

I.'liisloire  de  ce  mot  ne  peut,  ce  me  semble,  donner  lieu  à 
hésitation .  Ce  qui  pourra  paraître  contestable,  c'est  la  chute 
préhistorique  du  g  dans  mâros.  Dans  la  dernière  édition  des 
Principes  d'étymologie  grecque  de  Curtius,  p.  328,  M.  Windisch 
la  déclare  douteuse.  Mais  nous  avons  des  exemples  certains  de 
la  chute  du  g  de  la  racine  mag  «  être  grand  »  au  temps  de  l'em- 
pire romain;  ils  nous  sont  offerts  par  deux  noms  de  dieux  de  la 
Grande-Bretagne  que  nous  conservent  des  inscriptions  ;  le  g  est 
tombé  dans  les  dédicaces:  Deomounti  «au  dieu  grand  »  (1),  Dis 
mountibus  «  aux  dieux  grands  »  (2)  ;  il  est  resté  dans  les  dédi- 
caces :  Deo  mogonti  (3),  qui  appartiennent  à  la  même  île.  Perdu 
dans  la  dédicace  insulaire:  Deomouno  (4)  il  reparaît  sur  le  con- 
tinent dans  la  dédicace  Apollini  Granno  mogouno  (5). 

Le  g  de  la  racine  mag  tombe  ou  se  maintient  sans  qu'on  puisse 
toujours  expliquer  pourquoi.  C'est  après  la  chute  de  l'empire 
romain  que  ce  g  s'est  vocalisé  en  i  dans  Mayence  et  Mainz,  noms 
modernes  de  l'antique  Moguntiacmn,  ou  Magunliacum.  Sous 
l'empire  romain  ce  y  a  résisté  opiniâtrement  dans  le  thème 
mogeto,  variante  faible  de  rnogent-  «grand  »  et  dans  ses  dérivés  : 
Mogettis  (6),  Mogetius  (7),  Mogetiana  (8),  Mogeiilla  (9),  Moge- 
tillus  (10),  Mogetissa  (11);  dans  les  composés  Mogii-marus  (12) 
et  Dino-mogeti-marus  (13).  La  forme  contractée  de  Mogetius  esl 
y)/o^sius  (14),  celle  de  son  dérivé  ylio^e^jo  est  Mogtio  (15)  avec 
maintien  du  g  et  chute  de  la  voyelle  qui  suit.  Le  g  de  mogeto 
persiste  de  même  dans  le  vieil  irlandais  mochta=  mogtios,  «am- 
plifié, loué  «  ;  mais  dans  le  vieil  irlandais  môidim  pour  moge- 
tàmi,  verbe  dénominalifqui  veut  dire  «je  vante,  je  loue»,  c'est- 
à-dire  «  je  présente  comme  grand  »,  le  g  est  traité  comme  dans 

i.  Corpus  inscriptiaiium  laUnuriiDi,  t.  VII,  u"  322. 

2.  Corpus  inscriiiliDii II III  latiiinrinii,  t.  VII,  u"  1036. 

3.  Corpus  inscriplioiiiiiii  kiHiiuiinii,  t.  VII,  n"'  958,  99G. 

4.  Corpus  inscriiitiuiiiim  taUimnini,  t.  VII,  n"  997. 

5.  Brambach,  liisn-ijitiiinfs  rliouinif,  n"  1915. 

6.  Corpus  inscripliijiiniii  Intînariiiit,  t.  III,  n"  6o0ti. 

7.  Corpus  inscriiitioHiiiH  latinartim,  t.  U,  u"  782;  t.  III,  u"  b635  ;  1.  V, 
u"»  S713,  6042,  701:î,  7219,  7287. 

8.  Itinerarium  Antonini,  233. 

9.  Corpus  inscriptionum  latinarum,  i.  V,  n"^  4457,  7650. 

10.  Corpus  iiixcriiitioiiiiiii  lnliiiiiriim.  t.  V,  n»  5299. 
U,   Corpus  nisrnplniiniiii  hilninriim.  l.  III,    paiïe  867. 

12.  Corpus  ,iis<riplii,uuui  hitiiinrum,  l.  III,  n°  3323. 

13.  Mémoires  dr  la  Suriêlé  des  antiquaires  de  France,  t.  XIII,  p.  xvill. 

14.  Brambach,  InscripHones  rhenanw,  u"  825  ;  cf.  Moctiiis,  Corptis  inserip- 
lionum  latinarum,  t.  V,  n°  7639. 

lo.  Corpus  inscriptionum  latinarum,  l.  V,  u"  5340. 
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les  inscriptions  du  temps  de  l'empire  romain  où  l'on  écrit 
mounti  pour  mogonti,  et  mouno  pour  mogouno. 

Un  exemple  préhistorique  de  la  chute  du  g  dans  une  autre 
racine  est  le  nom  des  Boies  (1),  ce  peuple  gaulois  de  la  vallée  du 
Danube  qui  jadis  étendit  sa  dominationau  nordjusqu'en  Bohême, 
au  sud  jusqu'en  Italie.  Boii  paraît  avoir  perdu  eutre  Vo  et  le 
premier  i  un  g  conservé  dans  les  noms  composés  Tolisto-bogii, 
nom  d'un  peuple  de  Galatie  (2),  Ad-bogliis  (.S),  Con-bogius  (4), 
Ver-com-bogius  (5)  noms  portés  par  des  personnages  obscurs. 
Il  dérive  d'une  racine  bog  «  je  brise,  je  saisis  le  bien  d'autrui,  » 
que  le  vieil  irlandais  a  conservée  qu'on  retrouve  en  sanscrit  (6). 
Bogios  veut  dire  «  celui  qui  brise  et  pille  »,  c'est-à-dire  «  le 
conquérant  ». 

Je  considère  donc  comme  certaine  la  chute  préhistorique  du 
g  dans  màros. 

On  peut  établir  le  parallèle  que  voici  : 

1°  ■.)/a^a)o^,antérieuremenl  r.l/a^«/o.y,ju.squ'auiii«siècle 

au  ui«  siècle  avant  J.-C.  avant  J. -G. 

2°  Magilos,  u'  siècle. 

2°  Màxos,  du  iii<'  siècle  avant  3°  Ma gl us, Opoqueimpéridilti, 

J.-C.  au  v  siècle  après.  et  depuis,  jusqu'au  vii«  siècle. 

3"  Mûrus,môr,  du  vi" au  xui'  4'^  Mail,  viu°,  ix»  siècle. 

(?)  siècle.  5°  Mael,  du  ix^au  xui»  siècle. 

4°  Meur,  du  xii"  (?)  au  xix""  6"  J/e/,du  xui«au  xix' siècle. 
siècle. 


^  III.   —  Le  sulfixe  gaulois  -àco-s. 

Le  su(Ii.\e  -dco-s  a  une  histoire  analogue.  .Vu  vi"  siècle  de 
notre  ère  son  à  était  changé  en  o  des  deux  côtés  de  la  Manche, 
dans  la  Bretagne  continentale  et  dans  une  partie  sinon  dans  la 
lolalilé  de  la  Bretagne  insulaire.  Les  Bretons  de  Krance  rempla- 

1.  Tile-Live,  V,  3.ï,  elc.  ;  Pulybe,  11,  17  o.U:.:  Slrabou. 

i.  Ïite-Live,  XXXVIII,  lu  ;  l'olybe,  X.\ll,  20;  Str.ibou,  Floru:-. 

3.  Bruuibaob,  Insciiptiones  rhenanw,  u"  1230.  Ad-bogiun  (Hiiil  oriaiuaive 
de  la  cité  de  Périgueu.'c. 

4.  Corpus  inscriplionum  lutinarum,  t.  111.  ii'  4945,  uénilif  Coii-buyi  avec 
UQ  seul  i. 

5.  Corpus  inscriptionuiii  taliiiaruiit,  t.  111,  u"  4732,  péuilif  Ver-com-Oogi 
avec  un  seul  i. 

6.  Cette  racine  se  préseutc  eu  sanscrit  sous  deux  formes,  dont  l'uue 
est  nasalisée,  hhang,  l'autre  ne  l'est  pas  bhag'.  On  les  retrouve  en  irlan- 
dais: BO.NG  et  BOG  ou  B.\CH  ;  bougiiiH,  com-bongaim,  •  je  brise  >  lo-bongaiw , 
«  je  prends  •  ;  bocht,  œm-bach,  il  brisa  ;  to-biicb,  •  uctiou  de  prendre  violeui- 
inent  >. 
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cèrent  cet  o  par  un  e  vers  la  fin  du  xiu"  siècle.  Dès  le  ix»  siècle, 
les  Gallois  substituèrent  à  ce  même  o  la  diphthongue  au,  atv 
qui  s'est  plus  tard,  chez  eux,  contractée  en  o,  revenant,  ainsi  à 
son  point  de  départ. 

Le  suffixe  -âco-s  lient  dans  l'onomastique  celtique  une  place 
considérable.  Sa  valeur  un  peu  vague  est  à  peu  près  analogue 
à  celle  du  suffixe  français  -ier,  -ière  qui  sert  à  former  notam- 
ment :  r  des  adjectifs  dérivés  d'adjectifs  :  premier  de  primus, 
singulier  de  singulus;  2°  des  adjectifs  dérivés  de  noms  :  régulier 
de  régula,  populaire  de  populace,  séculier  de  saeculum  ;  3»  des 
noms  d'agents,  exprimant  d'ordinaire  une  profession,  et  dérivés 
soit  de  noms  abstraits  comme  :  ouvrier  d'œuvre,  marinier  de  ma- 
rine, teinturier  de  teinture,  créancier  de  créance,  rentier  de 
rente,  usurier  d'usure;  soit  de  noms  concrets  comme  :  serrurier 
de  serrure,  armurier  d'armure,  verrier  de  verre,  potier  de  pot, 
vitrier  de  vitre,  portier  de  porte,  meunier  de  moulin,  fournier 
de  four,  cuirassier  de  cuirasse,  boutiquier  de  boutique,  canonnier 
de  canon,  chevalier  de  cheval,  écuyer  d'écu,  cordier  de  corde, 
tuilier  de  tuile  (Plusieurs  de  ces  noms  communs  ont  donné  des 
noms  de  famille  :  Meunier,  Portier,  Lécuyer,  Cordier,  Potier, 
Tuilier,  Chevalier,  Leverrier,  Fournier)  ;  4"  des  noms  de  lieux 
dérivés  de  noms  communs  :  foyer  de  feu,  grenier  de  grain,  ri- 
vière de  rive,  minière  de  mine,  sablière  de  sable,  chenevière  de 
chanvre,  ferrière  de  fer,  seiglière  de  seigle  ;  5°  des  noms  de 
lieux  dérivés  de  noms  d'hommes  :  Guillotière  de  Guillot,  Robi- 
niôre  de  Robin,  Richardière  de  Richard,  Rigaudière  de  Rigaud  ; 
on  trouve  des  noms  de  lieux  de  cette  espèce  dans  une  grande 
partie  de  la  France  ;  le  Dictionnaire  topographique  lV Eure-et- 
Loir,  par  M.  Merlet,  en  ofire   beaucoup  d'exemples.  Le  suffixe 
-ier  a  donc  un  sens  très  général  et  peu  déterminé,  il  a  cela  de 
commun  avec  le  suffixe  -àco-s.  Le  suffixe  celtique  -âco-s  a  servi 
à  former  des  noms  de  personnes  et  de  lieux.  D'abord  des  noms 
de  personnes.  En  Gaule  : 

Duinnâcus,  nom  d'un  chef  des  Andecavi  vaincu  par  un  lieu- 
tenant de  Jules  César  51  ans  avant  notre  ère  (1).  Ce  nom  dérive 
du  substantif  dwnino-,  qu'on  trouve  dans  le  composé  Dumno-rix, 
et  paraît  identique  à  l'irlandais  domun,  monde. 

Divitidcus,  roi  des  S uessiones,  antérieurement  au  proconsulat 
de  César  en  Gaule  (2). 
Divitidcus,  nom  d'un  des  principaux  des  Eduens,  protégé  par 

1.  Hirlius,,  de  Bello  gallico,  Vlll,  26,  29. 

2.  César,  de  Bello  yalUcu,  liv.  Vlll,  cli.  jv. 
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César  (1)  et  connu  de  Cicéron,  qui  nous  apprend  qu'il  était 
druide  (2).  Divitiacus  esl  dérivé  d'un  thème  Jivitio-,  probable- 
ment identique  au  thème,  dcivatio-,  de  l'adjectif  vieil  irlandais 
cUade  «  divin  »  (3). 

Valetiâcus,  magistrat  suprême  des  .4erf«j,  l'an  53  avant  notre 
ère  (4).  Valetiâcus  est  dérivé  d'un  thème  valelia-  qui  parait 
identique  à  celui  du  vieil  irlandais  failte  »  bien-venue  ».  Faille 
dans  la  formule  feraim  failte,  je  souhaite  bienvenue,  a  un  sens 
analogue  au  vale  final  des  lettres  latines.  Dans  Valetiâcus  le 
suffixe  -âco-s  est  précédé  d'un  i  comme  dans  des  noms  de  lieux 
moins  anciens. 

Ces  exemples  appartiennent  à  la  Gaule. 

En  Grande-Bretagne  nous  citerons  : 

Caratâcus,  écrit  à  tort  Caractacus  dans  les  éditions  de  Tacite  ; 
c'est  le  nom  d'un  chef  des  Silures,  vaincu  et  pris  par  les  Ro- 
mains l'an  51  de  Jésus-Christ  (5).  Caratâcus,  en  vieil  irlandais 
carthach,en  breton  du  moyen  âge  cara«/oc,  aujourd'hui  A-araJec, 
veut  dire  «  aimable  »  ;  ce  mot  esl  dérivé  de  carad  «  amitié  » 
mot  conservé  en  gallois. 

Galgdcus,  chef  des  Bretons  septentrionaux,  battu  par  Agricola 
l'an  81  de  notre  ère  ;  ce  nom  est  probablement  un  parent  fort 
proche  de  l'irlandais  galgat  «  champion  ». 

César  avait,  plus  d'un  siècle  avant,  parlé  d'un  peuple  breton 
appelé  5c^oHtidci  (G),  mot  où  le  suffixe  -âcos  est  précédé  d'un  i. 
Ce  nom  esl  dt'rivé  d'un  adjectif  *e^on<«05  qui  a  fourni  le  nom  de 
deux  villes  d'Espagne.  L'une,  située  chez  les  Celtibères,  existait 
déjà  l'an  195  avant  Jésus-Christ  (7).  On  trouve  l'autre  plus 
tard  (8).  Segontios,  qu'on  voit  employé  comme  nom  d'homme, 
parait  identique  a  l'adjectif  vieil  irlandais  sêgunda,  ségdx, 
«  beau,  majestueux  »  (9). 

En  Galatie  les  Teuto-bûdidci  éldiieal  une  subdivision  des  Tecto- 
sagcs  (10)  :  hùdiàcos,  second  terme  de  ce  nom,  est  identique  au 
vieil  irlandais  bûadach  «  «  viclorieux  »• 

1.  César,  de  Bello  yaltico,  liv.  I,  ch.  xvi  el  s.:  liv.  II,  th.  x,  xiii  ;  liv.  VI 

cil.  XII. 

2.  Cicéron,  de  Dii-inatione,  liv.  I,  cli.  xi.i. 

:t.  Manuscrit  iri.iiiilais  de  Wurzbours,  Grammatica  cellka,  2'  éJit.  p.  79à. 
4.  Cé-siir,  de  Ddlo  iiallicu.  liv.  VU,  cli.  xxxil. 
.">   Tacite,  Annaks,  liv.  Xlt,  ch.  xxxill-XL. 

0.  César,  de  llello  <jiiUk.u.  liv.  V,  cli.  xxi.  Cf.  Seijontiim,  ville  de  U  Craude- 
Brelnaue,  Itinéraire  ifAnlouiii. 

7.  .SVfl(()i/iV(,  Tite-Live,liv.  XXXIV,  cli.  xix. 

8.  .SV'/ondu,  llinéraire  d'.iiitoiiiii,  i:i\il'u>u  Parlhev  el  l'inder,  438,  439. 

y.  Win.liscli,  hiscite  texte,  \,.  70ii.  Cf.  S'^ionlius.  dans  le  Corpus  inscrip- 
tionum  tutinarum,  t.  Il,  n"'  818,  2940,  2930. 
10.  l'iine,  liv.  V.  ii  14li. 

3' 
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On  a  remarqué  que  César  ne  cite  aucun  nom  de  lieu  de  Gaule 
qui  se  termine  parle  suffixe -«co-s.  Chez  lui  ce  suffixe  n'est 
employé  que  pour  les  noms  de  personnes  ou  de  peuples.  Mais 
sous  l'empire  romain  on  voit  se  multiplier  dans  les  contrées 
celtiques  les  noms  de  lieux  terminés  par  le  suffixe  -âco-s.  Un 
nombre  assez  notable  de  ces  noms  de  lieux  est  dérivé  do  noms 
d'hommes.  Avant  la  conquête  romaine,  les  Gaulois  vivaient  de 
pâturage  et  de  guerre,  et,  sauf  probablement  les  enclos  attenant 
aux  maisons,  le  sol,  propriété  des  tribus,  n'était  pas  divisé  entre 
les  habitants.  Les  Gaulois  vaincus,  abandonnèrent  la  guerre 
pour  l'agriculture  (1)  ;  une  grande  partie  des  terres  affectées  à 
la  pâture  commune  devint  l'objet  de  la  propriété  privée,  et  sou- 
vent le  propriétaire  donna  son  nom  au  groupe  d'habitations 
élevées  par  lui  pour  lui-même,  pour  ses  clients  et  pour  ses  es- 
claves, sur  la  portion  de  sol  cultivable  qu'il  s'était  fait  attribuer. 

De  là  une  partie  des  noms  de  lieux  en  -àco-s  qu'on  trouve  dès 
le  temps  de  l'empire  romain  chez  les  auteurs  postérieurs  à  la 
conquête.  Les  autres  noms  de  lieux  en  -àco-s  sont  d'origine  dif- 
férente ;  car  le  suffixe  celtique  -àco-s  n'a  pas,  même  dans  les 
noms  de  lieux,  le  sens  exclusif  de  «  propriété  de  »,  comme  cer- 
tains savants  paraissent  le  croire.  Voici  une  liste  de  noms  de 
lieux  en  -àcos  recueillis  dans  des  documents  antérieurs  à  la  chute 
de  l'empire. 

En  Espagne  : 

Cappàcum  (2). 

Lambridca  (3),  Arriâca  (4),  UguUuniàcum  (5),  Urbiàca  (6). 

En  Grande-Bretagne  : 


1.  Monimseu,  Rœmische  (leschichtc,  liv.II,  f.li.  iv  ;  6'  éJit,  p.  .324.  Consul- 
ter Cicéron,  De  reiiublica,  liv.  VIII,  ch.  ix  ;  Strabon,  LU,  ch.  iv,  |  2;  édit. 
Didot,  p.  147,  ligne  51.  Il  ne  faut  pas  comprendre  que  la  terre  ne  fi'it  pas 
cultivée  du  tout  par  les  Gaulois  avant  la  oonquûte  romaine  ;  comparez 
Polybe,  liv.  II,  ch.  xvil,  1  10  et  H,  2°  édit.  Didot,  p.  80.  Mais  la  terre  peu 
et  mal  cultivée  était  presque  toute  indivise,  les  fortunes  privées  consis- 
taient surtout  en  or  et  en  troupeaux. 

2.  Pline,  liv.  III,  |  15;  cf.  Cape-dimum,  ville  des  Scordisques,  chez 
Strabon,  édition  Didot,  p.  264,  ligne  22,  et  Cappae,  aujourd'hui  Chappes, 
Aube. 

3.  Pomponius  Mêla,  1.  III,  oh.  i.  C'était  une  ville  des  Celtici.  Comparez 
Lambrus,  affluent  du  Pô,  chez  Pline,  liv.  III,  §§  118,  131. 

4.  Itinéraire  d'Antonin,  édition  Parthey  et  Pinder,  436,  438  ;  comparez 
le  premier  terme  du  nom  d'Ario-vistus,  chef  insubre,  tué  dans  une  bataille 
contre  les  Romains,  223  ans  avant  J.-C,  Florus,  liv.  1,  cli.  xx;  et  le  nom  du 
boie  Ario-manus,  Corpus  inscriplionum  laiinarum,  t.  III,  n"  4594  ;  enfin  le 
nom  propre  Ario,  ibid.,n'"  5627,  5697.  En  Espagne  on  mettait  deu.'c  r  dans 
ce  nom  :  Corpus  inscriptionum  tatinarum,  t.  II.  n°'  129,  182,  994. 

5.  Pline,  1.  III,  §  14. 

6.  Itinéraire  d'Antonin,  édition  Parthev  et  Pinder,  447.  Cf.  Urb-gen,  nom 
propre  breton  chez  Nennius,  Grammatica  celtica,  2«  édit.,  p.  136. 


-  19-  - 

Brcmetondci{\),  Brovonâcx  (?),  Eburâcumi^^),  Calàcum  (4); 

Kpiâcum  (5),  Sulloniâcs'  (6),  VagnidCcr  [^). 

En  Gaule  : 

Antunjidcum  (8),  Aunedoyinâcum  (9),  Bagâcum  (10),  C'a/cl- 
fit»!  (1 1),  Camardctim  (12),  Nemetâcuin  (13),  Turnàcum  (14); 

/Irn'dca  (15),  Brisiâcum  (IG),  Catuidcum  (17),  Calusià- 
cum  (18),  6'urmî7i'(!ca  (1'.)),  Gesoridcum  (20),  7i(/jâcwni  (21), 
Medcridcum  (22),  ilinaridcum  (23),  Mogitntidciim  (24),  Perni- 
cidcum  (25),  Solimaridca  (26),  Tiberiùcum [-il),  Tolbidcitm  (28), 
l'iroi'(dcw)?i  (29),  Vogdoriùcum  (30). 

lùi  Vindélicie  : 


1.  Ithurairc  d'j4)i(o»a»,  481,  u. 

2.  Jlini-raire  d  Anlonin,  467,  4. 

3.  /tiH^Vaire,  466,  1  ;408, 4;  Éôôpaxoy  chez  Ptolémée,  liv.  II,  cb.  m,  §  16. 
Comparez  le  surnom  Eburus  dan>  le  Corpus  iuscripliunuiii  latitiarum, 
t.  111,  n"^  4167,  5033,  0010,  Si>. 

4.  Itinéraire,  481,  4. 

3.  'EJfec'axov,  Ptolémée,  liv.  11.  ch.  III,  §  10.  Ce  mot  semble  dérivé  du 
nom  d'homme  Epius  ou  Eppiiis,  cf.  p.  21*. 

6.  Itinéraire,  471,  4.  Comparez  daus  rinde.v  du  Cartulaire  de  lledon  les 
noms  d'homuie  dout  le  premier  terme  est  Siil. 

7.  Itinéraire,  472,  2. 

8.  Desjardins,  Oéoyraphie  de  la  Garde  d'après  la  Table  de  Peulin(jer,i).  64. 
Antunnaann  paraît  dériver  d'un  nom  propre  Antunnus. 

9.  Itinéraire  d' Anlonin,  éiiition  Partbey  et  Pinder,  459,  4. 

10.  Desjardius,  Géufirnphie,  etc.,  p.  79. 

11.  Desjardins,  ibid.,  p.  140. 

12.  Desjardins,  ibid.,  p.  88. 

13.  Desjardins,  ibid.,  p.  87.  .VemctacHirt  peut  être  dérivé  de  Nemelos,  forme 
gauloise  probable  du  gallois  Nevet,  nom  d'homme  dans  les  Mabinoijion 
[Grammatira  celtica,  2'  édit.,  p.  8o.  Comparez  Cat-nemet  dans  le  Cartulaire 
de  Redon,  p.  62).  Mais  à  côté  de  ce  nom  d'homme  il  y  avait  le  substantif 
neutre  nemelon  «  temple  ». 

14.  Desjardins,  ibid.,  p.  80.  Turnacnm  est  dérivé  de  Turnus,  nom  d'un 
potier  et  d'un  correspondant  de  Sidoine  Apollinaire,  Schuermans,  Siyles  fi- 
!iutin.i,n''  5327;  Sidoine  Apollinaire,  Epist.,  liv.  IV,  24.  Ce  nom  peut  être 
ideiiti([ue  au  Turonos  i\e!^  monnaies  gauloises. 

13.  Itinéraire  d' Anlonin,  361,  4.  Cf.  Artns,  Corpus  inscr.  Int.,  111,  't'.iK. 

16.  Itinéraire  d'.lnlonin,  239,  232,  330. 

17.  Itinéraire  d' Anlonin,  343,2. 

18.  Itinéraire  d' Anlonin,  381,  3. 

19.  Itinéraire  d' Anlonin,  380,  2. 

20.  Desjardins,  Géographie,  etc.  p.  83.  Gesoriar.um  est  dérivé  de  'gesoris 
i|ui,  signilie  probablenifiit  f.diricant  de  l'arme  appelée  (jaesuvi  ;  cf.  Qram- 
maliia  celtica  i'  édit..  [i.  779,  780,  7si,  828. 

21.  Itinéraire  d'Anluiiin,  373,  8. 

22.  Itinéraire  d'Antonin.  377,  4, 

23.  Desjardins,  Géograiihic,  etc.  p.lOii.Juliacnm  est  dérivé  du  latin  Julius. 

24.  De.-jardins,  ibid  ,  p.  ."18.  Moijuntiacum  ou  Maijuntiacum  est  dérivé  d'un 
nom  d'homme  ou  de  dieu  iloijnntis,  Mmiunlia  ou  Moyuntius. 

25.  Desjardius,  Géoijrapltie,  etc.  p.  76. 

26.  Itinéraire  d'Antonin,  383.  9. 

27.  Itinéraire  d'Antonin.  373,  9. 

28.  De.-jardins.  Géoijrapltie,  etc.  p.  109,  110;  Tacite,  Histoires,  liv.  IV, 
ch.  LXXix;  Itinéraire  d'Antonin,  373,  4. 

29.  Desjardins,  ibid.,  p.  82. 

30.  Desjardins,  ibid.,  p.  78. 
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Deux  localités  du  nom  d'Abudiâcum{\],  lciniàcui)i  (2),  Sep- 
timiâca  castra  (3). 

En  Norique  : 

Stanâcum  (4)  ; 

Blaburiciâcum{b),  Graviâcx{G),  Jovidcum[l),  Laciâcum  (8), 
Lauriâcum  (9). 

En  Rhélie  : 

Masciâcum  (10). 

En  Pannonie  : 

Corndcum  (11),  Gardellâca  (12),  Olimâcum{\3). 

En  Italie  : 

Bênâcos,  nom  du  lac  de  Garde,  chez  Virgile,  Slrabon,  Pline  et 
Ptolémée  (14)  ; 

Stantâcus,  nom  d'un  fundus  de  la  cité  de  Plaisance  (15)  ; 

Bedriâcus,  nom  d'un  vlcus  situé  entre  Vérone  et  Crémone,  où 
les  partisans  d'Othon  et  de  Vilellius  se  livrèrent  une  bataille  cé- 
lèbre, l'an  70  après  J.-C.  (16)  ; 

Quintiâcus,  Cabardidcus,  MiUeliâcus,  Ai'suniâcus,  Scanti- 
niâcus,  Pisuntâciis,  Crossiliàcus,  Caturniâcus,  noms  de  fundi 
de  la  cité  de  Véléia  (17). 

En  Galatie  : 

Orsologiâcum  ou  Rosologiâcum  (18), 

Acitorizidcum, 

Laudiciàcum  (19). 

1.  L'une  Apure  sous  le  nom  d'Abodiacum  dans  la  Table  de  Peutinger,  seg- 
ment III,  et  non  dans  YlUnéraire  d'Antonin  ;  l'autre  ligure  et  dans  la  Table 
de  Peutinger,  segment  m  et  dans  l'Itinéraire,  275,  1  ;  cf.  l'tolémée,  liv.  Il, 

cil.   XI. 

2.  Table  de  Peutinger,  édition  Desjardius,  seament  m. 

3.  Table  de  Peutinger,  segment  m. 

4.  Ilinéraire,  249,  4. 

5.  Table  de  Peutinger,  segment  m. 

6.  Table  de  Peulinqer,  segment  iv. 

7.  Itinéraire,  249,  3. 

8.  Itinéraire,  235,  3  ;  2S6,  6;  238,  5;  Laciacœ  dans  la  Table  de  Peutinger, 
segment  m. 

9.  Itinéraire,  231,  11  ;  235,  1  ;  241,  2  ;  249,  1  ;  256,  4;  276,  1  ;  277,  3. 

10.  Itinéraire,  259,  9. 

11.  Itinéraire,  243,  3  ;  Table  de  Peutinger,  segment  v. 

12.  Table  de  Peutinger,  segment  v. 

13.  Ptolémée,  liv.  II,  ch.  xil. 

14.  Virgile,  Géorgiques,  II,  160  ;  Strabon,  IV,  6,  12,  écrit  B^vaxo;  ;  Ptolé- 
mée, III,  1,  Bahaxoi  ;  cf.  Pline,  liv.  III,  §  130.  Bêndcos  paraît  être  une  va- 
riante de  Benndcos  qui  serait  dérivé  de  Oenno-*  corne  •,  en  irlandais  beyin, 
beann  d'où  le  dérivé  bennach,  beannack,  «  cornu,  pointu  • . 

15.  E.  Desjardins,  De  tabulis  olimenlariis,  p.  49. 

16.  Tacite,  Histoires,  II,  2:i,  M  ;  Suétone,  Othon,  9. 

17.  Desjardins,  De  tabulia  ahiiiciitariis,  p.  XLiv,  XLVI,  XLVil,  xlviii. 

18.  Itinéraire  d'Antonin,  l'i3,  3;  2U0,  1. 

19.  Table  de  Peutinger,  édition  Desjardius,  segment  vill. 
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Parmi  ces  noms  de  lieux,  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  cerlai- 
nement  dérivés  de  noms  d'iiommes  :  tels  sont  en  Espagne 
Arriâca  qui  vient  d'Arrius  (1),  en  Grande-Bretagne  Epiâciux. 
d'Rppius  (2)  ;  en  Gaule  Julidcum  de  Julius,  Tiberidcum  de 
Tiberius,  Solimariâca  de  Solimarius(3)  ;  en  Vindéliciei4  6i/dî«- 
cu/n  d'Abudius  (4),  5c/7«(»!/dca  de  Septimius;  en  Italie  Ç«m- 
tidcus  de  (Juinlius.  La  plupart  de  ceux  dans  lesquels  le  suffixe 
-âco-s  est  précédé  d'un  i  ont  probablement  la  même  origine  et 
il  en  est  ainsi  d'uneparlie  même  de  ceux  auxquels  cet  «manque: 
tel  est  Turndcum,  aujourd'hui  Tournay,  dérivé  de  Turnus. 
Les  documents  postérieurs  à  la  chute  de  l'empire  romain  nous 
oITrent  en  France  une  foule  de  noms  de  lieu  formés  de  celte 
manière  :  on  peut  consulter  sur  ce  point  le  savant  ouvrage  de 
M.  J.  Quicheral  :  De  la  formation  française  des  anciens  noms 
de  lieu,  p.  34  et  suivantes. 

Les  noms  de  lieux  dérivés  de  noms  d'hommes  au  moyen  du 
suffixe -cîco-s  sont  très  rares  dans  les  langues  néo-celliques.  Les 
Irlandais,  les  Gallois,  les  Bretons  ont  cependant  formé  beaucoup 
de  noms  de  lieux  â  l'aide  de  noms  d'hommes,  mais  par  d'autres 
procédés.  Les  dérivés  bretons  qui  contiennent  le  suffixe-dco-s 
sont  :  1°  des  noms  d'hommes,  2°  des  noms  de  lieux  dérivés  de 
noms  communs  : 

l»  Des  noms  d'hommes.  Grégoire  de  Tours  au  sixième  siècle 
de  notre  ère  en  cite  un  qui  tient  une  place  imporlante  dans 
l'histoire  de  Bretagne  :  Warocus  qui  s'empara  d'une  partie  de  la 
cité  de  Vannes,  et  qui  lui  donna  son  nom  (5),  l'autre  moins 
notable  est  Winnociis  (6).  A  une  date  contemporaine  les  in- 
scriptions chrétiennes  de  la  Grande-Bretagne  nousotl'rent  deux 
exemples  de  la  même  forme  dans  les  noms  d'homme,  Boduoc  (7), 
Conetoc  (8)  qui  d'après  M.  Iliibner,  éditeur  de  ces  monuments, 
auraient  été  écrits  entre  les  années  500  et  700  de  notre  ère. 
Boduoc^  Boduâcos,es\.  dérivé  de  Boduos  qui  se  lit  sur  une  mon- 


1.  Cor/mx  inscriplionnm  Ifitinarum,  1.  II.  ii»'  129,  182,  204,  J28:!,  i;i71, 
2H09. 

2.  Corpus  insrriplioniim  Inlinanan,  t.  V,  n^aOSÎ,  48.j7,  8379;  cf.  Eppillus 
légende  <i'une  monnaie  liri'lonne. 

3.  Hrambîicli,  Inscriplioiies  rhenniKP.  n"  SÏS. 

i.  Ahudia,  Corpus  inscriplianum  Intinarum,  t.  Ill,  n°  29.38;  Ahudius.  I.  V. 
Il'  •  328,  329  bis.  8110,  31,  8.t-Ji.  cf.  akvdos,  iiionn.iie. 

.■>.  Ilistoria  ecr.lesiastica  Finttrnniin .  lIv.V,  ch.  xxvil,  cf.  16,  éilition  fiiiiiilcl 
cl  Tar.inne,  t.  I,  p.  302,  328;  l,ii  Honlerie,  Annuaire  historique  cl  archéulo- 
■jniue  de  Brelatine,  1862,  p.  46  et  p.    • 

6.  Hisloria  errlesiaslica,  V,  22.  Cf.  Ikrue  celtique,  I.  I,  p.  2()',i. 

7.  Iliihner,  Inscriptiones  Uritanniœ  chrislianœ,  n"  71. 

8.  Ibid  ,  n"  12. 
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naie  de  la  Grande-Bretagne  (1),  et  qui  se  trouve  dans  les  com- 
posés: Boduo-gnatus,  nom  d'un  chef  des  Nerviens  chez  César  (2), 
Ate-boduus  (3),  et  dans  le  dérivé  Boduia  (4),  noms  conservés 
pardesinscriptions.Conetoc=:Conneidco5  est  dérivé  de  conneto-, 
un  des  éléments  du  nom  d'homme  Con-conneto-dumnus  porté 
par  un  chef  carnute  que  César  mentionne  (5). 

Les  inscriptions  chrétiennes  de  la  Grande-Bretagne  où  \A  du 
sulTixe-àco-s  persiste,  et  où  on  lit:  Catâcus  (6)  Dervdcus  (7), 
Loverndcus  (S),  Sendcus  (9),  Tegernâcus  {10),  Tovisâcus  (11), 
conservent  peut-être  une  tradition  écrite  qui  n'était  plus  con- 
forme aux  lois  de  la  langue  parlée,  ou  constatent  que  l'ancienne 
prononciation  se  maintenait  dans  certains  cantons  concurrem- 
ment à  la  nouvelle. 

il  est  probable  qu'au  y  et  au  vi»  siècle,  époque  de  l'émigra- 
tion des  Bretons  sur  le  continent,  le  saïïi\e-âcos  se  prononçait 
déjà-oc  dans  la  partie  de  la  Grande-Bretagne  dont  ces  Bretons 
sont  originaires,  et  que  les  Bretons  ont  apporté  avec  eux  dans  la 
presqu'île  armoricaine  cette  altération  du  son  primitif.  Les 
chartes  du  ix^  siècle  que  nous  a  conservées  le  cartulaire  de 
Redon  sont  fidèles  à  cette  orthographe  nouvelle  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  fait  sur  le  continent  son  apparition  chez 
Grégoire  de  Tours  : 

Branoc,  de  bran,  «  corbeau  »  ; 

Breseloc,  de  bresel,  guerre  ; 

Budoc,  de  bûd,  «  victoire  »  ;  en  gaulois  bôdi-  ;  eu  vieil 
irlandais  bûaid: 


\.  De  Barthélémy,  licmw  rellique,  t.  1,  p.  293. 

2.  De  Bello  rjaUico.  liv.  Il,  cli.  xxiii. 

3.  Corpus  inscriptioiDim  latiiiiintm,  t.  III,  n"^  4732,  5247. 

4.  Corpus  insrripliiniiim  latinariim,  t.  V,  col.  5860. 

5.  De  bello  ijaUim,  Vil,  3,  cf.  Con-gonneli-acus,  dans  ime  inscription  de 
Bordeaux.  Hcciic  ccitiijiu',L  III,  p.  165. 

6.  Catacus  n"  35  pour  Cdlinniis  .Irrivr  nilu-  Ij.il.iilli'  (|iii  >(:  trouve  d.iii? 
le  composé  Kc/lo-cafMS,  Tacite,  llisImrcs.W].  ',:,:  Cnlu-iiiiiilii.-i,  llii.n  Ci-mu-, 
XXVII,  47;  Catu-marus,  Corpus  niscniiluniinn  Inhimniin.  lil,  'liC,:!;  C.nlii-n.r. 
surnom  de  Mars,  et  nom  d'un  |icii|ilc  de  U  Gaule  inériiliuu.ile,  Cala-iJeUiumi, 
nom  d'un  peuple  de  la  Grande-Bretajiue,  Corpus^  t.  VII,  u"  863  ;  Catu- 
volcus,  nom  d'un  roi  des  Eburons,  chez  César,  V,  24,  etc. 

7.  N"  60.  Dérivé  de  dervo-,  eu  gallois  moderne  derw  «chêne  ». 

8.  N"  231.  Dérivé  de  locerno-  en  breton  louarn  «  renard  »  d'où  vient 
aussi  Aovépvto;,  nom  d'un  roi  arverne  dont  parle  Posidonius  cité  par  Athé- 
née, IV,  37,  et  qui  vivait  au  second  siècle  avant  notre  ère. 

9.  N"  144.  Dérivé  d'un  thème  seno-  qui  se  trouve  dans  le  nom  de  lieu 
composé  Seno-magus. 

10.  N"*  35,  58  Dérivé  de  tigerno-,  thème  de  Tigernum.,  nom  de  la  ville  de 
Thiers,  chez  Grégoire  deTours.Cethèm&  se  trouve  dans  plusieurs  composé? 
dont  le  plus  connu  est  le  nom  du  roi  Foritaec». L'irlandais  Ugerne  «seigneur» 
en  dérive. 

H.  N°  159.  En  gallois  tyivysog  «prince». 
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Catoc,  de  cat,  «  bataille  »  ;  en  gaulois  catw  ; 

flaeloc,  de  hail,  «  libéral  »  ; 

Litoc,  de  litu-  dans  le  composé  Litu-g^nus  le  môme  mol  pro- 
bablement que  le  vieil  irlandais  lit  «.  fôte  »,  thème  Ulu-,  dont  la 
racine  paraît  la  même  que  celle  du  latin  laelus; 

Marcoc  de  marc,  cheval,  en  gaulois  marcos; 

Matoc,  de  mat,  «  bon  »  en  gaulois  mato-s; 

Moroc,  de  mor,  «  grand  »,  en  gaulois  màro-s  : 

Tiarnoc,  de  tiarn,  pour  tigerno-  d'où  le  dérivé  vieil  irlandais 
tigerne  =  'tigernios,  seigneur.  Un  exemple  connu  du  thème 
tigerno-  nous  est  donné  par  le  composé  Vor-tigern,  nom  du  roi 
des  Bretons  insulaires  au  commencement  de  l'invasion  saxonne. 

Pour  être  complet  ajoutons  que  l'on  trouve  quelque  fois  un  u 
au  lieu  de  Vo  de  ce  sullixe.  Celle  variante  se  rencontre  dans  le 
nom  propre  Catuc  pour  Catoc,  d'une  inscription  chrétienne  de 
laTirande-BrelagneO),  écrit  Carfuc  dans  le  carlulaire  de  Redon, 
p.  242  et  284,  où  l'on  trouve  aussi,  p.  272  :  Marliuc  pour 
Marcoc  (2).  Le  carlulaire  de  Landévennec  ms.  de  la  Bibliothèque 
de  (juiraper,  xi»  siècle,  nous  olïre  Caraduc,  Loesuc,  Mneluc  pour 
Caradoc,  Loesoc,  Maeloc. 

Au  xni«  siècle  Vo  du  sutlixe  -oc  est  supplanté  par  c.  Au  lieu 
de  Breseloc  on  dit  Breselec  (3), 

Marcoc  devient \Iarec  (4), 

Matoc Madec  [h], 

-Warocus -Erec[()), 

Mailoc l/ei/cc  (7), 

à  coté  desquels  on  trouve  la  variante  eue  :  Loeseuc,   Cara- 
deuc  (8). 

Des  noms  de  lieux  dérivés  de  noms  commun-  nous  n'avon>; 
guère  d'exemples  antérieurs  au  xi"  siècle  :  ils  nous  olireiit 
d'abord  le  suffixe  -dcus  sous  la  forme  -uc,  variante  orlhogra- 
l'iiique  de  -oc:  - 

1.  iHsc.riiiUones  Uritanniœ  chrislianœ,  u"  39. 

•î.  Sur  la  (li^siiuMice  -oc  -tic  en  Grande-Urelapne  el  sur  lu  variiiiU  -aui:, 
une  nui  lui  fui  liieiUol  pri^fcrée,  voir  Ordmmal'xa  r.dlira,  2'  éilit.,  p.  849. 
:».  nenif  rvUiiiitf,  111,  402. 

4.  lieme  cflti'itti;  111,  412. 

5.  lios-madec.  12'.»V.  U.  .Morice,  l'reufes,  l.  I,  col.  1114. 

ti.  Ilro-evfc,  p.ivs  île  U'arociis.  1294.  D.  .Morice,  l'reuies,  l.  I,  co!.  U12. 

7.  laii-meilec,  'l2nH,  D.  .Morice,  Preuves,  t.  I,  col.  11.33. 

8.  hm  Loeseuc,  D.  .Morice,  Preuves,  col.  1101  ;  La  tenue  Caradeuc,  ibid.. 
1112  ;  umi-  chez  .Marie  ilc  Frauce,  t.  1,  p.  312,  Iweuec  riuie  avec  itlec.  Iweuec 
semble  ideulique  au  luoJerne  ewinek,  •  ({m  a  de  grands  ouples  ». 
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Rattenuc  (1)  )  (jg  ^^^^^  pj^jg  anciennement  ralcn,  «fougère». 

Radenuc  (2)  ) 

Puis  au  treizième  et  dans  les  siècles  suivants  la  forme  -ec; 

Banazlec,  àe  banazl  «  bouleau  »  1230(3). 

Quelenec  de  quelen  «  houx  »,  1307  (4). 

L'histoire  de  ce  suffixe  peut  donc  se  résumer  ainsi: 

Dupreraier  siècle  avant  notre  ère  au  cinquième  après  :  -âco-s\ 

Du  sixième  siècle  au  treizième  :  -oc, 

et  quelquefois  -uc  ; 

Du  treizième  siècle  à  nos  jours.  -ec. 

Les  Irlandais  ont  conservé  Va  primitif  et  écrivent  -ach.  Les 
Gallois  ont  diphlhongué  -de  en  -awc(5),  -aivc,  souvent  réduit  à 
-og  aujourd'hui. 

Ce  qu'il  y  a  de  curieux  à  observer  est  que  les  Gallo-Romains 
avaient  formé  avec  ce  suffixe  des  noms  de  lieu  dérivés  de  noms 
propres  d'hommes,  et  que  les  langues  néo-celtiques  ne  connaissent 
guère  ce  procédé  (6)  qui  paraît  avoir  été  étranger  aux  Gaulois 
à  l'époque  de  l'indépendance.  Les  Irlandais  ont  créé  à  l'aide 
de  ce  suffixe  des  noms  de  lieu  dérivés  de  noms  communs  et 
d'adjectifs  :  1"  de  noms  communs  :  Sligeach  aujourd'hui  Sligo, 
dérivé  de  sUge  «  route  »  ;  Tulach,  de  tul  «  éminence  »  ;  Cldrach, 
de  cldr  «  table  »  et  par  extension  «  objet  plat  »  ;  Leacach,  de 
lia,  leicc  «  pierre  »  ;  2"  d'adjectifs  :  Crionach,  de  cri7i  «  sec», 
Derthach,  de  dcrrit  «  caché  ».  En  Bretagne  les  noms  de  lieu  en 
-ac,  dérivés  de  noms  d'hommes  où  ce  suffixe  s'est  pétrifié,  re- 
montent à  la  période  gallo-romaine  qui  a  précédé  l'invasion  bre- 
tonne :  Tels  sont  Avessac  =  Avitiacum  dérivé  d'Avitius,  Briec 
autrefois Brithiac^iSnciiacwîJi, dérivé  de  Briciius  (7);  llerbiniac 

1.  Cdftulnirc  fil'  fMiiili'rennec,  f.  143  r. 

2.  Ciniiiliiirr  ,!,■  I.ntiilrrcniiec,  f.  d43  v. 

3.  Reni,'  Clliqnr,  111,  4U(». 

4.  D.  M...rir,o,  l'rcures,  l.  I,  col.  J2i4. 

5.  A  côté  d'-auc  le  carlulaire  de  Landaf,  écrit  dans  le  second  quart  du 
xii"  siècle,  donne  quelques  exemples  d'-oc  :  Caratocus,  p.  4,  261,  266,  à  côté 
de  Carataiw,  p.  71,  250,  260,  261,  262  ;  Catocus,  p.  136,  144,  260,  à  côté  de 
Cmlauc,  p.  267.  Oc  plus  ancien  que  -aiw  est  conservé  par  la  tradition  pour 
quelques  noms.  Chez  Rees,  Lives  of  the  cambro  brilisli  saints,  nous  trou- 
vons Cadocus,  Caranlocus,  noms  de  saints,  à  côté  de  Caradaiic,  p.  42, 
Ligessauc,  p.  48,  etc. 

6.  Le  cartulaire  de  Redon  ne  nous  offre  qu'un  seul  nom  de  lieu  qui 
paraisse  dérivé  d'un  nom  d'homme  à  l'aide  du  suffixe  -oc,  c'est  Peiswenloc 
qui  paraît  dérivé  de  Pascwent.  M.  Loth  me.  sifrnale  le  nom  du  pont 
Giiehenac,  commune  dePlumelec  (Morbihan  i;  (,'»i7/('//r/c  dérive  de  Gliczeii,  au 
XI'  siècle  Gucthen.  Chez  Rees,  Lives  of  llir  rdiiilnn-hrUtsh  saints,  p.  24,  on 
trouve  les  noms  de  lieu  Giinliniii:  et  Brcclnniduc  dérivé-  l'un  de  Gundlei. 
l'autre  de  Brachan  ;  cf.  Granimniica  celtica.  2°  édition,  p.  83. 

7.  Cartulaire  de  Landévennec,  f.  14i  r.  Cf.  Opée,  Diclioniuure  hislorique, 
cl  néographiqne  de  Bretagne,  nouvelle  édition,  t.  I,  p.  124  ;  au  xill"  siècle 
Briziac,  Cartulaire  de  Redon,  p.  536. 


=:  Albiniacum  àénvé  d'Albinius;  Marsac  =  iJ/«T/iacu»i,  dérivé 
de  Mar tilts  ;  Merillac  ^  Marulliacum,  dérivé  de  Marullius; 
Maurcac  =  Mauriacum,  dérivé  de  Maurius;  Québriac  =  Cabu- 
riacum,  dérivé  de  Caburius ;  Quédillac  =  Catuliacum,  dérivé 
de  CatuUus;  Reminiac  =  Romaniacum,  dérivé  de  Romanius  ; 
Sevignac  =  Sabiniacum,  dérivé  de  Sabi7\ius  ;  Sulniac  =  Soli- 
niacum  dérivé  de  SoUnius  (1)  :  une  partie  de  ces  localités  appar- 
tiennent à  la  région  orientale  où  le  français  a  supplanté  le  breton, 
mais  cette  révolution  ethnographique  est  postérieure  à  l'époque 
où  les  Français  ont  changé  en  é  \'â  du  suffixe  -âco-s,  en  sorte  que, 
dans  l'ancien  domaine  du  breton,  les  Français  conquérants  ont 
gardé  la  forme  -ac  que  les  Bretons  avaient  pour  ainsi  dire  im- 
mobilisée. Les  noms  de  lieu  de  la  Bretagne,  qui  sont  de  forma- 
tion néo-celtique  et  qui  viennent  de  noms  d'hommes,  sont  des 
composés  dans  lesquels  l'ordre  antique  n'est  pas  observé  c'est- 
à-dire  que  le  terme  régissant  est  placé  le  premier  :  Ker-martin, 
village  de  Martin  ;  Tre-garantec,  territoire  de  Karantec  =  Caran- 
tâcus;  P/ou-/^ra(7a>!,  paroisse  de Fracan;  Lan-drcv-arzec,  monas- 
tère du  territoire  d'Arzec,  plus  anciennement  Harlhoc  etc,  etc. 
L'ordre  inverse  était  suivi  à  l'époque  romaine,  exemples  :  Bardo- 
«iav;ti,y,  nom  gauloisd'une  localité  de  la  (iauleCisalpine('2),  qui  veut 
dire  «champ  du  bardot;  Caranto-magus,  champ  de  Carantos{3); 
Cacsaro-magus  »  champ  de  César  »,  aujourd'hui  Beauvais(4)  ; 
Augusto-magus  «champ  d'Auguste», aujourd'hui  Senlis(5),  noms 
de  villes  de  la  Gaule  transalpine;  Caesaro-magus  «  champ  de 
César»,  nom  d'une  ville  de  la  Grande-Bretagne  (6);  Druso-magus 
«champ  de  Drusus»,  nom  d'une  localité  de  llétie  (7).  L  ordre  des 
termes  dans  les  noms  de  lieu  composés  bretons  montre  qu'à 
l'époque  où  ces  noms  ont  été  créés  la  syntaxe  ancienne  avait  fait 
place  à  une  syntaxe  nouvelle  et  la  langue  n'avait  plus  les  mêmes 

l._  Il  y  en  .1  aussi  qui  ne  dérivent  pas  rte  nom?  cVhonime?,  tel  est  Cam- 
pénéac  dérivé  de  ivmpanin:  tel  est  aussi  Futkmae,  Fellceriac,  ancien  nom 
de  Fouijeray,  dérivé  de  'fi)icaria,  qui  vient  de  fttix  «  foupère  ». 

2.  Corpus  insnriplionum  latmantm,  t.  V,  n<"  .^871,  .*>S78. 

.'t.  Desjardins,  Géoijraphic  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peuliii'jcr,  p. 
322. 

^  Desjardin?,  Grofirriphic  de  la  Gaule,  p.  i.'i3. 

5.  Des'jardiiis,  Gi'oiiropliie  de  la  Gaule,  p.  l'il-Ii-i. 

fi.  Ilinêrairo  d'Aiiioiii».  'i7i,  480. 

7.  Plcdémée,  liv.  Il,  cli.  xi.  Drusus  est  un  nom  d'origine  gauloise,  Cicé- 
ron,  UruUis,  28,  dit  :  Drusux,  pronepos  Drusi,  qui  primus  cognomen  hoc  ah 
inlrrfecto  Druso,  Gallorum  dure,  retulil.  Suétone,  TihBn'Ms,  3:  Drusus,  hos- 
lium  duce  Drauso  cnmiiiux  truiidalo,  sibi  posierisque  coijnomen  invenil.  L'or- 
tliiisraphe  Drauxus  de  Suétone  par  nu  se  retrouve  dans  Con-draussius, 
Gnrpus  iiisi-riptionum  Inliwirum.  t.  VII.  n"  fl22,  et  l'orthopraphe  Drusus 
par  u  ilaus  le  nom  de  peuple  l'.oii-drusi,  chez  César.  L'«  de  Drusus  est 
long  cliez  Horace  et  0*ide,  Grœmmalica  celtica,  2°  édition,  p.  24. 
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règles  qu'au  temps  de  la  conquête  romaine  et  au  commencement 
de  l'empire  (1).  Or  quelques-uns  de  ces  noms  composés  re- 
montent à  l'époque  même  de  i'cmigralion  bretonne  sur  le  con- 
tinent. Ainsi  le  cartulaire  de  Landévennec  nous  apprend  que 
Lan-drev-arzec  fut  fondé  par  llarthoc  transmarinus.  Ilarthoc  ar- 
rivant de  Grande-Brelagne  acheta  du  fameux  roi  de  de  Cornouaille 
Grat-lon  ou  Grallon  l'emplacement  de  ce  village,  puis  mourut 
sans  laisser  d'héritier;  et  le  roi  Grallon,  qui  vécut  jusque  vers 
l'an  505,  donna  à  l'abbaye  de  Landévennec  cette  propriété  qu'on 
appela  depuis  Lan-drev-arzec:  /a?i  veut  dire  «  monastère  », 
irev  ou  tref,  plus  anciennement  treb,  «  territoire  »  ;  arzec  est 
l'orthographe  actuelle  du  nom  d'homme  llarthoc  —  *Artâcus  (2). 
Nous  trouvons  le  même  mode  de  formation  dans  le  nom  de  la  com- 
mune de  Ploufragan,  plebs  de  Fracan,  fondée  par  Fracan,  père  de 
saint  Guénolé.  Suivant  la  vie  de  ce  saint  écrite  au  ix"  siècle 
par  Gurdestin,  Fracan,  originaire  de  Grande-Bretagne,  arriva 
sur  le  continent  à  une  date  que  M.  de  La  Borderie  fixe  appro- 
ximativement à  l'année  465  (3). 

Ainsi  dès  la  fin  du  cinquième  siècle,  les  Bretons,  arrivant  de 
leur  île  sur  le  continent,  y  apportèrent  les  usages  de  la  syntaxe 
moderne  qui  met  le  terme  régi  après  le  terme  régissant  :  ce  fut 
en  se  conformant  à  ces  règles  nouvelles,  qu'ils  tirèrent  de  noms 
d'hommes,  des  noms  de  lieu  nouveaux.  En  effet,  pour  créer  à 
l'aide  de  noms  d'hommes  de  nouveaux  noms  de  lieu,  ils  se  ser- 
virent du  procédé  de  la  composition  et  ils  n'employèrent  pas, 
d'ordinaire  au  moins,  le  procédé  de  la  dérivation  si  fréquent  dans 
les  pays  celtiques  sous  la  domination  romaine.  En  Bretagne,  les 
noms  de  lieu  dérivés  de  noms  d'hommes  au  moyen  du  suffixe 
-ac  autrefois  -âco-s  remontent  en  règle  générale  aux  temps  qui 
ont  précédé  la  chute  de  l'empire  romain.  De  plus  comme  nous 
l'avons  dit,  ils  ne  sont  pas  antérieurs  à  l'époque  de  la  conquête 
romaine,  à  l'époque  où,  quittant  l'épée  pour  la  charrue,  les 
Gaulois  se  partagèrent  les  lerre.^i  pâturées  en  commun  dans  la 

1.  On  trouve  dans  les  Annales  des  quatre  maîtres  quelques  noms  de  lieux 
formés  avec  mn(i  et  où  l'ordre  des  termes  est  le  même  que  chez  les  Gaulois 
sous  h\  doinin.iliun  ruiii.iiue  ;  Cinr-miKj,  Dar-marj,  Fern-maij,  Finn-mag, 
U'iii-r-iii(i<i.  Liui-iiiii'i.  Mdnii-itiiiij,  Sra-iHiiij.  Le  dernier  paraît  fjraramatica- 
liMiicut  iili;iUii|iic  d  Sriiu-iiiiniiis,  uniii  d'une  station  romaine  de  Gaule  dans 
la  Tahlc  île  PcuUmjer. 

2.  Cartulaire  de  Landévennec,  ms.  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Quim- 
per,  f.  14i  v"  D.  Morice,  Preuves,  t.  I,  col.  177.  A.  de  la  Borderie,  Annuaire 
historique  et  arckcolorjique  de  Bretafine,  1862,  p.  8-12. 

3.  A  de  la  Borderie,  Annuaire  historique  et  arcliéologique  de  Bretagne 
pour  1862,  p.  4._  Cf.  D.  Morice,  Prcuoes,  col.  175-176.  La  partie  de  la  Vie 
di'  saitil  cuénolé  relative  à  Fracan  commence  dans  le  cartulaire  de  Landé- 
vennec au  f"  11  r°. 


période  de  l'indépendance.  Quand,  au  cinquième  siècle  de  notre 
ère,  les  13retons  arrivèrenl  de  leur  ile  dans  la  péninsule  armo- 
ricaine, ils  pronom.'aienl  o  Va  primilif  du  sullixe  dco-s,  mais  cel 
à  élail  reslé  intacl  dans  la  langue  continentale,  dans  la  langue 
des  Armoricains,  il  subsisie  encore  intact  dans  quelques  noms 
de  lieu  armoricains  la  plupart  dérivés  de  noms  d'homme  à  l'aide 
du  suffixe  -àco-s.  Dans  ces  noms  Va  long  a  échappé  aux  lois  qui 
régissent  la  phonétique  brelonue,  et  qui  ont  fait  prononcer  par 
les  Bretons  le  suffixe  -dco-s,  d'abord  -oc  ou  -uc,  puis  -ec  ou 
quelquefois  -eue. 

^  IV.  —  Les  dentales  spirantes  en  breton. 

Une  des  plus  récentes  transformations  du  breton  a  été  la  dis-  • 
parution  des  dentales  spirantes,  dont  le  son  était  analogue  à 
celui  du  th  anglais  ou  du  tbèla  des  Grecs  modernes.  Ces  den- 
tales spiranles  elles-mêmes  n'étaient  pas  des  lettres  primitives. 
Elles  tenaient  lieu  de  l  et  de  d  phis  anciens.  La  spirante  tJi  ^t 
du  breton  du  moyen  âge  ne  parait  pas  remonter  au  delà  du 
neuvième  siècle  ;  on  commença  à  l'écrire  z  au  xiii"  siècle  ;  la 
spirante  z  =  d  date  aussi  du  xiii»  siècle.  Comme  exemple  de  ces 
deux  lettres,  nous  donnerons  :  1°  le  breton  nerz  «  force  »  du 
thème  gaulois  nerto-  conservé  par  divers  noms  composés 
d'hommes  et  de  lieux,  2°  le  breton  nrz,  du  latin  ôrdo.  La  den- 
tale de  chacun  de  ces  mots,  après  s'ôlre  prononcée  d'une  façon 
analogue  au  th  anglais,  du  ix»  au  xyih^  siècle  pour  l'un,  du 
xiii"  au  xviii"  siècle  pour  l'autre,  est  devenue  un  simple  z  fran- 
çais dans  une  grande  partie  de  la  Bretagne  ;  en  Vannelais  elle 
a  pris  depuis  le  xvi°  siècle  le  son  de  la  gutturale  spirante  h  ou 
c'h. 

L'alphabet  gaulois  de  l'époque  de  la  conquête  romaine  et  des 
premiers  temps  de  l'empire  contenait  une  dentale  qui  était  re- 
présenté par  le  d  barré  et  par  le  th'ela  grec.  Cette  dentale  avait 
peut-être  un  son  analogue  à  celui  du  th  anglais  et  du  thbta  des 
grecs  modernes,  mais  sa  valeur  étymologique  était  différente  de 
celle  de  ces  deux  lettres,  et  elle  n'avait  pas  la  même  origine 
que  la  dentale  spirante  du  brelon  du  moyen  ûge  et  des  temps 
modernes. 

.le  dis  d'abord  que  le  d  barré  gaulois  n'est  pas  élymologique- 
rarml  la  même  lettre  que  le  thêta  grec. 

Le  ihèla  grec,  qui  est  elymologiquement  la  môme  lettre  que 
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le  dh  du  sanscrit,  a  pour  équivalent  en  celtique  le  d  non  barré, 
notre  d  français.  Exemples  : 

l,a  racine  sanscrite  -mn,  d'où  le  verbe  déponent  indhê,  «  j'al- 
lume »  et  le  substantif  êdhas  «  bois  à  brûler  »,  a  donné  au  vieil 
irlandais  le  substantif  acd  «  feu  »,  d'où  sont  dérivés  le  nom 
d'un  peuple  de  la  Gaule,  Aedui,  et  le  nom  d'homme  irlandais 
écrit  Aedan  ou  Aidan  par  Bède  au  commencement  du  hui- 
tième siècle  (1). 

L'adjectif  sanscrit  rudhiras,  «  rouge  «  est  identique  au  grec 
èpOpiç;  à  côté  duquel  existe  en  grec  le  substantif  ïpvji)j;  «  rou- 
geur »  ;  le  mot  correspondant  est  en  vieil  irlandais  ruad  = 
rowrfo-5,  en  breton  du  douzième  siècle  o-ud  aujourd'hui  ruz  ; 
Drem-rud,  «  à  la  face  rouge,  »  est  le  surnom  d'un  comte  de 
Cornouailles  dans  le  cartulaire  de  Landévennec  (2).  Le  nom  du 
potier  gallo-romain  Houdus  pour  Roudo-s  (3),  est  identique  au 
vieil  irlandais  o-uad  et  au  vieux  breton  rud,  et  ce  mot  forme  le 
second  terme  du  composé  ^?id(;-rou(/uj',  nom  d'un  Gaulois  cisal- 
pin dans  une  inscription  dePadoue(4).  Le  nom  du  Fundus 
Roudelius,  dans  le  territoire  de  Véleia  en  Gaule  cisalpine  (5), 
dérive  de  roudos. 

Le  substantif  sanscrit  madhu,  «  miel,  boisson  au  miel  »  est 
identique  au  grec  i-i.^O-i,  «vin»,  au  vieux  gallois  «iccZ  «hydromel» 
et  a  la  même  racine  que  le  vieil  irlandais  mid,  même  sens  (6).  En 
gaulois  le  substantif  medu  forme  le  premier  terme  du  composé 
Medii-genus,  fils  de  l'hydromel,  nom  d'un  Geltibère  né  à  Clunia 
en  Tarragonaise  (7).  De  medu  sont  dérivés  :  Meduna,  nom  d'une 
divinité  honorée  sur  les  bords  du  Rhin  (8)  ;  Mcdussa,  nom 
d'homme  dans  une  inscription  du  musée  Brescia  et  dans  une 
inscription  de  la  Valteline  (9),  et  MeduUio  dans  une  inscription 
d'Uxama  en  Espagne  (10). 

La  racine  sanscrite  dha  sucer,  s'écrit  6y]  dans  le  grec  ^n^)x^. 
«  traire,  sucer,  »  Ov^X-/),  »  mamelle  ».  En  vieil  irlandais,  on  dit, 
avec  un  d,  dith,  «  il  suça  n,  del  «  bout  de  sein  ». 

1.  Grammatica celUca,^^ édition,  p  30;  Mifrr.e,  Pntrotoijialalina,  t.  XCV, 
col.  H9,  120,  J23,  139-14J. 

2.  Ms.  de  la  bibliothèque  (le  Quimper,  f.  loi  v°.Cf.  Carttikiirc  de  Redon, 
p.  l'2,  avant-dernière  lifrne  du  texte. 

3   Sehuermans,  Sigles  fniiilins,  n"-  4741,  4712 

4.  Corpus  imrriiiliniiiiii}  hiliiinnnii.  t.  V,  ii°  2911. 

5.  E.  Desianlin-,  Ih-  tnlmlis  (iliiiiealariix,  p    XLiii. 

6.  Whitlev  Stok.is  .laii-;  Ueitrif'ie  di^  Kuliu,  t.  IV,  p.  418  ;  Wiudisch,  Irh- 
rhe  Texte,  p.  f>m. 

7.  Corpus  inscriptionu.n  latinarum,  t.  Il,  n"  162. 
H.  Brambach,  Inscriptiones  rhenanœ,  n°  709. 

9.  Corpus  insuriptionum  latinarum,  t.  V,  n"'  427H,  S896. 

10.  Corpus  inscriptionum  latinarum,  t.  II,  n"  2823. 
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Le  6  de  6Jpa  «  porte  »,  suppose  une  forme  primitive  dhvara  qui 
a  perdu  son  aspiration  dans  le  sanscrit  dvdram,  et  ce  dh  est  de- 
venu d  dans  le  vieil  irlandais  dorits,  en  breton  dor  «  porte  ». 

Ainsi  le  Ihèta  grec  a  pour  équivalent  en  celtique  le  d  (1), 
et  non  le  d  barré  ;  il  correspond  au  d  simple  et  non  au  d  barré 
dans  Aediti,  Rnudus,  Ande-roudus,  lioudelius,  Medu-genus, 
Meduna,  Medussa,  Meduttio,  cf.  p.  99*,  103*;  le  d  barré  gaulois 
n'est  pas  étymologiquement  un  thêta. 

Je  dis  en  outre  que  le  d  barré  gaulois  n'est  pas  étymologique- 
ment la  même  lettre  que  le  th  anglais. 

Le  ili  anglais,  lettre  identique  au  th  des  autres  langues  ger- 
maniques, sauf  le  haut  allemand,  tient  lieu  du  t  indo-européen 
que  le  gaulois  conserve  intact,  cf.  p.  lOO'-iOl*.  tlxemples  : 

L'anglais  titrcc,  «  trois»  en  anglo-saxon  thri,  en  vieux  saxon 
thri,  en  gothique  thrija,  est  identique  à  tri  avec  un  t  et  non 
un  th  dans  le  gaulois  tri-markisia  dont  le  second  terme  est 
dérivé  de  marka  ou  marco-s  «  cheval  »  en  gaulois  ;  c'est  le 
nom  d'une  espèce  de  cavalerie  où  chaque  guerrier  était 
accompagné  de  deux  domestiques,  à  cheval  comme  lui, 
prêts  à  le  remplacer  en  cas  d'accident.  Voilà  comment  était 
organisée  la  cavalerie  gauloise  lors  de  l'invasion  en  Grèce  qui 
commença  l'an  281  avant  notre  ère  (2).  On  dit  encore  aujour- 
d'hui tri  «  trois  »  en  breton,  en  gallois,  en  irlandais.  On  ne 
doit  pas  hésiter  à  reconnaître  le  nom  de  nombre  trois  dans  la 
première  syllabe  de  tri-garanus,  surnom  d'un  taureau  divin 
dans  l'un  des  monuments  gaulois  de  l'hôtel  de  Cluny  de  Paris. 
Sur  le  dos  de  ce  taureau  on  voit  trois  oiseaux,  trois  grues,  en 
breton  et  en  gallois  garan. 

Thou,  pronom  de  la  seconde  personne  en  anglais,  avec  un  th 
initial  qui  tient  lieu  du  t  initial  indo  européen,  en  sanscrit  tva, 
en  grec  dorien  tû,  en  latin  tu,  est  en  vieil  irlandais  ta,  en  vieux 
gallois  ti,  en  haut  vannetais  ti,  en  breton  léonard  te. 

L'anglais  </im  «mince»,  en  vieux  Scandinave  thunnr ,  est 
identique  au  breton  tanao,  à  l'irlandais  tana,  comme  au  latin 
tcnuis. 

L'anglais  through  «  à  travers  »,  en  gothique  thairh,  est  dérivé 
d'un  thème  tar,  tra,  qu'on  trouve  dans  la  première  syllabe  du 
composé  breton  tre-men,  «  traverser  »,  comme  dans  le  latin 
trans. 

i.  L'étude  l.i  plus  complète  qu'il  y  ail  sur  ce  point  se  trouve  dans  les 
Gfundzucye  der  yriechischeii  Etymologie  de  Curtius  et  Windisch,  5'  édit., 
p.  :249-2C3. 

2.  Pausanias,  liv.  X,  ch.  xix,  §  9-12;  édition  Didot,  p.  510-317. 
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L'anglo-saxon,  thrâg  «course»,  le  gothique  thragjan  «  courir  » 
ont  la  même  racine  que  le  gaulois,  trago-,  second  terme  du  com- 
posé ver-tragus  «  bon  coureur  »,  nom  d'une  espèce  de  chiens, 
connue  de  Martial  (I),  et  qui,  nous  dit  Arrien,  De  venalione, 
étaient  r.soMv.z'.;,  «  aux  pieds  rapides  »,et  portaient  le  nom  de 
z'Afxpy.-;:'.,  vcr-tragi,  à  cause  de  leur  agilité  y.-l  -f,;  w/.'j-r-.zz  (2). 
Du  thème  gaulois  trago-,  vient  le  vieil  irlandais /rai^,  génitif 
tragct,  «  pied,  »  en  breton  moderne  troat. 

Le  gothique  thaurp,  en  vieux  saxon  thorp,  «  village,  champ,  y> 
est  le  même  mol  que  le  breton,  ircv  «  territoire  d'une  succur- 
sale '),  au  ix«  siècle  U-eb  dans  les  chartes  du  cartulaire  de  Redon, 
en  vieil  irlandais  ireb  «  habitation  »  d'où  trebahn,  a-trcbaini, 
«j'habite»  elle  composé  gaulois /l-i?-eZ/ato,  nom  d'un  peuple  de 
Gaule,  aujourd'hui  «  Arras  »,  qui  veut  dire  litléralement  «  les 
habitants». 

Le  gothique  thiuda,  «  peuple  »,  est  identique  au  vieil  irlan- 
dais tuatli,  qui  a  le  même  sens,  et  au  breton  tut,  tud  «■  les  gens  »  ; 
c'est  la  forme  féminine  d'un  participe  passé  teuto-  ou  touto-  de 
la  racine  tu  «croître». Le  sens  primitif  de  teuto-,  touto-  est«grand, 
fort».  Ce  mot  est  fréquent  en  gaulois  :  Teuto-malius esl  le  nom 
d'un  roi  des  Salluves  détrôné  par  les  Romains  123  ans  avant  J.-C. 
et  qui  trouva  un  refuge  ches  les  Allobroges  (3).  Les  Teuto- 
bodiaci  sont  chez  Pline  un  des  peuples  de  la  Galatie  qui  paraît 
avoir  consisté  en  une  subdivision  des  Tecto-sages  (4).  Teulo- 
matus,  chez  César,  est  un  roi  de  Nitio-briges  (5),  peuple  dont  la 
capitale  était  Agen  (G).  Touta  est  le  surnom  d'une  femme  ségu- 
siave  dans  une  inscription  publiée  par  M.  de  fioissieu  (7).  Toutus 
est  le  nom  du  père  de  Litulla  dans  une  inscription  du  musée  de 
Klagenfurt  (8).  Touto-  est  second  terme  des  composés  :  Ambi- 

1.  Non  sibi  sed  domitio  venatur  verlrarjus  acer 
Jllœsum  leporem  qui  tibi  dente  ferit. 

Martial,  Epigrammes,  XIV,  200. 

2.  Grammatica  celtica,  2'  édit.  p.  14S. 

3.  Tite-live,  Epilome  du  liv.  01.  I>e  second  terme  paraît  être  le  vieux  cor- 
nique  mal,  désir,  en  breton  mail,  empres.sement,  cf.  Whitley  Stokes, 
The  breton  glosses  of  Orléans,  p.  l,  n°  2.  Teuto-malius  peut  sifruifier  «  très- 
urdeut  •  ou  «  désiré  du  peuple  ». 

4.  Pline,  liv.  V,  §  146.'  Le  second  terme  bodiaci  est  dérivé  de  bûdi  «vic- 
toire »  ;  Teuto-bodiaci  peut  signifier  «  vainqueurs  des  peuples  »  ou  «  très  vic- 
torieux ». 

5.  Deliello  GnlUco,-\U,  32,  42.  Le  second  terme  signifie  bon.  Teuto-mulm 
peut  vouloir  dire  «  grandement  bon  ». 

6.  Desjardins,  Géoijrapliie  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peulinger,  p.  25. 

7.  Boissieu,  Inscriptions  antitjues  de  Lyon,  p.  118.  Toula  doit  signifier  ici 
«  la  grande,  la  grosse,  la  forte  ».  M.  Creiily,  Revue  celtique,  t.  III.  p.  308, 
signale  le  même  iimii  dais  une  inscription  de  Bagnères  de  Luchon. 

8.  Corpus  iuscripliuiiHiii  lalinarum,  t.  III,  n»  4906.  M.  Creuly,  Revue  cel- 
tique, t.  m,  p.  309,  signale  trois  exemples   du  même  nom. 
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loiiti,  nom  d'un  peu)ile  galale,  subdivision  des  Tulislobogi  (ij  ; 
Vogi-ioutus  esl  un  nom  d'iiomme  conservé  par  deux  inscriplions 
du  Norique  (2);  Con-louios  et  Toulo-bocios  sont  des  noms  ins- 
crits sur  des  monnaies  gauloises  (3)  ;  Ro-touta  un  nom  de  femme 
au  musée  de  Nîmes  (4).  il  y  a  en  outre  de  nombreux  dérivés. 

11  esl  inutile  d'entrer  dans  plus  de  détails  pour  démontrer  que 
le  th  anglais,eten  général  le  th  germanique  correspond  étymolo- 
giquement  en  gaulois  et  dans  les  langues  néo-celliques  au  t. 
Nous  avons  prouvé  plus  haut  que  le  Ibèta  grec  correspond  éty- 
mologiqucment  dans  les  langues  celtiques  au  d  simple.  Ainsi  th 
anglais  égale  l  celtique,  thêta  grec  égale  d  celtique.  Or  à  côté 
du  t  et  du  d,  les  Gaulois  ont  dans  leur  alphabet  une  troisième 
dentale  qui  est  le  (/  barré.  Évidemment  cette  troisième  dentale 
représente  un  son  ditrérent  du  son  qu'exprime  chacune  des  deux 
premières.  Le  d  barré  gaulois  se  prononçait  autrement  que  le  t 
et  le  d  gaulois.  11  est  donc  vraisemblable  que  le  d  barré  gaulois 
avait  une  valeur  étymologique  autre  que  celle  du  det  du  i  gau- 
lois, autre  par  conséquent  que  celle  du  Ihôta  grec  et  du  th  anglais 
équivalents  de  ces  deux  lettres. 

Je  parle  de  la  valeur  étymologique  du  (/barré,c'est-à-dire  de  la 
lettre  ou  des  lettres  par  laquelle  ou  par  lesquelles  il  faut  rem- 
placer le  d  barré  pour  reconstituer  la  forme  indo-européenne 
des  mots  où  on  le  rencontre.  Je  ne  conteste  pas  que  le  d  barré 
ait  pu  avoir  un  son  approchant  de  celui  du  th  anglais.  Mais  c'est 
une  question  qui  ne  me  préoccupe  pas  ici.  Ce  que  je  veux  trou- 
ver ce  sont  les  lettres  grecques,  les  lettres  latines,  les  lettres 
sanscrites  qu'il  faut  substituer  au  d  barré  des  Gaulois,  dans 
chacun  des  mots  où  il  se  lit,  pour  découvrir  en  grec,  en  latin, 
en  sanscrit  le  mot  correspondant  gaulois.  Je  tiens  aussi  à  savoir 
quelle  lettre  néo-celtique  il  faut  substituer  au  (/  barré  pour 
arriver  à  la  forme  irlandaise  ou  bretonne  de  chacun  des  mois 
gaulois  où  se  rencontre  un  d  barré. 

De  ces  deux  questions:  1"  (Juels  sons  primitifs  représente  le  d 
barré?  2<'(Juelssons  l'ont  remplacé  dans  les  langues  néo-celtiques? 
la  seconde  est  celle  à  laquelle  il  est  le  plus  facile  de  répondre. 
La  lettre  qui  remplace  le  (/  barré  dans  les  langues  néo-celtiques 
esl  l's.  L'sest  déjà  le  suppléant  du  d  barré  gaulois  dans  les  inscrip- 
tions du  temps  de  l'empire  romain  et  chez  les  auteurs  latins  de 

1.  Pline,  livre  V,  §  146. 

2.  Corpus  inscripUomnn  lalinaritm,  t.  111,  n""  4724,  4'JOS. 

3.  A.  (le  Barthélémy  dans  la  lli'oiie  cHinjUC,  t.  1,  p.  2114,  298. 

4.  Creuly,  Revue  ceHiqui',  t.  lU,  p.  100.  Ho-iuiilu  purait  sip'uilier  «  très 
forte  »,  «  Irè?  ^ruude  «.  Cf.  p.  80*. 
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l'époque  classique,  il  persiste  dans  les  textes  et  la  prononciation 
néo-latine  et  néo-celtique. 

Je  dis  d'abord  que  le  d  barré  des  Gaulois  a  pour  équivalent  Vs 
dans  les  inscriptions  du  temps  de  l'empire  romain  et  chez  les 
auteurs  lalins.  C'est  un  fait  depuis  longtemps  constaté  ;  ainsi  : 

Le  Caraddouna,  par  deux  d  barrés,  et  le  Carassounus,  par 
deux  s,  des  noms  gaulois  réunis  par  le  général  Creully  (1),  ne 
diffèrent  que  par  le  genre  ;  et  de  ces  noms  dérive  le  Carassou- 
nius,  par  deux  s,  du  musée  de  Bâle  (2). 

Meddu-  par  deux  d  barrés  dans  Meddulus,  nom  de  potier  (3), 
et  dans  le  Meddu-gnalius  du  musée  d'Épinal  (4),  est  identique 
au  thème  messu  d'où  dérivent  le  Messava  des  inscriptions  de  la 
Cisalpine  (5),  le  Messulus  d'une  inscription  de  Vienne  (6)  et  le 
Messu-lenus  d'une  inscription  de  Cologne  (7). 

Teddi-  par  deux  d  barrés,  d'où  le  dérivé  Teddi-atius  dans  une 
inscription  de  Mûrlenbach,  Prusse  rhénane  (8),  et  le  premier 
terme  de  Teddi-cnius  dans  une  inscription  publiée  par  l'Aca- 
démie du  Gard  (9),  est  identique  à  Tes&i-,  premier  terme  du 
composé  Tessi-gnius  dans  une  inscription  publiée  par  Mura- 
tori  (tO)  ;  de  Tessi  viennent  le  Tessilo  d'une  inscription  de  la  Gaule 
cisalpine  (11)  et  le  7>5«a  d'une  inscription  du  Wurtemberg  (liJ). 

Meddi  par  deux  d  barrés  est  le  premier  terme  de  Meddi- 
gnatius  dans  une  inscription  de  la  liesse  (13)  :  en  dérivent 
Meddi-lus{ii],  iVeddi-llus  {Ib),  Meddi-rus  {[&),  noms  de  potiers 
écrits  par  rf barrés;  or  Mcddilus  est  écrit  Messilus  dans  une  ins- 
cription de  Brescia  (17). 

Meliddius  par  deux  d  barrés  dans  une  inscription  de  Luxeuil, 

1.  Revue  celtique,  t.  III,  p.  162,  cf.  Becker  dans  Beilraege  de  Kulm, 
t.  III,  p.  192.  Carassounus  par  deux  s  se  trouve  dans  l'inscriptiou  d'un  ex- 
voto  de  Vichy. 

2.  Mommsen,  Inscripliones  helveticœ,  n»  287. 

3.  Schuermans,  Sifjles  figulins,  n°  3482,  cf.  3481. 

4.  Creuly,  Revue  celtique,  t.  I,  p.  301. 

.'i.  Corpus  inscripiioimm  latinarum,  t.  V,  n"'  4164,  4884,  4910,  4929. 

6.  AUmer,  Inscriptions  de  Vienne,  t.  II,  p.  447. 

7.  Brambach,  n°  443. 

8.  Brambach,  n»  849. 

9.  T.  VIII,  p.  334,  cité  par  Bekker,  Beitraege  de  Kuhn,  t.  III,  p.  208.  Le 
TiWt-cnius  d'Avignon  cité  par  Creuly,  Revue  celtique,  t.  III,  p.  308,  est  le 
même  mot.  Il  faut  probablement  remplacer  les  deux  0  par  deux  d  barrés. 

10.  Muratori,  71,  6. 

11.  Corpus  inscriplionum  latinarum,  t.  V,  n"  S991. 

12.  Brambach,  n»  1640. 

13.  Brambach,  n"  1336. 

14.  Schuermans,  Sigles  figulins,  n"  3478. 

l8.  Corpus  inscriptionuvi  latinarum,  t.  VII,  n°'  1336,  690.  Les  deux  d  sont 
adossés  dans  ce  nniiusnit.  Je  .lui-  (/ette  observation  à  M.  Mowal. 

16.  Schuermans,  Sigifs  ligulnis.  u-  3479,  3480. 

17.  Corpus  inscriplionum  lalinarani,  t.  V,  u"  436. 
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dérive  d'un  thème  meliddi-,  qui  est  écril  avec  deux  s  dans  le 
nom  de  potier  écrit  au  génitif  Melissei,  duquel  on  peut  rappro- 
cher les  noms  de  potiers  Mclism  et  Mclissns  (I),  et  Milisincum, 
ix»  siècle,  aujourd'hui  Mélisey,  nom  de  lieu  du  département  de 
l'Yonne  (2). 

Dans  les  légendes  des  monnaies  gauloises  on  rencontre  trois 
noms  écrits  en  caractères  laiins  parmi  lesquels  se  trouve  un 
thêta  grec,  ce  sont  Velio-casi,  Kai'iOa  et  ABcdiaci.  Le  thêta  de  ces 
mots  est  un  équivalent  graphique  du  d  harré;  et,  comme  le  d 
barré,  ce  thêta  est  rendu  par  ss  dans  d'autres  documents.  iM.  de 
Saulcy  a  reconnu  dans  Velio-caQi  le  nom  des  Vélio-casses,  appe- 
lés par  César  Velio-cassis  au  datif,  de  Bello  gallico,  vu,  75, 
Velio-casses  à  l'accusatif,  de  Bello  Gallico,  u,  4,  c'est-à-dire  mis 
par  cet  auteur  tantôt  dans  la  seconde  déclinaison  comme  le  veut 
le  graveur  de  la  monnaie,  tantôt  dans  la  troisième.  Le  second 
terme  de  ce  composé  est  cassio-  ou  cassi-,  et  les  auteurs  sont 
d'accord  avec  les  insciiptions  pour  l'écrire  avec  deux  s.  Tite-Live 
appelle  C«5si-(7n«/»s  un  chef  galale  au  service  des  rois  de  Pergame, 
tué  l'an  171  avant  notre  ère  dans  les  rangs  de  l'armée  romaine 
qui  combattait  Persée,  roi  de  Macédoine  (3).  Cassl-vellaunus 
est  chez  César  le  nom  du  chef  suprême  des  Bretons  et  Cassi  le 
nom  d'un  de  leurs  peuples  lors  de  la  première  invasion  romaine 
dans  leur  île,  54  ans  avant  J.-C.  (4).  Deux  ans  après,  l'Arverne 
Ver-cassi-vellaimits  est  un  des  chefs  de  l'armée  gauloise  qui 
tente  inutilement  de  forcer  César  à  lever  le  siège  dAlésia  (5). 
Un  siècle  plus  tard  Pline  écrit  Tri-casses,  Vidu-casses,  Bodin- 
casses  les  noms  de  trois  peuples  de  la  Gaule  (G).  Vss  double  se 
retrouve  dans  les  inscriptions  :  le  génitif  Velio-cassium  à  Lyon(7); 
le  génitif  Vidu-cass[ium\  sur  le  marbre  de  Thorigny  (8),  le  dé- 
rivé Tri-cassi-n[o]-  à  Lyon  (9).  Trois  dédicaces  dis  Cassibus  ont 
été  recueillies  sur  les  bords  du  Rhin  (10).  Sur  un  monument  de 

i.  Schllenuan^,  Siglea  fKjuUns,  n""  3i9o-3o06. 

2.  Quantin,  Diclioimairc  lopographique  de  l'Yonne,  p.  81. 

3.  Tile  Live,  livre  XLII,  c.  I.VII.  Ce  personn.ii-'e  s'appelle  Ka/sut-yvaTo; 
chez  Polvbe,  1.  XXV,  c.  iv,  §  6,  éd.  Diilot,  t.  II,  p.  3.  Cette  notation  rs  du 
double  .s"=  dd  est  identique  u  rs  représentant  d  spirant  des  Ombriens.  Mais 
d'un  exemple  unique  on  ue  peut  rieu  conclure  de  certain.  Sur  l'es  ombrien, 
voir  Dréal,  Tabler  eiK/ubines,  p.  320-3-28.  Cf.  p.  38'  note  1. 

4   De  bello  ()ulUco,'\.  V.  c.  .xi,  18,  19.  21,  22. 
o.  De  bello  ijallko,  1.  VII,  c  70,  83,  84,  88. 

0.  Pline,  livre  IV,  §  107.  C'est  a  tort  que  Plolémée  écrit  avec  une  seule  s 
Bioo'i-xâ(noi,  Tot-xi(T(oi.  livre  II,  c.  vit,  édition  Wilbera,  p.  130,  138. 

7.  Boissieu,  p!  409  ;  Orelli-IIenzen,  n°  0091. 

8.  E.  Desjardins,  Géoijraphic  de  la  Gaule  d'après  la  table  de  Peulhifier, 
p.  154. 

9.  Boissieu,  p.  88-89;  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule,  p.  108. 

10.  Brambach,  n"'  1398,  1779,  1823. 
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Milan  on  lil  le  nom  de  Cassi-mara,  femme  d'un  Verginius  (1). 
Us  double  du  Ihème  cassi-  a  persisté  jusqu'aux  temps  modernes 
dans  la  forme  française,  Bessin,  du  composé  dérivé  Bodio- 
cassinus.  Dans  le  nom  moderne  du  Vexin  =  Velio-cassinus, 
dérivé  de  Velio-caôi,  l'a;  tient  lieu  à  la  fois  du  c  et  de  1'**  double 
=  b  =  dd  àe  cassinus.  Ainsi  le  0  équivalent  du  double  d  barré 
se  prononce  encore  aujourd'hui  comme  l'ont  prononcé  les 
Romains. 

Koxi^a  des  monnaies  ne  diffère  que  par  une  voyelle  du 
nom  du  polier  Carussa  (2),  et  le  nom  du  potier  Carisius  en  paraît 
dérivé  (3).  On  peu  t  aussi  en  rapprocher  les  dérivés  Carassounius, 
nom  d'homme  dans  une  inscripliou  de  Bàle  (4),  et  Carssouna, 
nom  de  femme  dans  une  inscription  de  la  Grande-Bretagne  (5). 

A^ediaci  est  dérivé  d'un  thème  assedo-  qu'on  trouve  dans  le 
composé  Assedo-mârus  d'une  inscription  du  Norique  (6).  Assedo- 
mârus  est  identique  à  VAddedo-mdros  des  monnaies  de  la 
Grande-Bretagne  dont  les  d  sont  barrés  comme  l'a  remarqué 
M,  Ch.  Robert  après  M.  Evans  (7). 

Il  est  donc  établi  que  le  double  d  barré  des  Gaulois,  repré- 
senté par  le  0  grec  dans  les  légendes  monétaires,  est  rem- 
placé parl'i  double  dans  les  inscriptions  et  chez  les  auteurs  latins. 
Cet  s  double  se  prononce  encore  s  en  français  dans  les  noms  de 
provinces  Bessin,  Vexin,  pour  Bodio-cassinus,  Velio-cassinus. 
On  peut  de  même  considérer  M issery  (Gôte-d'Or)  comme  dérivé 
de  Meddirius  par  deux  d  barrés,  nom  de  potier  (8),  et  Mélisey 
(Yonne)  paraît  dérivé  de  Meliddius  déjà  cité,  p.  32'. 

Quel  est  le  représentant  du  d  barré  gaulois  dans  les  langues 
néo-celtiques? 

Lemeddu-  ou  messu-  de  Mcddu-gnatius,  Messuluselc..,^.  32*, 
semble  être  le  même  mot  que  le  vieil  irlandais  mess  «  juge- 
ment »  =  med-tu-s,  dérivé  d'une  racine  med  d'où  viennent  le 
latin  meditariiii  le  vieil  irlandais  midiur  «  je  juge  ». 

Le  Meliddius,  de  Luxeuil  écrit  ailleurs  au  génitif  Me/w^e*  est 
identique  au  vieil  irlandais  milis  «  doux  )-  =  melil-tis,  dérivé  au 

1.  Corpus  tnscriptionum  lalinarum,  t.  V,  n"  6118. 

2.  Corpus  iiiscriptionum  laUnurum,  t.  vll,  u°  1336,  251. 

3.  Sohuermans,  Sigles  figulins,  n"  1093. 

4.  Mommsen,  Inscriptioni-s  heloelicœ,  n"  287.  Carassounius  est  dérivé  de 
Carassounus  ou  Carassoima  écrits  Caralh[ounus]  par  th  =  ss  et  Carad- 
douna  par  deux  d  ban-As,  niAnie  valeur,  daus  deux  inscriptions  de  Metz, 
Charles  Robert,  Kpinrapliic  df  lu  Moselle,  p.  95. 

5.  Corpus  inscriptiuiiuiii  Inlinunnii,  t.  VU,  u°  191. 

6.  Corpus  inscrijiUouam  lalaiiiruin,  t,  111,  n"  3291. 

7.  Schuermans,  Sigles  figulins,  n"  3479,  3480. 

8.  Ch.  Robert,  Epigraphie  de  la  Moselle,  p.  96. 
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moyen  da  suffixe  U-  de  meht-,  qui  en  grec  est  le  thème  du  mot 
signifiant  miel. 

Geddits,  au  génitif  gcddi  par  deux  d  barrés  dans  une  inscrip- 
tion de  la  Bavière  rhénane  (I),  tient  lieu  de  ged-tos  qui  est  un 
ancien  participe  passé  de  la  racine  ged  «  prier  ».  De  la  racine 
CED  viennent  aussi  en  vieil  irlandais  :  1"  le  présent  de  l'indicatif 
guidirn  «  je  prie  »  et  le  parfait  ro-gad  «  j'ai  prié  »  ;  2°  le  dérivé 
geis  =  ged-ti-s  «sortilège  prohibitif»,  originairement  «prière». 
De  ged-tos,  gcddo-s,  prononcé  *gess,  est  venu  le  verbe  gessim  «  je 
prie  »  qui,  bien  que  dérivé,  est  de  la  première  conjugaison,  et 
qui  sous  la  forme  moderne  gcasaim  apparaît  avec  le  sens  de 
i<  prédire  »  (2).  Dans  les  anciennes  docirines  religieuses  de  la 
race  celiique  prier,  faire  acte  de  sorcellerie,  prédire,  c'est  à  peu 
près  la  même  chose. 

Une  formation  analogue  à  Gcddus  est  le  vieil  irlandais  fess 
«  scila  »,  nominatif  pluriel  neutre  d'un  ancien  participe  passé 
de  la  racine  vid  o  savoir  »  :  fess=:  vid-ta  (3).  Geis  «  sortilège  -^ 
=  ged-tis  est  formé  de  la  racine  ged  comme  fîs  «  vision  »  = 
vid-tis,  de  la  racine  VID.  A  mess  «  jugement  »  =  med-tu-s,  com- 
parez fius  «  science  r,  =  vid-tu-s. 

Ainsi,  le  vieil  irlandais  possède  un  s  qui  tire  son  origine  du 
d  flnal  de  certaines  racines  combiné  avec  le  t  du  suffise  qui 
suit.  Cet  s  est  écrit  double,  ou  simple  ;  il  est  écrit  double  dans 
fess=  vid-ta  «  les  choses  sues  »,  dans  gessim  «je  prie  »,  pour 
ged-tâ-mi  ou  ged-ta-mmi,  de  la  racine  ged  «  prier»;  dans  mess 
«  jugement  »  =  med-tu-s,  dans  fiss  «  science  »  =  vid-tu-s.  11  est 
écrit  simple,  dans  fis  «  vision  »  =  vid-ti-s,  dans  fius  «  science,  » 
dans  mes  «jugement  »,  variantes  de  fiss  et  mess. 

Un  s  identique  vient  de  la  dentale  finale  d'un  thètne  et  de  la 
dentale  initiale  d'un  suffixe  :  melis  «  doux  »  =  mclit-ti-s. 

Un  s  analogue  a  pour  origine  en  vieil  irlandais  et  dans  les 
autres  langues  celtiques  le  groupe  st.  Dans  certains  cas  ce  groupe 
provient  de  la  rencontre  de  Vs  finale  d'une  racine  ou  d'un  thème 
avec  le  t  initial  d'un  suffixe  ;  dans  d'autres  cas  le  groupe  st  est 
initial  et  appartient  à  la  racine.  Par  exemple  : 

La  racine  cas  «voir»,  suivie  du  suffixe  -tiu,  -ten,  a  donné  le 
substantif  caisiu  «  acte  de  voir  »  (4);  suivie  du  suffixe  ti,  elle  a 
donné  le  substantif  cais  «  œil  »  (5)  =  cas-ti-s.  La  racine  gus 

{.  Brambach,  n"  1780. 

2.  Wiudiscli.  Irische  texte,  voir  l'indes. 

3.  Grdmmalica  celtica,  2°  éiiitiou,  p.  787. 

4.  Grammalica  celtica,  2°  édition,  p.  787. 
3.  OClery,  Hevue  celtique,  l.  IV,  p.  379. 
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a-  gouler  »  combinée  avec  le  préfixe  to  =  do-vn  el  avec  le  sullixo 
-<ia-s  a  donné  le  participe  tuicse  ^  do-vo-Gvs-tia-s  «choisi»  (1). 

Le  thème  tep-as  <ichaleur»,  en  latin  tep-or,  ayant  perdu  son  p 
et  s'étant  développé  à  l'aide  du  suffixe /w,a  donné  au  vieil  irlandais 
le  substantif  tess  ou  tes  «  chaleur  »  =  tcs-tu-s,  génitif  tesn  (2). 

Le  gallois  dînas  «  forteresse  »  s'explique  par  le  thème  cel- 
tique *dûn  as,  en  vieil  irlandais  dùn,  génitif  dûine  =  *dânes-os, 
développé  à  l'aide  du  suffixe  ti  :  dinas  :=  dânasH-s. 

L'st  initial  des  racines  est  quelquefois  traité  de  la  même  façon . 
St  devient  ss  dans  le  vieil  irlandais  sessam  pour  sestama  «  action 
de  se  tenir  debout  »,  starc.  En  gallois  et  en  breton  le  thème 
sestama  a  perdu  son  redoublement  et  il  a  donné  naissance  à  la 
racine  verbale  stam,  aujourd'hui  sav,  à  l'infinitif  5e/i//Z  en  gal- 
lois, sevel  en  breton,  dont  Vs  initial  =st.  So  «  il  est  »  en  breton 
=  stât,  est  un  autre  exemple  d'une  prononciation  identique  de 
la  même  racine. 

Quelques  mots  d'origine  latine  ont  subi  le  même  traitement. 
Ainsi  en  breton  scbeza  «  étourdir  »,  vient  du  latin  stupidare  ; 
sach  «stagnant»,  du  latin  stagnum  ;  soûl  «  chaume  i»,  en  van- 
netais  seu/,  du  latin  stipula;  en  gallois  sarnii  «  étendre  »  du 
latin  sternere;  siwmwl  d'abord  suml  =  stimulus.  Le  vieil  irlan- 
dais saball  «  grange  »  est  le  même  mot  que  le  latin  stabulum, 
en  vieux  gallois  stebill  au  pluriel,  en  gallois  moderne  ystafell 
«  chambre  I)  dont  les  deux  consonnes  initiales  ont  été  mainte- 
nues dans  ce  dialecte  grâce  à  une  voyelle  prosthélique.  Un  mot 
qui  n'est  pas  d'origine  latine  el  qui  en  gallois  a  perdu  le  t  du 
groupe  st  initial  est  serenn  «  étoile  »,  au  pluriel  ser,  en  breton 
steren  et  ster  qui  a  la  même  racine  que  le  latin  Stella,  le  grec 
iG-r,ç,,  le  gothique  stairno,  le  sanscrit  védique  tara  (3). 

C'est  par  là  que  semble  pouvoirs'expliquer  le  d  barré  de  Diro- 
na,  nom  d'une  déesse  dont  le  culte  s'associait  à  celui  d'Apollon 
Grannus  (4).  Ou  cite  deux  exemples  de  son  nom  écrit  avec  d 
barré  contre  un  nombre  plus  considérable  d'exemples  de  l'em- 
ploi de  Vs  (5).  Dirona  supposerait  un  plus  ancien  stirona,  forme 
forte,  dont  dériverait  la  forme  faible  gothique  stairno  = 
*steronon-s,  étoile  (6). 

1.  Grammatica  celticn,  2°  édition,  p.  787. 

2.  Windi^cl],  liriUœije  de  Klmn,  t.  VIll,  p.  13. 

3.  Curlius,  Gruiiilzvije  cler  Gnechieschen  htymologie,  8'  édition,  p.  206. 

4.  Sur  ce  dieu  voir  uu  article  de  M.  Maury,  Revue  arcliéologique,  riou- 
veUe  série,  1860,  t  I,  p.S8.  Cet  article  est  excelleut  et  n'a  pas  vieilli  sauf 
peut-être  l'étymolopie  de  (/fia}!,  soeil. 

5.  Ch.  Robert,  Epigraphie  de  la  Moselle,  p.  94,  note,  et  p.  93. 

6.  leï.-hvn,  nom  grec  de  la  lune  est  étranger  nus.  langues  celtiques  qui  de 
la  même  racine  ont  tiré  un  nom  du  soleil,  heol  en  breton. 


-  37'  - 

Outre  Vs  lenant  lieu  d'st  plus  ancien,  le  vieil  irlandais  nous 
oEFre  un  s  venant  de  ts  ou  ds.  Le  futur  et  le  conditionnel  en  s 
des  racines  en  t  en  fournissent  quelques  exemples. 

Istais  «  ils  mangeraient  »,  pour  et-stais,  au  présent  de  l'indi- 
catif etliim  ((  je  mange  ». 

Bais  «  tu  montreras  »  =:  bat-sis  de  bat  «  montrer  ». 

Friih-taiscd  «  il  opposerait»  pour  vrit-do-[p]ent-sed  d'une 
racine  pent  «  trouver  ». 

At-chous  II-  j'annoncerai  »  pour  ad-coud-su  de  la  racine  cud 
<i  annoncer  ». 

Imroimset  «  ils  pécheront  »  pour  ambi-ro-med-sent  d'une 
racine  mkd  «  pécher  «  (1). 

L's  irlandais  tenant  lieu  de  ts  explique  le  d  barré  final  du  mot 
EPAD  dans  l'inscription  gauloise  de  Paris  publiée  par  M.  Mowat 
avec  un  savant  commentaire.  Epad  tient  lieu  d'epats,  cpas, 
équivalent  gaulois  du  latin  cques  pour  equets.  Dans  ce  mot  les 
langues  celtiques  avaient  immédiatement  avant  le  «  un  a  au 
lieu  de  Ye  latin  comme  le  prouvent  les  dérivés  Epaticcus  des 
vases  de  Bernay  et  d'une  monnaie  de  la  Grande-Bretagne  ; 
et  Eochaid  =  equatex ,  génitif  Echdach  ^=  eqiiatacos,  nom 
propre  irlandais.  Epad  est  donc  un  nominatif  singulier  et  veut 
dire  «  cavalier  »  ou  «  chevalier  »  dans  cette  inscription  et  pro- 
bablement aussi  dans  les  légendes  monétaires,  quoique  le  d  n'y 
soit  pas  barré  (2).  M.  Ilucher,  VArt  gaulois,  a  publié  trois  mon- 
naies avec  la  légende  epad.  Dans  une  de  ces  monnaies  le  mot 
EPAD  est  inscrit  sous  un  buste  casqué  (3),  dans  les  deux  autres 
il  est  inscrit  sous  un  cavalier  (4). 

Enfin  il  y  a  en  vieil  irlandais  un  s  qui  tient  du  d  final  d'une 
racine  quand  ce  d  est  suivi  d'un  .suffixe  commençant  par  c. 
Exemple  :  uisce  «eau  »  =  ud-cios,  mesc  «  ivre  d  =  med-co-s, 
esce  «lune»  =  aid-cio-n.  Le  d  barré  du  gaulois  Prud-ca.  dont 
est  dérivé  Pruscia  avec  un  s,  doit  avoir  la  même  origine  (5). 

Ainsi  le  d  barré  gaulois  est  la  notation  : 

r  D(i  groupe  dt,  ou  du  groupe  tt  qui  se  produit  quand  une 
racine  ou  un  suffixe  finissant  par  une  dentale  est  suivie  d'un 
suffixe  commençant  par  t  ; 

2°  Du  groupe  st,  qui  se  produit  quand  une  racine  ou  un  suf- 

1.  Windiscb,  Kuizijffiissli-  iiischc.  Grammatik,  p.  72-73. 

2.  Epasiiadiis  probalileineut  pour  Epo-asan-ados  «fils  de  ihev.il  cl  dàiii-- 
-iMiibln  èlre  uu  autre  mot. 

:i.  L'.irl  'jaulois,  première  partie,  PI.  'i,  ii  '  2- 

■i.  L'Ail  gaulois,  première  partie,  PI.    20,  ii"   2,    secoudu  (lurtie,  p.   W>. 
u"  9S 
Ci.  Cti.  llobert.  Epiiji'ui>liif  de  la  Muselle,  p.  9b. 
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fixe  finissant  par  s  est  suivie  d'un  suffixe  commençant  par  t  ; 

3°  Du  groupe  st  initial  d'une  racine  ; 

4"  Du  groupe  ts  ; 

5'  Du  cl  final  d'une  racine  quand  il  est  suivi  d'un  suffixe 
commençant  par  c. 

Le  d  barré  est  double  dans  les  deux  premiers  cas,  simple 
dans  les  trois  autres.  Il  figurait  un  son  intermédiaire  entre  le 
d  et  Ys  (1)  :  ce  son  finit  par  se  réduire  à  s  dès  le  temps  de  l'em- 
pire romain  ;  c'est  1'^  qui  le  représente  dans  les  langues  néo- 
celtiques. Quant  au  signe  graphique  d  barré,  les  Gaulois  l'ont 
reçu  d'Italie  avec  l'alphabet  latin.  M.  Bréal  nous  a  signalé  sa 
présence  dans  une  inscription  qui  appartient  au  territoire  do? 
Peligni  (2). 

Les  dentales  spirantes  néo-celliques  sont  des  lettres  diffé- 
rentes ;  les  plus  anciennes  datent  du  moyen  âge  et  sont  le 
résultat  de  la  défurmalion  du  t  et  du  d  celtiques  restés  intacts 
au  temp3  de  l'empire  romain. 

La  seule  spirante  néo-celtique  qui  paraisse  remonter  à  cette 
époque  reculée  est  le  ch  irlandais  suivi  de  t.  On  trouve  déjà  dans 
les  légendes  monétaires  du  temps  de  César,  les  noms  propres 
PixlUos  (3),  Luxterios  (4),  Venextos  (5).  Les  inscriptions  nous 
offrent  Contexlos  dans  l'inscription  gauloise  d'Autun  qui  porte 
le  n°  ?)  dans  les  planches  du  Diciionnaire  archéologique  de  la 
Gaule  ;  Atextorix  dans  l'inscription  gauloise  de  Paris  ;  Medi- 
lixla  (7),  Dlvixlus  (G)  et  Divixla  (8)  dans  diverses  inscriptions 
des  bords  du  Rhin  et  dans  un  nom  de  potier  (9)  ;  Muxlullus, 
nom  de  potier  (10)  ;  Ahrexlu-bogius  dans  une  inscription  de 
Langres  (II).  Le  groupe  et  nous  apparaît  dans  tous  ces  noms 
avec  un  x^^c  spirant  qui  dans  les  monuments  irlandais  est  repré- 

1.  Ce  son  est  représenté  par  rfs  dans  les  exemples  suivants  :  1"  Adsediis 
{Corpm  inscriptiontim  latiiiarum,  t.  III,  n»  4847)  et  son  dérivé  Adsediliis 
(Ibid.,  n"  5373)  où  l'on  voit  écrit  par  rfs  le  tlièmo  écrit  par  ss  dans  Assedu- 
inarus  ;  %"  Medsillus  {Corpus  inscriiitionum  lalinanim,  t.  V,  n"  3527, 
identique  au  nom  de  potier  MeddiUus  par  deux  d  l)arrés.  Au  lieu  de  r/s 
on  trouve  rs  dans  le  K«/!(riy  vaToç  de  Folybe  cité  plus  liuut,  p.  33',  note  3. 

2.  Revue  arclii'nlo(jiqiie,  l.  XXXIV,  1877,  p.  414. 

3.  Hucher.  VArl  (jkhIiiIs,  PI.  13,  23,  26,  32.  X  =  ck. 

4.  Hucher,  VArt  ijnulais^  t.  II,  p.  6(i. 
o.  Hucher,  XArt  gaulois,  t.  I,  p.  16. 

6.  Gruter,  795,  8  ;  Muratori,  2073,  1  :  GmmmaUca  ccltica,  2°  édition, 
p.  47. 

7.  lirambach,  n°'  1864,  1865,  2069. 

8.  Brambach,  n"  1390,  1910,   Mommsen,  Iiiseripliones   helveticœ,  n"  289. 

9.  Brambach,  n°  1331  ;  Corpus  inscripUonum  laUnnrnm,  t.  VII,  W^  1336, 
419,  420,  421  ;  Schuermans,  Siyles  ti'julins,  n"^  1946,  1947. 

10.  Schuermans,  Siijles  /iguliiis,  n  *  ,3776-3778. 

11.  Muratori,  22,  5  ;  Reçue  cellique,  t.  III,  p.  133  ;  Grammalira  œUiai. 
2*  édition,  p.  47. 
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senlé  par  ch.  Luxterios  est  le  luclUaire  qui  glose  le  mot  lalin 
lanista  «  maître  d'escrime  »  dans  le  traité  de  la  déclinaison 
latine  conservé  par  le  ms.  H.  2.  13  du  collège  de  la  Trinité  de 
Dublin  que  M.  Wliilley  Slok.cs  a  publié  sous  le  titre  dlrish 
Glosses{\).  Vixlo-  dans  Medi-vixla,  Di-vixta,  etc.,  paraît  dérivé 
d'une  racine  vie  qui  a  donné  à  la  langue  latine  vinco,  vices, 
vicissim,  au  vieil  irlandais  le  verbe  fiuch,  fichim  «  je  com- 
bats» (2),  ar-ftchim  «je  défends»  (3),  do-fichim  «je  venge»  (4), 
les  substantifs  fich  «  combat,  vendetta  »  (5)  ;  fecht  «  bataille  »  ; 
feclit  <(  fois  »,  en  latin  vice;  au  gallois  moderne  givaith,  giveith 
a  travail,  bataille,  fois  »;  au  vieux  gallois  go-guith,  «  vaincu  »  ; 
guithlaun  «  plein  de  batailles  »  ;  au  breton  faez  «  vaincu  »  (6). 
Ainsi,  dès  l'époque  de  l'indépendance  celtique,  le  c  suivi  de  t 
prenait  un  son  spirant.  Disons  toutefois  que  celte  prononciation, 
qui  devenue  dominante  amena  au  moyen  âge  la  cbute  com- 
plète du  c  suivi  de  t  ou  son  remplacement  par  i  ou  e  en  gallois 
et  en  breton,  n'était  pas  universelle  en  gaulois.  M.  .Mowat  a 
déjà  fait  observer  que  sur  une  monnaie  gauloise /l-<t\r<c-)vj; 
est  écrit  avec  un  c,  A-teclo-rix  (7).  Le  thème  texto-  est  écrit  par 
un  c  ou  un  /c  chez  tous  les  auteurs  latins  et  grecs  qui  ont  parlé 


1.  M.  de  Lonf-'périer  est,  croyous-nous,  le  premier  savant  français  qui 
ail  reconnu  que  dans  ces  mots  x  est  le  ;{  des  Grecs  =  cli  et  non  l'x  latin 
:=  es.  L'antiquité  de  ch  irlandais  explique  l'utilité  de  l'/t  opamique. 

2.  Windisch,  Irisclie  Texte,  p.  nl8  ;  /iuck  —  'vicu. 

3.  Windisch,  Iriscite  Texte,  p.  .'57.3. 

4.  Windisch,  Irische  Texte,  p.  41*5. 

5.  Windisch,  Irisclie  Texte,  p.  oi". 

6.  Gwaitli  '  yweitli,  -  travail,  bataille  •,  mais  •  fois  •  dans  le  composé 
3H'^(t/iO»  cette  fois-,  (Irummatiea  celtica,  2°  édition,  p.  618;  (jo-(juilh 
«  vaincu  •  dans  les  !.'ll)^e^  d'Oxford,  Grammalica  c.ettkn.  2"  édition,  p.  10o8, 
cf.  p.  127,  128,  loO  ;  ijuith-tnnit,  dans  le  Juvenms  de  Cambridge,  Beitrœge 
de  Kunh,  t.  IV,  p.  403  ;  cf.  Grammalica  celiica,  2"  éilition,  p.  127-150.  En 
lalin  innco  comparé  à  vicissim,  veut  dire  «  j'.ii  la  chance  pour  moi  »,  viclus, 
le  vaincu  est  •  celui  qui  a  la  chance  contre  lui  >.  Cf   plus  bas  p.  32,  5". 

7.  Dans  A-texto-rix,  texlo-  ne  parait  pas  sifinilier  t  couvert  •  comme  on  l'a 
pënérnlement  admis  jusqu'ici.  Le  verbe  lalin  lefio  «je  couvre  •  avait  pour 
équivalent  en  cellique  un  verbe  dont  la  racine  était  tug  d'où  le  verbe 
irlandais  ttiijim,  «je  couvre  •,en  frallois  loi.  Teclo  ne  pourrait  venir  de  la 
racine  stig  qui  .i  donné  .lu  vieil  irlandais  le  verbe  Hugaim  «je  vais  », 
en  (.'rec  arûya,  car  celte  racine  aurait  donné  en  paulois  un  dérivé  licto- 
non  teclo-.  Le  plus  probable  est  que  tect<j-  dérive  de  la  racine  TEK  d'où  en 
irlandais  tcchim  «  je  fuis  »  en  bretou  tec'lutnn.  Primitivement  ce  verbe  a  dû 
sipniner  «  je  vais  vite  »,  le  prec  Ta^ù;  «  rapide  »  provient  de  la  nu'nic 
racine,  Curtius,  Grieelii.sclie  Elymologie,  5'  édition,  p.  218.  A-texto-vi.r  pour 
Ad-lecto-rix  voudrait  dire  «  prince  de  ceux  ipii  vont  vile  »  Tecto-sagi  dont 
le  second  terme  parait  identique  au  ihèuie  du  verbe  irlandais  sagim  (adeo), 
signilierait  «  ceux  ([ui  alleiLMienl  les  coureurs,  les  fuyards  ».  —  Contextos 
ne  peut  être  le  même  mot  que  le  vieil  irlandais  coleclU  (Gr.  celt..  2"  éd., 
p.  «71.)  =  co-sU(j-lu-s  ;  la  racine  de  con-tex-to-s  est  teg  et  non  stig  ;  le 
suffixe  y  est  to-  et  non  tu-.  Tne  des  difficultés  que  présente  l'interpré- 
tation de  ces  mois  est  que  nous  ne  savons  si  le  suffixe  to-  y  a  un  sens 
actif,  passif  ou  abstrait. 
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des  Teclo-sages,  chez  César,  Pline,  Slrabon,  Ptolémée.  César, 
écrit  par  c  et  non  par  c/ï  Lucterius,  nom  d'un  ciief  cadurqtie, 
et  le  thème  victo- {\),  troisième  terme  du  composé  Coo-i'ic/o- 
litavis,  nom  d'un  magistrat  suprême  des  Aedui.  Or  l'emploi 
abusif  du  c  au  lieu  de  ch  n'a  pas  lieu  chez  ces  auteurs  quand  il 
s'agit  de  noms  germains.  César  par  exemple  écrit  Cherusci, 
Pline  Chatti,  Chaud,  Strabon  Xâ-ctôi,  Xaxxojâp'.ii,  Ptolémée 
Xâ~ai,  tous  s'accordent  pour  se  servir  du  ch  quand  il  s'agit  de 
représenter  le  c/î  germanique.  11  n'y  a  pas  de  raison  pour  sup- 
poser que  quand  il  s'agit  de  noms  gaulois  ils  écrivent  c  pour  ch. 
Il  est  donc  très  probable  que  la  prononciation  ch  du  c  gaulois 
dans  le  groupe  et  était  dialectale  vers  la  fin  de  la  république  et  au 
tempsde  l'empire  romain.  Au  moyen  âge  elle  devint  régulière  en 
vieil  irlandais  ;  en  gallois  et  en  breton  le  c  se  changea  en  i,  en  e, 
ou  même  tomba  complètement,  puis  le  t  suivant  devint  spirant. 
Ainsi  le  nom  propre  Wcten  et  son  dérivé  Wetenoc  sont  déri- 
vés du  thème  victo  qui  dans  ces  deux  mois  est  représenté  par  la 
syllabe  t';ef  :  c'est  la  forme  ordinaire  du  thème  victo  dans 
les  chartes  du  ix«  siècle  que  nous  a  conservées  le  carlulaire 
de  Redon  (2).  A  partir  du  xi«  siècle  une  orthographe  noM~ 
yeWaweth,  gueth  avec  th  se  produit:  on  écrit  dans  le  carlu- 
laire de  Redon  Guethen,  Guetlienoc,  qu'on  trouve  dans  le  carlu- 
laire de  Landévennec  (3)  à  côté  de  Wrihen,  Wethenoc  (4). 
Enlin  au  xni"  siècle  les  scribes  qui  écrivent  les  chartes  origi- 
nales substituent  un  s  au  th.  Le  nom  propre  Gucthenoc  du  car- 
lulaire de  Redon  apparaît  avec  la  même  orthographe  dans  une 
charte  originale  émanée  en  1 106  de  Morven,  évêqiie  de  Vannes,  et 
conservée  aux  archives  départementales  du  Morbihan,  fonds  du 
prieuré  de  Josselin.  La  variante  Giiedhenocus  par  dh  se  ren- 
contre dans  une  charte  originale  sans  da le  accordée  vers  l'an 
1200  par  l'évêque  de  Vannes  de  ce  nom  à  l'abbaye  de  Lanvaux, 
pièce  qui  existe  encore  aux  archives  du  Morbihan.  Dans  une 
charte  originale  de  la  même  abbaye,  datée  de  1224  et  conservée 
dans  les  mômes  archives,  on  voit  se  produire  le  :;  ;  Guezenoch. 

l  Lucterius.  De  bello  (jallico,  1.  Vil,  c.  5,  7  8  ;  1.  VIII,  c.  30,  .32,  33,  44  • 
Con-victo-litavis,  ibid.,  VU,  32,  33,  37,  42,  Sô,  67  ;  vecti-  dans  Vecti-marus 
(Brambach,  834)  et  Yecti-ssus  (Br.,  863;  est  probablement  différent  de  victo-, 
et  dérive  peut-fitre  de  la  racine  vegh  qu'on  trouve  dans  le  lalin  vcho  et  dans 
le  vieil  irlandais  /ch.  =  ve<jn  «  char.  » 

2.  Les  guelques  exemples  de  tli  dans  ce  mot  sont  l'œuvre  du  copiste 
i|ui  écrivait  au  onzième  siècle.  On  peut  considérer  comme  certain  qu'il  n'v 
en  .ivait  pas  (l.iii-  le-  ijrJL'inaux  du  ueuvièuie  siècle. 

3.  lleiiiii-niirlhrii.  Ciii-lhen-rar.  Crtrt.  de  Landévennec,  f"  139  v". 

4.  Iliiar-tvitheii,  Oui.  de  Laiulétcnner.  f"  148  v",  Welkenoc,  ibid.,  f"  14'.t  v", 
132  v°,  137  v"  ;  Wellinue  f»  134  v°,  Mur-wetlien.  i"  162  v". 
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Une  charte  de  l'abbaye  de  Beanport,  conservée  aux  archives 
départemenlales  des  Côles-du-Nord,  nous  otTre  la  même  forme 
en  lîGQ  dans  le  composé  Cad-vezen  (1). 

Gitezcn,  -vezen,  est  identique  au  guezn  «  fort  à  rompre  »  du 
Caiholicon  de  Lagadeuc  qui,  comme  on  sait,  date  de  la  fin  du 
quinzième  siècle. 

Nous  avons  donc  pour  le  thème  victo-  la  gradation  suivante  : 


Forme  habituelle 

en  gaulois 

victo- 

Variante  dialectale 

vixto- 

Au  moyen  âge 

breton 

galiois 

irlandais 

ix»  siècle 

■wct-cn 

guith 

fecht 

xie  siècle 

giveth-en 

xme  siècle 

guez-en 

xv«  siècle 

guez-n 

Telle  est,  du  premier  siècle  avant  noire  ère  au  xv»  siècle  de 
notre  ère,  l'histoire  du  groupe  et  dans  le  thème  victo-.  Au  terme 
de  celle  période  il  est  remplacé  en  breton  par  une  dentale  spi- 
rante  qui  s'écrit  z  et  qui,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  a  le 
son  du  ih  anglais. 

Dans  le  groupe  rt  l'r  subsiste  et  le  «  devient  successivement 
th  puis  z. 

Nous  donnerons  deux  exemples:  le  thème  gaulois  arto-,  le 
thème  gaulois  nerto-.  Le  sens  du  premier  ne  peut  être  déter- 
miné avec  certitude  :  en  vieil  irlandais  art  veut  dire  pierre, 
haut,  Dieu  ;  on  a  en  vieux  breton  arton  (2)  «  aboyer  »,  aujour- 
d'hui harza  en  léonard,  harhall  en  vanneiais,  aiilialen  gallois; 
enfin  en  gallois  arlh  veut  dire  «ours».  Quant  à  nerto-  il  signifie 
«  fort  »  ou  «  force  ». 

Arto-briga  est  le  nom  d'un  viens  situé  en  Vindélicie  sur  le 
bord  du  Danube  (3).  Le  génitif /lr?i  d'un  nom  d'homme  ylr^wi- 
ou  Artius  se  trouve  dans  une  inscription  de  la  l'annonie  (4). 
Les  Voconces  dont  Die  était  la  capitale  rendaient  un  culte  à  une 
déesse  And-arta,  dont  on  a  conservé  sept  u  onuments  {h).  Il  y 
a  au  Musée  de  Berne  un  monument  élevé  à  une  déesse  Artio  (6). 

J.  A.  de  Biirlhéleniy  et  Geslin  deTtourpocne,  .Ihc/chs  ('rt'c/x's  di'  lirclaijnc, 
l.  IV,  p.  184;  cf.  /((■(■»/■  rfUiijHi;  t.  III,  p.  40:). 

i-  O'Clery,  Heviie  celtique,  l.  IV,  p.  308;  Glossaire  de  Corm.ic  au  uiot  (((■(  .• 
WliiUey  Stolies,  The  breton  ijlo.ises  al  Orléans,  p.  36,  n»  99. 

:t.  Ptoléuiée,  livre  U,  c.  xiil,  §  2.  (Irammalica  cellica,  2°   édition,   p.  HK. 

4.  l'.nrpus  iiiscriplioiiiiiii  lalinurum,  l.  III,  u"  4370. 

■>  llerzotf,  (Inlliœ  iWirboneiisis  proKinciw....  histonu.  appcndix,  p.  99. 
U"  4()5  ;  Heine  cetlitiue,  t.  III,  p.  155. 

6.  iMoiuiiiîeu,  Inscriptiones  kelveticw,  w  215. 
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Une  tombe  de  Trêves  a  été  élevée  à  un  personnage  surnommé 
Artinus  (1).  Le  t  du  thème  arto-  est  encore  intact  dans  les  ins- 
criptions chrétiennes  de  la  Grande-Bretagne  :  Art-malus,  Art- 
beu  (2).  Dans  les  chartes  du  neuvième  siècle  que  reproduit  le 
cartulaire  de  Redon  ce  t  devient  ih  :  ainsi  Art-beu  s'y  écrit  Arth- 
vht,  ou  Arth-veu,  comme  dans  une  pièce  qui  ne  remonte  qu'au 
xi"  siècle  (3).  La  même  orthographe  est  suivie  dans  le  cartulaire 
de  Landévennec  où  se  trouve  le  nom  propre  HarUioc  déjà  cité. 
Le  //(  était  changé  en  z  au  treizième  siècle  ainsi  que  1  atteste  la 
charte  des  archives  du  Morbihan  où,  en  1267,  la  seconde  partie 
du  nom  de  Ploermel  est  écrit  arz-mail  (4);et  ce:  persiste  dans  le 
nom  de  saint  Arzel  pour  Ar:-mel  qui  forme  la  seconde  partie  du 
nom  de  la  commune  de  Plou-arzel,  Finistère  (5). 

Le  plus  ancien  exemple  que  nousayons  d  u  thème  nerto-  se  trouve 
dans  le  nom  de  Nerto-briga,  ville  d'I-lspagne,  en  Celtibérie,  que 
Metellus  ilacedonicus  épargna  pendant  la  guerre  qu'il  fit  aux 
Celtibères  au  temps  de  son  proconsulat,  14'?-141  avant  notre 
ère  (6).  Cette  ville  figure  encore  dans  la  géographie  de  Piolémée 
et  dans  l'itinéraire  d'Anlonin  (7).  U  y  avait  en  Espagne  une 
autre  Nerto-briga  située  dans  la  Bétique  et  dont  parle  aussi 
Ptolémée,  qui  est  connue  de  Pline  et  que  mentionnent  deux  ins- 
criptions d'Espagne  (8).  Nerla  est  un  nom  de  femme  dans  une 
inscription  du  musée  de  Bordeaux  (9)  ;  Nerto-marus,  un  nom 
d'hommedansdesinscriptionsdePannonie(10)etdeNorique(ll); 
Esu-nertus  esi  le  surnom  d'un  homme  dans  une  inscription  de 
Suisse  (12),  c'est  aussi  un  nom  de  potier  (13);  Cob-nerlus  est  un 
nom  de  potier  inscrit  sur  les  produits  de  sa  fabrication  (14),  ce 

1.  Brambacli,  n"  817.  Je  ne  sais  si  l'on  doit  considérer  comme  gaulois 
Arlanius,  Corpus  inscriptionain  lalinarum,  t.  III,  n"  6363  (inscription  de 
Dacie)  et  les  nombreux  Artor'ms  et  Arloria  que  nous  offre  le  même  re- 
cueil, t.  III,  n°'  1846,  1919,  2521),  5336,  t.  IV,  passiui,  t.  V,  n«  714,  2Sie, 
6387,  8673,  8833.  Arlorins  serait  dérivé  à'Arlôris  =  Arthur,  puisque  d 
gaulois  devient  u  eu  î-'allois. 

2.  Iliibufir,  liiscri/iUinii'n  llrilatiiiiin  chvhliaiui'.  Avt-mnli,  n"  62,  Art-beu 
a»  57.  Miil  ,1,111-  Ai-tli-mnl  ,\.M  rir.-  (Ii~iiii.,'iir  ,!,■  umrl  dans  Arth-mael. 

3.  Avill-iiii  ,|,in-    iiin.  rli,iN,.  ,lii   inili.'ii   ,lii   x|-   -inl,.,  p.  231. 

4.  Ru'i.Mizwri-,  liirlioiiiiaiir  liiiiwjniiihiiiiir  du  Mniiiihan,  p.  205. 

o.  .Vlbert  le  GiMud,  Vk's  des  sniuls  de  la  Urekijiue  Ariiwrtque,  édition 
Kerdauet.  p.  .322-.323  ;  cf.  Opée,  Dictionnaire  kislorique  et  géorjrapkique  de 
Bretagne,  seconde  édition,  t    II,  p.  319. 

6.  Florus,  livre  I,  c.  xxxill. 

7.  Ptolémée.  1   II,  c   vi,  §  .58,  Itinerarium,  p.  437,  439. 

8.  Ptolémée,  liv.  II,  c.  iv,  §  13.  Pline,  livre  III,  §  14  ;  cf.  Corpus  inscrip- 
lionum  liitiiinniin,  I.  II,  p    125-126. 

9.  Croulv,  llrnir  irlliijiir.  I     III,  p.  303. 

10.  Corini.-.  nisnijitiuiiinii  luliiiiii-iim,  t.  III,  n"  4552. 

11.  On-iiiis  iiisrniilinniiiii  hiliiinnnn,  t.  111,  1V«  3131,  3196. 

12.  .\louiiii>eii,  Insn-iplioiir.'i   hilretiae,  n"  80. 

13.  Corpus  iiisiriptionuiii  hitiuanini,  t.  VII,  n"  1334,61. 

14.  Schuermans,   Sigles  ftyuUns,  n'"   1481-1488.   Mommsen,  Inscriptionei 
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nom  apparaît  écrit  avec  v  pour  6  dans  des;  inscriptions  du  No- 
rique  et  de  la  Gaule  cisalpine  (I),  mais  il  garde  son  b  dans  une 
inscription  de  la  Hesse  (3)  et  dans  une  inscriplion  de  Hagenau  (3). 
Urogoio-ncrlus,  est\e  nom  d'un  vétéran  dans  une  inscriplion 
de  Lyon  (4).  Au  xv°  siècle  ncrto-  est  devenu  nerz  en  breton 
dans  le  Catholicon  de  Lagadeuc. 

Il  y  a  donc  en  breton  du  neuvième  au  quinzième  siècle  une 
dentale  spirante  qui  provient  de  t  gaulois  précédé  de  c  ou  de  r  ; 
elle  s'écrit  (h  du  ix°  au  xm"  siècle,  :  du  xni«  au  xv»  siècle.  Le  t 
double  provenant  du  doublement  d'un  t  originairement  simple 
comme  celui  de  cattos  «  chat  »,  qu'on  peut  comparer  à  calulus, 
a  la  même  histoire. 

Une  autre  dentale  spirante  qui  date  seulement  du  treizième 
siècle  est  le  :  qui  prend  la  place  du  d  médial  quand  ce  d  se 
trouve  entre  deux  voyelles,  enlre  une  liquide  et  une  voyelle, 
entre  une  voyelle  et  une  liquide,  ou  est  devenu  final  par  la 
chute  de  la  désinence  primitive.  C'est  au  treizième  siècle  que 
pour  la  première  fois  des  chartes  originales  nous  montrent  le  z 
substitué  au  d  ;  par  exemple  Juzeth  pour  Judith,  r?4r>  (5);  Gezi- 
quael  ou  Giziquacl  ponr  Judic-hael,  en  1250  et  1257  (6)  ;  Barzo 
pour  Barde,  en  1284  (7),  dans  les  chartes  de  l'abbaye  de  Beau- 
port  aux  archives  des  Côles-du-Nord.  Il  y  a  encore  au  commen- 
cement de  ce  siècle  quelques  exemples  de  la  conservation  du  d, 
exemple  Judicael,  1202  (8);  Kadre,  1231  (9).  Â'a^/re  est  le 
second  terme  du  composé  Belatu-cadrus  des  inscriptions  latines 
de  la  Grande-Bretagne  (10)  ;  il  s'écrit  cas?'  au  xv«  et  au  xvi"  siècle 
et  veut  dire  «  beau  ».  C'est  donc  au  \m'  siècle  que  le  d  mé- 
dial breton  s'est  changé  en  :. 

Ce  ;  =  d,  comme  le  :  =  «,  avait  le  son  du  th  anglais.  Ce  son 
persista  en  léonard  et  en  cornouaillais  et  dans  le  dialecte  de 
Tréguier  au  xvii«  et  au  xvm"  siècle. 

Iielveticœ,  a"  331,  7  ;  Corpus  iiiscriiitioiitim  latinarum,  l.  lit,  n"  6010,  fi6  ; 
t.  VU,  n"  1336,  324,  32.5  ;  1337,  23. 

1.  Cooi-nerlus,  Corpus  iiiscriptioiium  lulinurum,  t.  111,  u°  4999  ;  Cou- 
nerla,  t.  111,  u"'  4903,  3430  ;  Cou-iurtiis,  t.  V,  n"  1789. 

2.  Brambacli,  n"  lOQfi. 

3.  Brauibncli,  n"  1902. 

4.  liui.sieii.  p.  3.10,  X.KVl. 

3.  Aiirii'ii^  l'rniu's  (II'  llrctiKiiie,  t.  IV.  p.  12. 

G.  Itmi,:  crlluiii,-,  l.  III,  (i.  412. 

7.  Êti-nie  celttiiiii-   t.  III,  p    ioo:  cf.  Ilarza,  Cari,  de  Redon,  p.  323. 

X.  Auriens  éiécliés  ilc  Untdijiir,  (.  IV,  p.  31. 

9.  Ihid.,  p.  90.  Ce  nom  pélrilié,  pour  ainsi  dire,  e.xiste  encore  comme 
nom  propre  dans  i.i  partie  framalse  <lii  .Morbihan.  Je  dois  cette  ob>er- 
valion  a  .M.  Loth. 

10.  Corpus  inscriptionum  Inliiiarum,  t.  Vil,  u  "  294,  314,  318,  333,  .3.37. 
369,  74o,  746,  873,  874,  883,  933,  937. 
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Dans  le  Dictionnaire  et  colloque  français  breton  de  Quiquer 
de  RoscofF,  Morlaix,  1626,  on  lil  à  la  page  65  :  «  Z  ne  convient  ny 
«  avec  le  lalin  ny  avec  le  français,  mais  les  Bretons  ont  leur 
«  manière  de  le  prononcer  comme  en  ces  exemples  :  beuziff, 
«  grizien.  » 

La  grammaire  bretonne,  qui  forme  une  des  parties  du  Sacré 
collège  de  Jésus  du  père  Maunoir,  Qaimper,  1659,  s'exprime 
ainsi,  page  2,  art.  4:  «  Le  ;  se  prononce  comme  le  s  des  Grecs, 
<(  c'est-à-dire  plus  doucement  que  \'s,  en  touchant  de  la  langue 
«  le  dessous  des  dénis,  exemple:  bcza  ».  C'est  bien  de  cette 
manière  que  se  produit  le  th  anglais.  Grégoire  de  Rostrenen  en 
1732  se  sert  à  peu  près  des  mêmes  termes  dans  la  préface  de 
son  dictionnaire,  dernière  page  :  «  Z,  c'est  le  zêta  des  Grecs  qui  se 
»  prononce  beaucoup  plus  doucement  que  1'*  en  touchant  de  la 
»  langue  le  dessous  des  dents  et  resserrant  un  peu  les  lèvres  »  ; 
cette  observation  se  trouve  reproduite  presque  dans  les  mêmes 
termes  à  la  page  9  de  la  Grammaire  française-celtique, 
édition  de  1738. 

Mais  ces  auteurs  ne  donnent  que  la  grammaire  des  dialectes 
de  Léon,  de  Cornouailles  et  de  Tréguier,  ils  laissent  de  côté 
celle  de  Vannes.  Dès  le  milieu  du  seizième  siècle,  le  z  représen- 
tant du  t  dans  l'intérieur  des  mots  était  devenu  guttural 
en  vannetais.  En  1572  nous  lisons  dans  un  acte  notarié  de  Plu- 
vigner  concernant  Grand-Champ,  fonds  de  Lanvaux,  archives  du 
Morbihan,  Pen-an-garhcu  «  le  bout  des  haies  ».  Garheuesl 
le  pluriel  du  second  terme  du  nom  de  la  localité  appelée  Bot- 
gardvs,  Bot-garth,  dans  deux  chartes  du  ix"  siècle  transcrites 
au  cartulaire  de  Redon  (1).  Dix  ans  avant  1572,  Pen-an-garheu 
s'appelait  Pen-an-garzo  par  ;  et  non  par  h  dans  un  autre  docu- 
ment du  fonds  de  Lanvaux. 

Les  documents  du  xyii'  siècle  donnent  de  nouveaux  exemples 
de  la  prononcialioa  gutturale.  En  1618  dans  la  déclaration 
d'une  tenue  de  la  paroisse  de  Grand-Champ  on  lit  Porh-er- 
guer  c  cour  du  village  »  avec  un  /;  au  lieu  d'un  2  à  la  fin  du 
mot  porh,  qui  est  identique  au  latin  cortis,  avec  un  t.  En  1622 
l'équivalent  du  leonard  li-orz  est  liv-orch  dans  un  acte  de  la  juri- 
diclion  de  Largouel-sous-Vannes,  archives  du  Morbihan.  La 
forme  la  plus  ancienne  de  ce  mot  que  nous  connaissions 
est  lub-gort,  vieil  irlandais,  ix^  siècle.  Le  t  final  était  devenu 
ch  en  vannetais,  dès  1622. 

1.  CarliiUiirc  de  Raton,  ji.  11,  2lt). 


Dans  ces  exemples  il  ne  s'agit  que  du  /.  l'our  le  f/ je  n'ai  pas 
à  produire  d'exemples  anlérieurs  au  xviii»  siècle  :  lac'hann 
«  je  lue  •,  au  i\°  siècle  ladam,  en  léonarJ  moderne  lazann  : 
kerhann,  je  marche,  en  iéonard  kerzann,  au  ix«  siècle  crr- 
dam.  Celle  prononcialion  vannelaise,  générale  cerlainemenl 
dès  le  XVI118  siècle  comme  l'élablissent  les  diclionnaires  de  Ch;'i- 
lons  el  de  Larmery,  s'esL  quelque  peu  inlroduile  dans  le  dia- 
lecte de  Tréguier.  Les  publications  de  M.  Luzel  en  offrenl  la 
preuve  (1). 

Les  Vannetais  conlinuent  maintenant  à  prononcer  l'ancien 
z  médiat  comme  une  gutturale  spirante.  Et  aujourd'hui  dans  le 
reste  de  la  Bretagne  bretonnante  on  le  prononce  comme  ;  fran- 
çais, quand  on  le  prononce  encore,  et  qu'il  n'est  pas  soit  tombé 
complètement,  soit  remplacé  par  une  voyelle  (2).  Ainsi  le  son 
du  Ih  anglais,  que  cette  lettre  avait  prise,  a  partout  disparu. 

Mais  depuis  l'époque  où  les  Vannetais  ont  changé  en  guttu- 
rale l'ancienne  spirante  dentale,  une  nouvelle  spirante  dentale 
s'est  produite.  Elle  résulte  de  la  composition  syniactique.  Les 
mots  commençant  par  une  dentale  changent  cette  dentale  en  z 
quand  ils  sont  pn-cédés  de  certains  mots  que  la  grammaire 
détermine.  Celte  nouvelle  loi  de  la  phonétique  bretonne  date 
du  xvn8  siècle,  elle  ne  s'entend  pas  en  tous  ses  détails  exacte- 
ment de  la  même  manière  dans  les  divers  dialectes.  Mais 
il  y  a  cependant  un  grand  nombre  de  points  sur  lesquels 
les  dialectes  s'accordent  :  tad  «  père  »  précédé  du  pronom  pos- 
sessif de  la  première  personne  se  dit  zad  :  va  zad  «  mon 
père  »  en  Léon,  me  zdt  en  vannetais  ;  on  écrit  me  a  zoiirn 
«  je  bas  »  en  Léon,  fne  zorn  en  vannetais.  Ce  nouveau  :  s'est 
d'abord  prononcé  comme  le  th  anglais  et  en  Vannes  et  en 
Léon  ;  aujourd'hui  il  a  pris  le  son  du  z  français  en  Vannes 
comme  en  Léon;  il  n'est  pas  devenu  guttural  en  Vannes 
comme  le  :  médial.  Il  y  a  même  quelques  communes  du  Van- 
netais où  il  a  conservé  de  nos  jours  le  son  qu'il  avait  au  ww 
et  au  xvuio  siècle.  Me  trouvant  \  Vannes  le  5  octobre  1872, 
j'entendis  raconter  au  P.  Larboulette,  vieux  missionnaire 
breton,  que  le  dialecte  de  Vannes  possédait  dans  certaines 
localités  du  département  une  lettre  que  lui,  prêchant  depuis 
longues  années  dans  la  langue  du  pays,  ne  savait  pas  pronon- 

1.  Voir  par  cxem|ilc,  Cuntvs  bretons,  p.  84:  tac'hns;  p.  88:  lac'liel. 

2.  Le  puulois  cadro-s,  kadre  en  brelou  du  \n\'  siècle,  cazr  .lu  xv»  et  au 
XVI",  se  prouonce  kaer  dés  te  xviii»  siècle  chez  Grépoire  de  Kostreneu.  Le 
weten  Am- Cartulaire  de  Redon,  écrit  guezn  au  xv°  siècle  dans  le  Calhoticon 
et  au  xviii'  ctiez  Gréj-'oire  dc>  Rostreneu,  s'écrit  ffwc»  sans  z  aujouril'luii. 
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cer.  Je  puis,  me  dit-il,  vous  ciler  l'Ile-aiix-Moines  (arrondisse- 
ment et  canlon  de  Vannes),  Pluméiiau  (arrondissement  de 
Pontivy  et  canton  de  Baud),  la  région  située  entre  Locminé 
(arrondissement  de  Ponlivy,  clief-lieu  de  canlon)  et  Guéméné 
(même  arrondissement  et  aussi  chef-lieu  de  canton).  Puis  il  me 
conduisit  près  d'un  échafaud  où  travaillaient  des  maçons,  en 
fit  descendre  deux  jeunes  gens  qui  me  dirent  être  originaires 
l'un  de  Pluvigner  (arrondissement  de  Lorient,  chef-lieu  de  can- 
ton), l'autre  de  Camors  (commune  du  même  canton)  :  il  les  pria 
de  lui  dire  :  Mon  père.  Ils  prononcèrent  me  zat  par  th  anglais 
doux,  zat  comme  le  pronom  anglais  that  sauf  l'a  qu'ils  firent 
long.  Puis  ils  disparurent  tous  trois  me  laissant  immobile  et 
sans  voix  sous  l'impression  causée  par  le  son  de  cette  con- 
sonne que  je  cherchais  en  vain  depuis  un  mois  (1). 

Ainsi  les  Vannelais  ont  conservé  la  dentale  spirante  initiale 
qui  date  du  xvii"  siècle,  c'est-à-dire  d'une  époque  où  ils 
avaient  déjà  changé  en  gutturale,  la  denlale  spirante  médiale 
que  les  autres  dialectes  ont  changé  en  z  français.  Il  ne  faut  pas 
confondre  l'une  avec  l'autre  l'histoire  de  ces  deux  dentales 
spirantes. 

1.  Ce  z  se  prononce  s  dans  quelques  communes  entre  l'EUé  et  le  Scorf, 
par  exemple  à  Berné  :  il  se  prononce  à  peu  près  comme  r  k  Guern,  arron- 
dissement de  Pontivy.  Communication  de  M.  Loth. 
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Exemples  de  t  primitif  remplacé  par  z  en  dialecte  de  F^éon,  par  h 
ou  c'h  en  dialecte  de  Vannes. 


garz 

garzou 

morzol 

barzud 

e-barz 

harzal 

gwerzid 

nerz 

porz 

li-orz 

gwerza 

turzanel 


leaz 

treaz. 

seiz 

eiz 


haie  ■ 

ait.'iiillûii  ■ 


!";:=(  précédé  d'r. 
Vannetais.         Comique.  Gallo 

garh  

garheii       garthou 


Vieil  irlandais.        I.atia. 


marteau  •   marlioll 


merveille» 

dans  > 

aboyer  ■ 
fuseau  • 
force  « 
porte  • 
jardin  • 

vendre  ■ 

Uorlerellt  ■ 


lait  • 
sable  > 
sept  • 

huit  . 

[  atriDgcBtD'.  I 


burliutt 

^charh, 

(a-barh* 

harhal 

guerhelt 

nerh 

porh 

li-orh 


partli 


gurhlhit 
nerth 

luw-orlh 


garth(l) 

garthou 

(morthol 

) 

(invrtiiwl 

.... 

.  martellus 

(  iiiorthwy 

) 

.  virtutis 

parth 

cert 

arthal 

gwerthyd 

.  vertere 

nerth 

nerl 

porh 

.  porta 

lub- 

gort 

hortus 

(guerheini  ., 

i'^    ,    .       gwerthu 

(guehein  *  ° 


turhunel 


neh  j 
lleahj 
treh 
(seihi 
Iseh  \ 

teihi 
jreih, 
Ireh  \ 


2°  3  — (  précédé  de  c. 

lait[h] 

trait 

seyth 

eth 


llaeth 
traetli 
seith 


mlacht 


(lac 

(lactis 

tractus 


wyth 
,  reitli 


secht  septem 

ocht  octo 

redit  rectum 


I.  th  eu  gallois  u  le  sou  du  Ut  dur  ant:lais. 
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Léonard. 

malioz 
henoz 

briz 

keaz 
striz 
frouezen 

gliz 

noaz 
chouez 
pez 
siznn 

baz 


"  maiulil  ' 

<  celle  Duii    >' 

<  mouclielé  > 

'  pauvre,  cher 

«  étroit  » 

«  fruit  • 

•  rosée  ■■ 


Vannelais.       Coi-niquc, 

malloh        

jhinoali  / 
(heiieah* 

(brehi 
keh 

sirel),  clilrih      

frehenn      .frwyth 

gloueh        gwlith 


lenoiil 


caid 


Gallois.  Vieil  irlandais 

iiiPltith         

iunocht 


.  brith 
caeth 


mrecht 
cacht 


>  nu»  iiaaii,  noeli 

'  souffle  »     hueh 

'  pis  de  vaclie  »    peh 

I  semaine  »  sehun 
'  bâton  »     bah 


hweth 


,  noeth 
chuyth 


3"  s  =  «  double. 


Breiz 

«  Brelogno  » 

breih 

coz 

«  vieux  » 

coh 

raz 

.  rat  . 

rail 

coth 


nocht 
seideadh 


Latin. 

maledictus 
hac  nocte 


captus 
stiictus 
fructus 

Vliqu  dans 

liquidus 
nudus 

pectus 
septimana. 

.  battuere  = 
=  batiiere 
Brittania 

*cattus 


» 

Exemples  de  d  primitif  remplacé  par  :  en  dialecte  de  Léon,  par  /;  ou  c'Ii  en  dialecte 
de  Vannes. 

1»  s  =  (J  entre  deux  voyelles. 

Léonard.  Vannelais.         Comique.  Gallois.       Vieil  irland.ais.         Latin. 

^I\°  liècle  lailam 

laza  «  tuer  »         lahein        ladli  )«  je  tue  » 

(iiBJ.  ladJaf(l) 

koueza  «  tomber  »  coueheell cwydd 

diveza  «  dernier  »  devehan  dyweddaf     deail  «  fin  ■ 

souezet  «  étonné  »  souehet 

neiz  «  nid  »  neh  neid  nyth  nidus 

euzus  «  terrible  »  eahuss  nath  .  terreur  »  odiosus 

kuza  «  cacher  »  cuhet  cuthe  cuddio 

nez  «  lente  »  neth  nedd  sned 

i.  dd  en  frallois  a  le  son  du  lli  doux  anglais. 


-  tif 


Léonard. 

kfirzed 

niorzej 

nrz 

choarzin 

tarza 


Vannetuis. 


=  (/  précôjé  d'r. 

Oornique.  Gallois.       Vieil  irlandais 


iiiai'clie  Mjueihett       kerd  IV"  ilèele  credam 

•  je  msrcbe  > 
cuisse  •    morhatt        morJoit       inorJdwyt 

ordre  •     nrh  urdd 

rire  »        hoarhet        livorlhin      iX'iièeleguarJaoi 

.  je  ris  • 
ertvaiier  •    tarhein         tarddu 


ord. 


ordo 


C 

1»  il  primitif  remplacé  par  :  ou  s  en  dialecte  de   Léon  et  supprimé  ou  vocalisé 
en  dialecte  de  Vannes. 

Léonard.  Vannetais.  Comique  Gallois.       Vieil  irlandais.         Latin. 

ruz  •  rouye  ■  ru  rhudd  ruad 

Emzîvad  ■  orphelin»  encvad  amddifad 

(=  'ambi-di- 
matosj 

bouzar  •  sourd  -  hoarr  byddar  bodar 

gwaz  •  oie  •  gouai  guit  gwydd 

kleuz  .  fossé  .  cleu,  clay  clawdd 

grisienn  -  racine  •  gouriena  gwreiddyn    [vjradix 

2°  I  primitif  remplacé  par  ;  en  dialecte  de   Léon,  supprimé  ou  vocalisé 
en   vannetais. 
ezn  au 
XVI 11°  iièel< 

auj.  ecit        •  oiseau  •   ein,  in         ctben  etn,  edyn 

bez  •  tombe  •   be  bedli  bedd 


D 


Exemples  de  :  léonaril  =  .s  conservé  en  vannetais  sous  forme  de  :  ou  s. 


Hoaza 

izel 

goaz 

brezel 

miz 


Vannetais. 

Gallois. 

Vieil  irlandais. 

l.alin 

i'iceoulainer  • 

boezeiu 

. .  bês  «  coutume  - 

bas  > 

isel 

isez 

isil 

homme  • 

goas.s 

guass 

foss 

guerre  » 

berzel 

bresel 

lireiia    <  lialoillei  ' 

mois  « 

miss 

mis 

mensis 
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UOE 

kroaz 
chwez 
amzer 
meaz 


•  nuit  •  noss 

'  croix  « ,       croess 

•  sueur  »       huis 

■'  temps  »       ainzer 
<  campagne  »  mess 


Gallois.  Vieil  irlandais.  Latin. 

nos  nox 

croes,  crwy.s    crox=crux(l) 

chwys  *sudos=:sudor 

amser  aimser 

maes  mag[as] 


Exemples  de  :  vannetais  venant  du  d  ou  du  /  représentés  également  par  z  en  dialecte 
de  Léon.  11  s'agit  de  l'initial  du  second  terme  de  divers  composés. 


Léonard. 

a-ziaveaz 

a-zeou 

a-zeiz-da-zeiz 

a-zevri 

a-zourn  da  zourn 

daou-zek 

tri-zek 

pevar-zek 

pem-zek 

choue-zek 


lo  z  =  d. 

■  du  dehors  « 
à  droite  • 
de  jour  en  jour  > 
tout  de  bon  > 
de  main  en  main 
douze  • 
treize  » 
quatorze  » 
quinze  » 
seize  • 


Vannetais. 

a-zianvez 

a-zeheu 

a-ze-de-ze 

a-zevri 

a-zorn-de-zorn 

deu-zek 

tri-zek 

puar-zek 

puem-zek 

hue-zek 


Ho  zro 
va  zro 
me  ho  zrugareka 


â»  s  =  t. 

leur  tour  » 
■  mon  tour  « 
je  les  remercie  » 


hou  zro 
me  zro 
me  hou  zrugaireka 


1.  Crox  est  bas  latin. 


CHAPITRE  11 


[.i;s     l.KIIHKS     IMUMITIVES. 


Après  avoir  montré  par  quelques  exemples  combien  sont 
grandes  les  iransfornialioiis  que  les  mots  celtiques  ont  subies 
depuis  l'époque  où  ils  apparaissent,  pour  la  première  fois  dans 
l'histoire,  nous  allons  donner  un  court  résumé  de  l'ensemble  de 
ces  transformations  dans  le  rameau  breton.  Le  premier  des  deux 
mémoires  qui  suivent  cette  introduction  expose  en  détailcomment 
des  lettres  actuelles  du  breton  il  faut  remonter  aux  lettres  pri- 
mitives. Nous  suivrons  ici  d'une  façon  plus  brève  l'ordre  inverse, 
nous  irons  du  son  primitif  au  son  moderne  en  renvoyant  pour 
les  développements  aux  pages  et  aux  numéros  du  mémoire  dont 
il  s'agit.  Pour  rendre  les  recherches  plus  faciles  à  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  n'ont  pas  la  pratique  des  ouvrages  de  grammaire 
comparée,  nous  mettrons  lesleltres  primitives  dans  l'ordre  alpha- 
bétique. On  s'étonnera  peut-être  de  trouver  dans  nos  exemples 
autant  de  mots  d'origine  latine:  les  mots  d'origine  latine 
ont  l'avantage  d'avoir  une  histoire  rigoureusement  sûre,  tandis 
qu'on  peulquelquefois  contester  l'identité  d'un  mol  breton  et  du 
mol  gaulois  qui  est  considéré  comme  sa  forme  ancienne. 

A  bref  est  maintenu  :  caz,  chat,  de  catto-s,  p.  I ,  n"  l  ;  lacr, 
voleur,  du  latin  latro,  p.  10,  n"  1  ;  kaer,  beau,  de  cadro-s,  p.  10 
n^S  ;  daer,  larme, en  grec  îi/.pj,  p.  10,  n«  3;  .sae.habit,  desaguni, 
p.  10,  n"  5  ;  aoter,  autel,  du  latin  altare,  p.  10,  n"  1  ;  daoni, 
condamner,  du  latin  damnare,  p.  11,  n"  4  ;  taol,  table,  du  latin 
tabula,  p.  11,  n»  5  ;  kao,  cave,  du  latin  couws,  p.  11,  n"  6  ; 
gaour,  chèvre,  de  gabro-,  p.  12,  n«  6;  Iceaz,  misérable,  au 
xv«  siècle^urte::,  pour  *  caclo-s,  p.  12,  n"  1  ;  meaz,  champ,  avec 
mélalhèse,  au  xv»  siècle  maes,  en  gaulois  latinisé  maij-us,  p.  12, 
n«2; 

Devient  e  :  em  particule  de  réciprocité,  en  gaulois  a(;i6(,  p.  2, 
n<'2;  eonlr,  onde,d"avunlero-s,  p.  13,  n"'  1,  2; — eu:  meurz, 
mars,  du  latin  martius,  p.  •'»,  n"  5;  —  i:  increz,  chagrin,  en  vieil 
irlandais  ancride,  p.  5,  n»  5  ;  —  o  :  morzol,  marteau,  du  latin 
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martellus,  p.  7,  n"  4  ;  —  ao,  Saoz,  anglais,  de  Saxo,  p.  1 1 ,  n»  8. 

—  Cf.  Grammatica  celtica,  2"  édition,  p.  3-9,  81-85. 

A  long  alone  subsiste,  tonique  est  maintenu  par  exception  : 
rât,  pensée,  le  même  mot  que  le  second  terme  du  vieil  irlandais 
imh-râU  {cogitaliones),  p.  2,  n"  5  ; 

Devient  e;  pep,  chacun,  en  vieux  gallois  paup  ::=  '  pâpo-, 
p.  3  n"  6  ;  —  eu:  meur,  grand,  de  mâro-s,  p.  4,  n"  1  ;  —  o 
moger,  mur,  du  latin  mâceria,  p.  7,  n»  4;  moer-,  mère,  de 
mater,  dans  moer-eb,  p.  15,  n»  2  ;  — ao  :  naoz,  manière,  en 
vieil  irlandais  gnàs  =  *  gnâttu-s,  p.  11,  n"  8.  —  Cf.  Gramma- 
2«  édition,  p.  15-17,93-96. 

Au  ou  av  est  maintenu  :  aour,  or,  du  latin  aurmn,  p.  11, 
n»  1  ; 

Devient  ao  :  kaol,  chou  en  latin  caulls,  p.  il,  n»  7  ;  —  o; 
tenzor,  trésor,  du  latin  thensaurus,  p.  7,  n"  9,  10  ;  —  eo  :  eontr, 
oncle,  à' '  avunteros,  p.  13,  n"  1.  —  Cf.  Grammatica  celtica, 
2"  édition,  p.  32-35,  106-110. 

B  vient  de  bh  dans  certains  mots,  p.  30,  n"  1;  de  g  dans 
d'autres,  p.  31,  no2.  Initial  il  est  maintenu  :  bena,  tailler,  de  la 
même  racine  que  le  grec  oivi;  pour  bhono-s,  p.  30,  n"  1  ;  breou, 
moulin  à  bras,  en  sanscrit  grava,  thème  gràvan,  p.  31,  n"  1  ; 

Médial,  il  est  maintenu  quelquefois  quand  il  est  suivi  d'une 
consonne:  a6ran«,sourcil,  en  greci^pj;  pour obhru- s, p. 3\,  Wl  ; 

—  il  devient  v  :  aval,  pomme,  en  vieux  gallois  aball,  p.  64',  33, 
n»  2;  —  f:  tref,  territoire  d'une  succursale,  au  ix^  siècle  treb, 
p.  32,  n"?;  —  o  ;  baro,  barbe,  du  latin  barba,  p.  7,  n"  6  ;  gaol, 
fourche,  en  vieil  irlandais  gabul,  p.  1 1,  n"  5  ;  leor,  livre,  du  latin 
liber,  p.  13,  n"  3  ;  —  m  ■  kroumm,  courbe,  en  vieil  irlandais 
cromb,  p.  34,  n'^  2.  —  Cf.  Grammatica  celtica,  2<'  édition, 
p.  37,56,  58-65,  135-147. 

C  initial  est  maintenu,  quand  même  il  était  en  latin  suivi  d'e: 
hoar,  cire,  de  cêra  ;  koan,  souper,  de  cêna  ;  kerez,  cerise,  de 
cerasus,  p.  16,  n»  1  ;  —  par  exception  il  devient  /(  dans  hinviz, 
chemise  de  femme,  en  vieil  irlandais  caimmse,  p.  20,  n»  4  ;  — 
g  :  gant,  avec,  de  cata,  p.  17,  n"  6  ;  —  il  tombe,  p.  16. 

Médial,  entre  deux  voyelles  il  devient  g  :  scgal,  seigle,  en  latin 
secale,  p.  65',  17,  n»  4  ;  —  i  :  coz-yeaudet  pour  *cotta  civilatis, 
la  vieille  cité,  p.  24,  no3,  —j  :  plijout,  plaire,  du  latin  iu/acere, 
p.  21,  n»  5;—  par  exception  il  est  maintenu  :  cloarek,  clerc,  de 
clericus,  p.  16,  n»  2(1);  —  en  position,  il  est  conservé,  même 

1.  II  est  il  noter  d'une  façon  générale  que  la  sourde  médiate  primitive 
ceUifjue   ou   latine   reste   souvent  sourde  quoique  elle  fût  originairement 
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(luand  en  latin  il  était  suivi  d'e  ou  i'i  :  diski,  apprendre,  de  dis- 
ccre  ;  diskibl,  de  discipulus  ;  —  devient  c'h  apr(>s  r  ou  quand 
il  est  double  :  forc'h,  fourche,  du  latin  fwca,  p.  71*,  19,  n"  4  ; 
séac'b,  sec,  du  latin  siccus,  p.  19,  n"  5  ;  —  ch  français  : 
niarchosi,  écurie,  de  warcV),  cheval,  en  gaulois  marco-s,  p. 22, 
n"  7;  —  e  :  dacr,  larme,  en  vieux  gallois  dacr,  p.  10,  n"»  3,  5  ; 

—  tombe  dans  ilis,  église,  du  latin  eccleaia,  p.  16.  —  Cf.  p.  74' 
et  Grammatica  celtica,  2»  édition,  p.  36-37,  65-76,  148-162. 

Ch  français  est  main  Ion  u  :  chatal,  bétail,  en  vieux  français 
chatei,  aujourd'hui  chepicl,  p.  21,  004; 

Devient  s:  siviinal,  cheminée,  p.  26,  n"  5. 

D  vient  de  dh  primitif  dans  certains  mots,  de  d  primitif  dans 
d'autres.  Initial  il  est  maintenu  :  dero,  chêne,  de  dervo-  ;  dor, 
porte,  en  grec  Ojp  =:  dhvara,  p.  25,  n"  1  ; 

1)  médiat  devient  3.-  entre  deux  voyelles:  bloaz,  année,  en  vieil 
irlandais  hliadan;  en  position  après  r  .•  barz,  barde,  de  bardo-s, 
p. 65*,  27,  n"*  1,2;  —  c/;  français:  tech,  habitude,  en  gallois  «uerfrf, 
p.22,n''6;— ;  ;  skeja,  couper,  pour skidia delà  même  racine  que 
le  latin  scindere,  p.  21,  n°  1  ;—  /:  clio,  lierre,  en  gMois  eddiir, 
p.  23,  n"  3;  —  r:  Inrio,  aujourd'hui,  en  vieil  irlandais  in-diu, 
p.  22,  n»  2  ;  —  <■ .-  caoter,  chaudière,  du  latin  caldaria,  p. 74*,  24. 
n»2;  — s:  kris-der,  crudité,  dérivé  du  latin  crùdis,  p.  26, 
n'>''2,  4;  —  n:  gvenn,  blanc,  de  vindo-s,  p.  28,  n<'2; —  e:  kacr, 
beau,  de  cadro-,  p.  10,  n"  2.—  Cf.  Grammatica  celtica,  2«  édi- 
tion, p.  36-37,  58-65,  135-147. 

E  bref  est  maintenu  :  penn,  tête,  de  penno-,p.  2,  n"  1. 

Devient  a:  tan,  feu,  en  vieil  irlandais  tene,  p.  1,  n»  2  ;  —  i: 
sizun,  semaine,  du  latin  septimana,  p.  5,  n"  6;  —  0  :  kador, 
chaire,  du  latin  catedra,  p.  7,  n"  5;  —  ei:  bleiz,  loup,  en  vieil 
irlandais  bled,  p.  12,  n"  2;  —  ou:  gousper,  veille  de  fête,  du 
latin  vespera,  p.  17,  à  la  fin.  —  Cf.  Grammatica  celtica,  2«édi- 
lion,  p.  9-11,  85-88. 

E  long  devient  oa  :  lioazon,  Rennes,  de  Bêdones,  p.  14,  n"  1  ; 
oc  :  roenv,  rame,  de  rômus,  p.  14,  n"  \;  —  oua  :  houarn,  fer, 
d"  êsarno-  pour  "eisarno-  dont  on  a  conservé  la  variante 
isarno-,  p.  15,  n»  1  ;  — oité  :  ploué,  paroisse,  du  latin  plebs, 
p.  1 5,  n°  1  ;  —  iou  :  piou,  qui  ?  pour  pâ,  p.  1 4,  n"  3  ;  —  e  bref  : 
lec'h,  pierre  sépulcrale,  en  vieil  irlandais  Ua^'lrx,  p,  3,  n"  7; 

—  eu  :  reustl,  confusion,  deroued,  filet,  qui  vient  du  latin  rd<f, 
p.  4,  n"  7  ;  —  i  :  blizen,  année,  dérivé  de  bloaz,  même  sens,  en 

niacée  entre  deux  voyelles,  quand  elle  est  devenue  finnle  en  breton  : 
Icloarek,  clevc,  de  cléricus  ;  pep,  cbucun;  lat,  père,  v.irinnte  de  tad  =  tata. 
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vieil  irlandais  bliadan  =  "  blêdana,  p.  6,  n»  7  ;  —  o  :  kantol, 
chandelle,  du  lalin  candêla,  p.  7,  n"  3  ;  —  ou  :  kroui,  créer,  au 
xv"  siècle  croeaff  avec  oe  =  e,  p.  9,  n"  8  ;  —  ei  :  moneiz, 
monnaie,  du  bas  latin  mnnêda  pour  monêta,  p.  12,  n"  4  ;  —  Cf. 
Grammatica  celtica,  2"  édition,  p.  17-20,  96-98. 

Ei,  souvent  confondu  avec  à  et  î,  devient  oa  :  houarn,  fer,  pour 
'eisarno-,p.[ô,  n°  i  ;  —  oue:  doué,  Dieu,  de  deivo-s,  p.  15,  n»  1. 
—  Cf.  Grammatica  celtica,  2^  édition,  p.  31-32,  104-106. 

Eu  devient  eo:  ko,  lieue,  de  leuga,  p.  13,  n»  7;  —Cf.  Grani- 
malica  celtica,  2'  édition,  p.  34,  35,  109,  110. 

F  est  une  lettre  latine  étrangère  au  gaulois  ;  initiale,  elle  est 
maintenue  :  fourn,  four,  du  latin  furnus,  p.  32.  n"  7  ;  —  devient. 
chou  :  c'Iiouevrer,  février,  du  lalin  februarius,  p.  20,  n»  5  ;  — 
p  :  prenest,  fenêtre,  du  lalin  fenestra,  p.  30,  n»  3. 

Médiale,  elle  est  maintenue  ou  changée  en  v  :  Ifern  ou  ivern, 
enfer,  à'infernum.  —  Cf.  Grammatica  celtica,  2°  édition, 
p.  37,  79-81. 

G  provientde  gei  de  gh  ;  initial, il  est  maintenu  :  gall,  français, 
de  gallus,  p.  16-17,  n»  1  ;  —  devient  par  exception  h  dans  horz, 
maillet, en  gallois  gordd,  p.  20,  n"  3  :  —  j  dansjoucJ,  màchoire,en 
latin  (/aZ^ato,  p.21,n<'2; — il  tombe,  lenn,  couverture  de  lit,  pour 
glenn,  en  grecy./.aïva,  p.  17. 

Médiat,  il  devient  c'h  :  1°  entre  deux  voyelles  :  nec'ha,  nier,  de 
(îegiare,  2°  en  position:  arc7ia»i<,  argent,  en  latin  art/eniitm,  p. 65', 
18,  n"  3  ;  —  i  :  aviel,  évangile,  du  latin  evangelium,  p.  5,  n"  4  ;  — 
e:  sae  habit,  de  sagum,  p.  10,  n"  5;  —  meaz,  cliamp,  au  xv^  siècle 
maes,  d'un  mot  gaulois  que  les  Romains  ont  écrit  magus,  p.  12, 
n"  2  ;  moue,  crinière,  en  galloià  mwng,  p.  15,  n"  3;  —  a:  oan, 
agneau,  en  lalin  agnus,  p.  14,  n°  2  ;— suivi  d'u,  v  :  fav,  liêlre,  du 
latin  fagus,  p.  33,  n"  4.  11  tombe  :  bro,  pays,  de  brogi-,  p.  17.  — 
Cf.  p.  74*,  Grammatica  celtica,  2"  éd.,  p.  36-37,  58-65,  135-147. 

Ge  français  devient  ch  :  horolach,  horloge,  p.  21 ,  n"  I. 

I  bref  est  maintenu  :  lizeren,  lettre,  du  lalin  littera,  p.  5,  n»  1  ; 
lissiou,  lessive,  du  latin  lixivius,  p.  14,  n"  1  ; 

Devient  e  :  Icdan,  large,  de  litano-s,  p.  3,  no  3  -j—gae,  gai,  du 
français,  p.  10,  n"  4;  mean,  pierre,  au  w"  siècle  maen,  au 
ixe  siècle  main,  p.  12,  n"  2  ;  —a  :  sal,  seau,  du  latin  situla, 
p.  2,  n"  3.  —  Cf.  Grammatica  celtica,  2»  édil.,  p.  11-13,  88-90. 

1  long,  provenant  quelquefois  de  ei  =  ê,  est  ordinairement 
maintenu  :  givir,  vrai,  en  vieil  irlandais  fir,  p.  5,  n»  2  ;  —  de- 
vient par  exception  e;  spered,  esprit,  du  latin  spiritus,p.  4, 
n"  S;  —  ei  :  ireinded,  trinité,  du  bas  latin  trinitatis,  p.  13,  n"  6; 
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—  u  :  buez,  vie,  pour  bivez;  comparer  le  vieil  irlandais  bîu, 
vivant,  et  le  latin  vîvus,  p.  10,  n»  8.  —  Cf.  Grammatica  celtica, 
■2  édition,  p.  20-21,  31-32,  98-99,  104-106. 

1  consonne,  initial,  est  maintenu:  diz-iaou,  jeudi,  du  latin 
dies-Jovis,  p.  24  n»  1  ;  —  devient  j  .•  jao,  monture,  de  la  même 
racine  que  le  latin  jumentum,  p.  21,  n"  3;  —  g:  genveur, 
janvier,  du  Idil'mjatiuarius,  p.  17,  n»  3; 

Médial,  devient  d  :  loerdon,  Irlande,  pour  Iverionn,  Iverjonn, 
p.  25,  n»  3  ; —  ez  :  nevcz,  nouveau,  du  gaulois  novios  (formes  inter- 
médiaires noivid,  netieth  dans  le  cartulaire  de  Redon),  p.  28, 
n»  8  ;  —  c:  maer,  maire,  du  latin  major,  p.  10,  n"  4.  —  Cf. 
Grammatica  celtica,  2'"  édition,  p.  47-49,   126-127. 

K,  voyez  C. 

L  initial  est  maintenu  :  lugern,  éclat,  de  la  même  racine  que 
le  latin  liicerc,  p.  23,  n"  1  ;  —  devient  r:  rogi,  déchirer,  de  la  môme 
racine  que  le  latin  lacerarc,  p.  22,  n"  4  ; 

Médial  est  maintenu  :  Gall,  Français,  de  Gallus;  —  devient  r: 
teurel,  jeter,  dérivé  de  taol,  jet,  coup,  p.  22,  n"  4  ;  —  ?i  :  kcntr, 
éperon,  comparez  le  lalin  calcitrare,  p.  29,  n"  3  ;  —  u:  oann, 
frêne,  pour  o/no-5,  p.  9,  n"  9  ;  —  ou:  maout,  mouton,  en  vieil 
irlandais  malt,  p.  1 1,  n"^  2,  3  ;  —  o  ;  aoler,  autel,  du  latin  altare, 
p.  10,  n"  1  ;  p.  ll,n"3;p.  {'■\,n'''d. —Ç^L  Grammatica  celtica, 
2' édition,  p.  39-42,  111-114. 

M  initial  est  ordinairement  maintenu  :  march,  cheval,  du 
gaulois  marcos,  p.  34,  n"  1,  —  devient  par  exception  6  ;  briz, 
tacheté,  en  vieil  irlandais  mrecht,  p.  31,  n""  7,  8  ;  —  tombe: 
leaz,  lait,  en  vieil  irlandais  mlacht,  p.  34. 

Médial,  est  souvent  maintenu  en  position  :  kimiad,  congé,  du 
latin  commeatus,  p.  34,  n"  1  :  —  devient  v  :  aneval,  animal,  du 
latin  animal,  p.  66*,  33,  n"  5  ;  —  nt*  ;  henvel,  semblable,  en  vieil 
irlandais  samail,  p.  33,  n»  1  ;  —  n  :  carann,  j'aime,  au  ix»  siècle 
caram,  pour  "  carûmi,  p.  28,  n»  3;  —  f:  kefer,  proportion,  en 
vieux  galloiscjme?',  p.32,no3; — ow;  enaoui,  animer,  du  latin  ani- 
mare,p.9,  n^  6; — u:  an/iounac7), oubli, pouran-co-MAN-ac(a, com- 
po.sédea»!  négatif,  déco  avec,  de  man,  racine  du  latin  wiewiinj,  et 
dérivé  au  moyen  du  suffixe  -acla  ;  —  o  :  hann,  nom,  en  vieil  ir- 
landais ainm,  p.  7,  n"'  8,  12;  debr-on,  démangeaison,  pour depr- 
inan,  p.  8,  n"  14  ;  daoni,  condamner,  du  latin  damnare,  p.  1 1, 
n"  4.  —  Cf.  Grammatica  celtica,  2"  édition,  p.  .39-12,  1 1 1-1 17. 

N  initial  est  maintenu  :  7ievez,  nouveau,  de  novio-s  dans  le 
cartulaire  de  Hedon  nonid  et  neuelh  ;  p.  28,  n"  1  ; 

Médial,  il  est  mainienii  :  gucnn,  blanc,  de  vindo-s,  p.  28,n''2  ; 
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—  devient  *":  crcach,  montée,  au  xve  s\èc\e  quenech,  en  vieil 
irlandais  cnocc,  dérivé  cuna-,  cuno-,  p.  22,  n"  3  ;  —  l  :  en-keler, 
feu  follet,  lutin,  en  comique  en-chinethel,  géant,  p.  23,  n"  4  ;  — 
nt  :  liamm,  lien,  du  lalin  ligamen,  p.  34,  n"  4  ;  —  tombe  :  mis, 
mois,  comparez  le  laiïfi mensis,  p.  29.—  Cf.  Grammatica  celtica, 
2" édition,  p.  39-46,  111-118. 

0  bref  est  maintenu:  mor,  mer,  àemori-,  p.  6,  n"  i;  p.  9,n''9  ; 
p.  14,  n'''4,  5,  6;  p.  15,  n""  3,  5; — devient  ou:  /cou^w,  colombe, 
du  latin  columba,  p.  8,  n'^  2;  —  e;  nevez,  nouveau,  de  novios, 
dans  le  cartulaire  de  Redon  nowid,  ne^t'et/i  ;  re,  trop,  dero, 
p.  3,  n»  4  ;  p.  12,  n"  3  ;  —  eu  :  meuli,  louer  {laiidare),  en  irlan- 
dais molaim,  p.  4,  n"  2;  —  a  :  da,  préposition,  à,  au  ix«  siècle 
do,  p.  2,  n" 4 ;  —  i: milin,  moulin,  du  bas  latin  molinum,  p. 6, 
no  9  ;  —  u  :  mui,  plus,  pour  mogio-s,  p.  15  ;  —  ou  :  gou,  sous, 
en  composilion,  pour  vo-,  p.  17.  —  Cf.  Grammatica  celtica, 
2"  édition,  p.  12-13,  90-91. 

0  long  devient  M  ;  eu»,  débonnaire,  en  vieil  irlandais  coim, 
p.  9,  n"s  2,  5  ;  —  ou  :  broud,  aiguillon;  en  vieil  irlandais  brôt^ 
p.  8,  n»  3  ;  —  eu  :  azeuli,  adorer,  du  latin  adorare,  p.  4,  n"  3. 

—  Cf.  Grammatica  celtica,  2"  édition,  p.  21-24,  99-100.  — 
Cette  lettre  se  confond  quelquefois  avec  la  diphthongue  gauloise 
ou  que  les  Latins  ont  ordinairement  figurée  soit  par  au  soit 
par  u.  —  Grammatica  celtica,  2"  édition,  p.  32-35. 

Ui  devient  eu  :  eunn,  un,  article,  vieil  irlandais  ôin,  p.  4,  n"  4; 

—  u  :  unan,  un,  nom  de  nombre,  dérivé  de  ôin,  p.  9,  n°  4  ;  — 
/  ;  intativ,  veuf,  dérivé  de  un  =  ôinos,  p.  6,  n"  8  ;  —  oa  :  koant, 
jolie,  français,  cointe,  p.  14,  n»  6;  —oue  :  pouez,  poids,  du  fran- 
çais, p.  15,  n"  2.  Cf.  Grammatica  celtica,  p.  30-31,  103-104. 

Ou  devient  m;  iu<,gens,du  thème  <ou<o- p. 9,  n'>2;  — aou:  gou- 
laoui,  éclairer,  dont  le  second  terme  dérive  de  la  même  racine 
que  le  gaulois  Loucetio-s,  le  latin  Leucesie,  p.  11,  n"  1  ;  —  eo  : 
heol,  soleil,  en  goVaiqae sauil,  p.  13,  n»?.  —  Cf.  Grammatica 
celtica,  2^  édition,  p.  32-35,  106-110. 

P  quand  il  est  d'origine  celtique  tient  lieu  de  q  ou  de  eu  pri- 
mitifs (1)  ;  autrement  il  est  d'origine  latine  ou  française. 

Initial,  il  est  conservé  :  pevar,  quaire,  en  latin  quatuor,  p. 29. 
n°  2  ;  pose,  poisson,  du  latin  piscis,  p.  29,  nM  ;  —  il  devient 


1.  Voir  les  pages  90*  et  suivantes  du  chap.  iv  on  cette  matière  est 
traitée  spécialement.  Aux  mots  cités  dans  ce  chapitre  on  pourrait  ajouter, 
par  exemple  :  Ped,  combien,  d'un  thème  rjnoto,  qui  est  dans  le  latiii 
qiiotux  el  qui  ne  diffère  que  par  la  désinence  du  vieil  irlandais  cuU, 
thème  fjuali-,  part  ;  le  bas  latin  petia,  pièce,  dérive  de  'peti-,  forme  gauloise 
de  r/iioti-,  etc. 
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b  :  bennach,  quelconque,  en  vieux  ^aWois  pinnac,  p.  31,  n"  4  ; 
—  il  lombe,  leun,  plein,  pour  p/rfno*,  p.  83*-90*,  30,  n"  3. 

Médial,  il  est  par  exception  conservé:  pep,  chacun,  vieil 
irlandais  cacV),  p.  29-30,  n"  2;  —  il  se  change  ordinairement 
en  è  entre  deux  voyelles:  n6os«o/,  apôtre,  d'apostolus,  p.  66*,  31, 
n''3;  —  il  devient /en  position  :  korf,  corps,  thème  en  vieil 
irlandais  corpa-,  en  latin  corpus  ;  kcj\  tronc  d'arbre,  du  latin 
cippus,  p.  71*,  32,  n"  4  ;  —  dès  l'époque  celtique  il  s'est  changé 
en  c  dans  le  groupe  pt,  p.  88*  ;  mais  d'ordinaire  il  est  tombé, 
go,  sous,  plus  anciennement  vo  de  'upo,  p.  87*,  88*,  30.  —  Cf. 
Grammatica  celtica,  2"  édition,  p.  66,  n8-162,  et  Windisch 
dans  Beitraege  de  Kuhn,  t.  Vlll,  p.  1  et  suivantes. 

R  initial  subsiste  :  reiz,  justice,  en  vieil  irlandais  rccht,  p.  22, 
n»  1  ; 

Médial,  il  subsiste  :  grisien,  racine,  d'un  thème  vradi-  d'où  en 
latin  radix  pour  vradic-s;  —  devient  l:  alar,  charrue,  au 
xve  siècle  arazr,  p.  23,  n"  2  ;  —  s  :  gourrisiann,  je  hennis,  en 
vieux  gallois  guirgiriam,  p.  26,  n"  7  ;  —  il  est  sujet  à  la  méta- 
Ihèse  :  taro,  taureau,  de  tarvo-s,  comparez  taurus,  p.  23.  —  Cf. 
Grammatica  cellica,  2«  édition,  p.  39-42,  111-118. 

S  initial  est  maintenu  :  seiz,  sept,  pour  '  secten,  p.  25,  n"  1  ;  — 
devient  h  :  holl,  tout,  de  la  même  racine  que  le  latin  sollus, 
p.  20,  n»  1  ;  —  c'ho  :  choaleii,  sel,  pour  'salêno-,  p.  19,  n"  2  ;  — 
ch  français  :  chetu,  voici,  \\o\ix  sellet-hu,  p.  21,  n»  5  ;  —  f:  fron, 
nez,  de  la  racine  stru,  p.  31,  n"  1  ;  —  tombe:  evel,  comme,  le 
même  mot  que  li;  latin  simul,  p.  26,  27. 

Le  groupe  sv  initial  devient  chou  :  clioucro,  amer,  de  la 
même  racine  que  l'allemand  scinver,  p.  19  ,  n"  1  ;  —  c'ho: 
c'hoar,  sœur  pour  svisiir,  p.  19,  n"  1  ;  —  b:  ber,  broche,  com- 
parez le  latin  verii  et  l'allemand  schvert,  épée,  p.  31,  n»  6  ;  — 
/';  finval,  remuer,  en  gallois  chiryfio,  p.  32,  n"  8. 

S  médial  est  maintenu  en  position  :  diski,  apprendre,  du  latin 
discere;  —  devient  z:  brezcl,  guerre,  plus  anciennement  bresel; 
p.  27,  n"  4  ;  —  c'h  :  trec'h,  plus  fort,  en  vieil  irlandais  tressa, 
p.  18,  n"  2;  —  /':  difuna,  réveiller,  variante  de  dihuna,  p.  32, 
n"  I  ;  —  con/c?ui,  je  chanterais,  variante  de  canscnn,  plus  ancien- 
nement cansenn  ;  —  j  :  canjenn,  je  chanterais,  autre  varianle, 
p.  21,  n"  4  (sur  ces  formes  du  passé  en  s  voir  Gratnmalica  cel- 
lica, 2"  édition,  p.  467,  'i70,  526-528,  et  comparer  les  ob.ser- 
vations  réunies  à  la  p.  51u).  —Cf.  Grammatica  ccltica,  p.  46, 
49-53,  119-125. 

T  initial  est  maintenu  :  te,  toi,  en  latin  lu,  p.  24,  n"  1  ;  —  de- 
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vient  par  exception  d  :  rfw,  ton,   en  latin  tuus,  p.  25,  n"4. 

Média],  devient  d  entre  deux  voyelles  :  ledan,  large,  de  litano-s, 
p.  66*.  25,  n"  2;  —  est  maintenu  entre  deux  voyelles  par  excep- 
tion :  prietaat,  se  marier,  depriet,  époux,  p.  24,  n»  1  ;  —  en  po- 
sition devient  :  s  après  r  ou  quand  il  est  double  :  nerz,  force, 
de  nerto-n  ;  kaz,  chat,  de  catto-s,  p,  71%  27,  n"^  2  et  3  ;  p.  28, 
n'J'  5  et  6  ;  —  s:  kisier,  pluriel  de  kaz,  chat,  p.  26,  n"  3  ;  — c'h, 
an-ko-un-ac'/i,  oubli,  pour  an-coiiAN-acto  (voir  plus  bas,  p.  39 
et  52),  p.  19,  n"''  6,' 7  ;  —  ch  français  :  henchou,  pluriel  de  lient, 
chemin,  p.  21,  n"  2  ;  —  j  français  :  koajou,  pour  koatiou  par  i 
consonne,  pluriel  dekoat,  bois,  p.  21,  n»  1;  — e:  dae/,  dispute, 
en  vieux  gallois  datl,  p.  10,  n"  1  ;  goero,  traire,  pour  vo-tro, 
p.  15,  n"  3  ;  moereb,  tante,  pour  mâtrep,  p.  15  n»  2  ;  loen,  bêle, 
pour  lutn,  p.  15,  n"  4  ;  —  c;  askourn,  os,  pour  astourn,  p.  16, 
n"  7  ;  —  tombe  après  s,  sanka,  piquer,  pour  stanka,  comparez 
l'anglais  to-stlnk,  le  français  esliquer,  cf.  p.  36',  25.  —  Cf. 
Grammatica  celtica,  2"  édition,  p.  36-37,  65-76  ;  148-162. 

U  bref  est  maintenu  et  s'écrit  ou  :  fourn,  four,  du  latin 
furnvs  ;  houc'h,  cochon,  en  vieux  gallois  hucc  pour  suce  ;  com- 
parez le  latin  5î/,î,  p.  8,  n»!  ;  p.  15,  n°"  3,  4;  — devient  o:  moc'h, 
cochon,  en  vieil  irlandais  mucc,  p.  6,  n"  2,  p.  15,  n»  4  ;  —  eu  : 
beuz,  buis,  du  latin  buxus,  p.  4,  n"  9  ;  —  ic:  fust,  manche,  du 
latin  fustis,  p.  9,  n"  1  ;—  atone,  il  se  change,  en  i:  /io?:,  jardin, 
eu  vieil  irlandais  lub-gorl-,  p.  6,  n"  8  ;  —  e  :  he,  préfixe  signi- 
fiant bien,  en  gaulois  su,  p.  3,  n"  5  ~  Cf.  Grammatica  celtica, 
2"  édition,  p.  14-15,  91-93. 

U  long  devient  i:  glin,  genou,  en  vieil  irlandais  glûn,  p.  5, 
n"  3  ;  —  u:  rusk,  écorce,  en  vieil  irlandais  rûsc,  p.  9,  n»  3  ;  — 
e  :  te,  en  latin  tû.  —  Cf.  Grammatica  celtica,  2"  éd,  p.  24-26,  100. 

V  initial  devient  gw  :  giverc'h,  vierge,  du  latin  virgo,  p.  18  ; 
—  gou  :  gour,  homme,  identique  au  latin  vir,  p.  17;  —  g  :  gliz, 
rosée,  en  gallois  gwliih,  p.  17,  n^  5  ;  —  kou:  kourronka,  se 
baigner,  au  xv  siècle  go-zronket,  p.  16,  n»  6  ;  —  c'ho,  c'hou  : 
c'iiouirinaden  ,  hennissement  ,  variante  de  gourrisiaden  ; 
chouezegcl,  vessie,  comparez  le  latin  vêsicula,  p.  19,  n"  3  ;  — 
i  consonne  :  ieot,  herbe,  en  ga.\\ois  gwellt,  p.  13,  n"  8  ;  —  f: 
fal,  mauvais,  variante  de  gioal,  p.  3"2,  n»  5;  —  m  :  moues,  voix, 
du  latin  vox,  p.  34,  n'^3;  —  b  :  burzud,  miracle,  du  latin  vlr- 
tutis,  p.  31,  n"  5  ;  —  u:  ugent,  vingt,  identique  au  latin 
vigenti  pour  vicenii,  p.  9,  n"  7. 

V  médial  conserve  sa  valeur  primitive  qui  est  ou  :  Hou,  coii- 
leui',  comparez  le  latin  livor,]).  66*,  8,  n«5;  ^e«aoi«,  bouche,  com- 
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pàrezGenava;  jow/, volonté, de  la  môme  racine  que  lelalinai'erc, 
p.  14,  n"'  1,  2  (comparez,  p.  57',  !e  groupe  initial  sv  =  c'hou)  ; 

—  devient  o  :  quand  par  la  chute  des  finales  primitives  il  est 
devenu  Cnal  en  breton  :  taro,  taureau,  du  gaulois  tarvo-s,  p.  7, 
n"  7;  hlco,  poil,  comparez  le  vieil  allemand  brawa,  sourcil, 
p.  13,  n»  1  (comparez,  p.  57',  le  groupe  sv  =  clio)  ;  —  u  :  hun, 
sommeil,  en  sanscrit  svapna-s,  p.  9,  n"  7  ;  —  k:  bes-ken,  dé, 
pour  bis-givain  littéralement  gaîne  de  doit,  dont  le  second 
terme  vient  du  latin  vagina,  p.  16,  n»  4  ;  —  c'hou:  ac'houcz, 
publiquement,  au  xv  siècle  a-goez,  dont  le  second  terme  semble 
identique  à  l'irlandais  fiad  =  vôd,  et  a  la  même  racine  que  le 
latin  videre,  p.  20,  n"  4  ;  —  b  :  ber,  broche,  comparez  l'alle- 
mand sclucert,  p.  31,  n"  6  ;  —  v  :  nevez,  nouveau,  de  novio-s; 
rtue/,  vent,  en  gallois  aivel,  p.  32,  n»  1.  —  Cf.  Grammatica 
celtica,  2^  édition,  p.  48,  53-58,  127-135. 

X  médiat  devient  c'h  :  oc'hen,  bœufs,  thème  en  sanscrit 
ukschan,  p.  18,  n"  1  ;  —  5  ;  es-,  préfixe  pour  err-,  p.  26,  n'^  6  ; 

—  :  :  HZ,  haut,  dans  le  composé  a-uz  dont  le  second  terme  vient 
du  gaulois  'ouxo-  d'où  ouxello-s,  p.  28  n'^  7  ;  -h  :  huel,  haut, 
pour  uhel  variante  de  nc'hcl  venant  de  ouxello-s,  p.  20, 
n"2. 

X  final  devient  c'h  :  peoc'h,  paix,  du  nominatif  latin  pax  ;  lec'h 
pierre  sépulcrale,  du  nominatif  gaulois  '  leix,  génitif  en  vieil 
irlandais  liacc  =  lêcas,  p.  18,  n"  1  ;  —  z  :  mouez,  voix,  du  nomi- 
natif latin  vox;  noz,  nuit,  en  gallois  nos,  du  nominatif  nox, 
p.  118',  28,  n»  7.  —  Cf.  Grammatica  celtica,  2"  édition,  p.  47, 
49.50,  125,  126. 

Nous  ne  pouvons  faire  connaître  ici  d'une  façon  détaillée  quel 
a  été  le  sort  des  lettres  primitives  dans  les  autres  dialectes  nt''o- 
celliques.  .Mais  pour  se  servir  avec  fruit  du  gallois  et  du  vieil 
irlandais  dans  l'élude  du  breton  il  est  nécessaire  de  connaiire 
quelques  lois  fondamentales. 

L'a  long  qui  en  breton  devient  le  plus  souvent  c  ou  eu,  p.  52', 
se  conserve  en  irlandais  et  devient  en  gallois  au,  aw,  ou  o.  Par 
exemple  le  suffixe  -cîco-s,  p.  15',  en  breton  -ek,  est  en  irlandais 
-ac,  en  gallois  auc,  -awc,  -og. 

LV  long,  en  breton  oa,  ce,  p.  53',  devient  souvent  (a  en  vieil 
irlandais,  ui,  (///gallois.  Le  breton  Oloaz,  le  vieil  irlandais  6/m- 
(Ia7i,  le  gallois  blui/dd,  année,  ont  tous  trois  une  diplithongue 
qui  a  succédé  â  un  ô  long  primitif. 

L'i  consonne  est  ordinairement  supprimé  en  vieil  irlandais. 
Ainsi  le  vieil  irlandais  aig,  glace,  a  perdu  un  i  consonne  initial 
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el  c'csl  le  même  mot  que  le  gallois  ia  qui  a  perdu  un  g,  comme 
le  dérivé  breton  ien,  froid,  pour  iagino-. 

L'ô  long,  qui  en  breton  et  en  gallois  se  prononce  ordinaire- 
ment w,  p.  56',  devient  en  vieil  irlandais  ««.Ainsi  le  thème  gaulois 
bôdi-  donne  au  vieil  irlandais  le  substantif  buaid,  victoire,  en 
gallois  budd,  profit,  et  de  là  vient  le  nom  propre  vieux  breton 
Budic,  victorieux.  La  diphtongue  ou  est  traitée  de  même.  Le 
thème  gaulois  touto-  d'où  le  breton  tut,  les  gens,  a  donné  au  vieil 
irlandais  tualh,  peuple,  cité. 

L'û  long,  qui  devient  ordinairement  t  en  breton,  p.  58*,  et  en 
gallois,  persiste  en  irlandais  :  glvn,  genou  en  breton  glin. 

Le  u  qui  en  breton  et  en  gallois  devient  ^u'  quand  il  est  initial, 
qui  médiat,  devient  ordinairement  en  gallois  »■,  en  breton  soit  ou 
soit?;,  p.  58',  a  en  vieil  irlandais  un  sort  tout  différent. Initial,  il  se 
durcit  en /imédial,  ordinairement  il  succombe. Ainsi  le  thème  gau- 
lois vindo-,  blanc,  beau,  est  en  breton  givenn,  en  gallois  gwyn, 
en  vieil  irlandais  find,  finn.  Le  gaulois  novio-,  nouveau,  en  bre- 
ton novjid  puis  nevez,  en  gallois  neivydd,  se  dit  en  vieil  irlandais 
nûe.  Cependant  cette  loi  n'est  pas  absolue  :  le  gaulois  to?-î;o-5,tau- 
reau,  devient  en  irlandais  tarbh  ;  prononcez  tarv. 


CHAPITRE  III 

LF.S   CONSONNES    INIl'IALKS    Ml'ABLES. 

Enprincipegénéral,  et  sauf  quelques  exceplions  indiquées  dans 
le  chapitre  qui  précède,  les  mots  bretons,  tels  que  le  dictionnaire 
nous  les  offre,  gardent  la  consonne  initiale  primitive  gauloise  ou 
latine  :  les  seules  initiales  qui  ne  soient  pas  ordinairement  con- 
servées sont  le  u  qui  devient  habituellement  ^»' ou  g-o  et  quel- 
ques groupes  comme  sv  qui  devient  c'Iiou  ou  c'/io. 

Le  son  des  initiales,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  dictionnaire,  est 
le  son  fondamental. 

Mais  dans  la  construction  la  plupart  des  consonnes  initiales, 
les  consonnes  dites  muables,  prennent  souvent,  et  d'après  cer- 
taines règles  que  la  grammaire  indique,  un  son  différent  de  celui 
que  le  dictionnaire  nous  offre.  Les  consonnes  muables  sont  dans 
l'ordre  alphabétique  :  b,  c  ou  k,  d,  g,  m,  p,  t,  v,  ou,  dans  un 
ordre  plus  méthodique,  deux  gutturales  explosives  c,  ^  ;  deux 
dentales  explosives  r,  rf;  deux  labiales  explosives/;,  6,  enfin  la 
liquide  labiale  m,  et  la  semi-voyelle  labiale  t',  qui,  renforcée  au 
moyen  d'un  g  et  devenue  gw,  go,  prend  une  certaine  ressem- 
blance avec  les  gutturales.  Ne  sont  pas  muables  :  f,  l,  r,  s. 
L'adoucissement  de  l'i  en  s  est  trop  peu  marqué  et  trop  peu 
régulier  pour  que  nous  en  parlions  ici. 

Voici  le  tableau  des  permutations  des  consonnes  muables. 

Son  fondamental  Sons  secondaires 

l(p.  62*)       2  (p.  71')      3(p.74') 

b(p.  52') v(p.  67-) P(p.82*) 

c(p.  52*) g(p.6î').     c"h(p.  72-) 

d  (p.  53') z(p.  68*J t(p.82*) 

g  (p.  54*, c'h  (p.  68*) c(p.82*) 

m  (p.  55') V  (p.  69*) 

p  (p.  56*) b  (p.  69-)    .    f  (p.  72') 

t  (p.  57*-58*) d  (p.  70*)  .    /.  (p.  1-^') 

gw  (p.  58*) w  (p.  70*) 
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Les  sons  secondaires  réunis  clans  la  même  colonne  sous  le  n"  1 
sont  ceux  que  prennent  le  plus  souvent  les  consonnes  muables  : 

A.  Quand  elles  sont  initiales  du  second  terme  des  composés  les 
plus  anciens,  c'est-à-dire  des  composés  dits  asyntactiques,  en 
d'autres  termes  des  composés  qui  ne  sont  pas  conformes  aux  lois 
de  la  syntaxe  moderne  ;  ces  composés  sont  ceux  où  l'on  trouve 
1"  une  préposition  suivie  d'un  verbe:  di-gas,appoT[eT,pour  do-kas; 
2°  une  préposition  suivie  d'un  adjectif  ou  d'un  nom  qui  n'est  pas 
complément  de  cette  préposition:  di-zoaré,  informe,  pour  di- 
doaré,  di-boell,  folie,  pour  di-poell  ;  3°  une  combinaison  de  nom 
avec  nom,  ou  de  nom  avec  adjectif  formée,  contrairement  aux 
lois  de  la  syntaxe  moderne,  en  plaçant  le  terme  régissant  après 
le  terme  régi  :  dour-gi,  loutre,  pour  dour-ki,  littéralement  eau 
chien,  c'est-à-dire  chien  d'eau  ;  gwen-golo,  septembre,  pour 
gwen-koîo,  littéralement  blanc  chaume,  pour  chaume  blanc; 

B.  Quand  elles  sont  initiales  du  second  terme  de  divers  com- 
posés syntacliques: 

1»  Verbe  précédé  de  certaines  conjonctions  :  aba-verv,  depuis 
qu'il  bout  :  verv  pour  berv  ;  endra  vevinn,  tant  que  je  vivrai  : 
vevinn  pour  bevinn. 

2"  Verbe  précédé  de  certains  pronoms  personnels  qui  lui 
servent  de  complément  :  am  euz  da  vevet,  je  t'ai  nourri,  pour 
am  euz  da  bevet. 

3°  Nom  précédé  de  certaines  prépositions  dont  il  est  le  com- 
plément :  a  vern,  en  tas,  pour  a  bern. 

4°  Nom  précédé  de  certains  pronoms  possessifs,  ou  de  certains 
noms  de  nombre  qui  s'accordent  avec  lui  :  da  vara,  ton  pain, 
pour  da  bara;  daou  vara,  deux  pains,  pour  daou  bara. 

5°  Nom  masculin  pluriel  précédé  de  l'article  :  ar  veleien,  les 
prêtres,  pour  ar  beleien. 

6»  Nom  féminin  singulier  précédé  de  l'article  :  ar  voger,  la 
muraille,  pour  armoger. 

1"  Nom  de  n'importe  quel  genre  quand  il  est  complément 
déterminatif  d'un  nom  féminin  :  poan  viigalé,  mal  d'enfant, 
pour  poan  bugale. 

8°  Adjeclil  complément  d'un  nom  féminin  :  baz  deo,  gros  bâton, 
littéralement  bâton  gros,  pour  baz  teo. 

9°  Adjectif  complément  d'un  nom  masculin  pluriel  :  ar  veleien 
vraz,  les  grands  prêtres,  pour  ar  beleien  braz. 

La  composition  asyntactique,  ou  syntactique,  a  pour  effet 
de  rendre  médiales  les  consonnes  initiales  des  noms,  des  adjec- 
tifs et  des  verbes,  qui  ne  sont  pas  premiers  termes  des  corn- 
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posés.  Or  les  consonnes  médiales  sont  sujettes  à  diverses  per- 
mutations. 

Les  permutations  qui  ont  fourni  la  première  colonne  des 
sons  secondaires  dans  notre  tableau  des  consonnes  muables 
sont  en  règle  générale  celles  qui  se  produisent  le  plus  souvent 
quand  les  consonnes  sont  placées  entre  deux  voyelles  :  b  médial 
entre  deux  voyelles  devient  le  plus  souvent  v,  c  médial  entre 
deux  voyelles  devient  le  plus  souvent  g,  ainsi  de  suite. 

Or,  dans  les  composés  dont  nous  venons  de  parler,  le  premier 
terme  se  termine  actuellement  par  une  voyelle,  ou  s'est  terminé 
originairement  par  une  voyelle,  sonore  et  écrite  au  temps  de 
l'indépendance  gauloise,  sous  l'empire  romain,  pendant  les 
deux  premiers  siècles  du  moyen  âge,  et  remplacée  depuis  par 
une  sorte  d'e  muet  qui  ne  se  prononce  plus  aujourd'hui. 

Prenons  d'abord  les  composés  asyntactiques  :  dans  di-gas, 
apporter,  le  k  initial  de  kas  envoyer  est  devenu  g  parce  qu'il  a 
cessé  d'être  initial  et  se  trouve  entre  deux  voyelles.  Dans  dow- 
gi,  loutre,  pour  dour-kl  le  k  initial  de  ki  n'est  plus  aujourd'hui 
placé  entre  deux  voyelles,  mais  il  l'était  en  gaulois  où  une  loi 
de  la  langue  exigeait  que  tout  premier  terme  d'un  composé  se 
terminât  par  une  voyelle  :  on  prononçait  vraisemblablement 
dubro-cà  le  composé  qui  se  prononce  aujourd'hui  dour-gi,  et 
quand  l'o  final  du  premier  terme  est  tombé  vers  l'an  600  ou  700 
de  notre  ère,  il  a  été  remplacé  par  un  e  muet  non  écrit  qui  s'est 
maintenu  pendant  plusieurs  siècles,  en  sorte  que  le  c  initial  du 
second  terme  est  resté  placé  entre  deux  voyelles  ;  de  là  son 
changement  en  g.  La  loi  des  consonnes  muables  dans  les  com- 
posés asyntactiques  s'est  établie  peu  à  peu.  On  commence  à 
apercevoir  au  neuvième  siècle  de  noire  ère  les  premiers 
exemples  des  phénomènes  dont  elle  résume  l'ensemble,  c'est 
seulement  à  partir  du  dix-septième  siècle  que  cette  loi  se 
montre  avec  le  développement  et  la  régularité  qu'elle  possède 
aujourd'hui. 

Dans  les  composés  syntactiques  la  cause  de  la  permutation  est 
la  même  :  1°  La  consonne  initiale  du  second  terme  est  actuelle- 
ment placée  entre  deux  voyelles  :  aba-verv,  depuis  qu'il  bout, 
pour  aba  berv  ;  a-vern  en  tas,  pour  a  bern  ;  da  vara,  ton  pain, 
pour  da  bara.  2°  La  consonne  initiale  du  second  terme  n'est 
pas  précédée  actuellement  d'une  voyelle,  mais  elle  a  été  autre- 
fois précédée  d'une  voyelle  :  ainsi  les  noms  féminins  de  la  pre- 
mière déclinaison  se  terminaient  originairement  par  une  voyelle 
au  nominatif  singulier  en  gaulois  comme  en  latin,  voila  pour- 
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quoi  on  dit  poan  vugalé,  et  non  'poan  bugalè,  mal  d'enfant. 
Quand  poan  avait  un  a  final  et  se  prononçait  pêna  {poena),  la 
consonne  initiale  du  mot  suivant  se  trouvait  entre  deux  voyelles, 
et,  après  la  chute  de  l'a  final  de  poena,  il  est  resté  un  e  muet, 
prononcé  et  non  écrit,  dont  l'influence  a  amené  le  changement 
de  son  de  la  consonne  initiale  du  mot  suivant.  Les  noms  mas- 
culins pluriels  produisent  un  effet  identique  sur  l'adjectif  qui  les 
suit  en  s'accordant  avec  eux.  En  effet  à  la  seconde  déclinaison, 
ces  noms  terminaient  en  i  leur  nominatif  pluriel  en  gaulois 
comme  en  latin,  et  par  conséquent  la  consonne  initiale  de  l'ad- 
jectif suivant  se  trouvait  entre  deux  voyelles  quand  il  était 
suivi  d'une  voyelle  dans  le  mot  auquel  il  appartenait.  Quand  il 
fut  une  fois  reçu  que  les  noms  féminins  singuliers  de  la  pre- 
mière déclinaison  et  les  noms  masculins  pluriels  de  la  seconde 
exerçaient  cette  action  sur  l'initiale  du  mot  suivant  construit  avec 
eux,  cette  règle  s'est  étendue  aux  composés  syntactiques  ana- 
logues dans  lesquels  le  premier  terme  n'était  pas  d'une  des  deux 
premières  déclinaisons  et  dans  lesquels  le  second  terme  com- 
mençait par  deux  consonnes.  Ainsi  da.ns  ar  veleien  vraz,  les 
prêtres  grands,  on  dit  vra:  pour  braz  quoique  le  o  initial  de  braz 
soit  suivi  à'r  et  que  la  désinence  -ien  du  mot  précédent  repré- 
sente un  primitif -iones  terminé  par  une  consonne.  Le  b  initial 
de  braz  était  précédé  d'une  consonne,  suivi  d'une  consonne:  il 
a  été  traité  comme  s'il  se  fût  trouvé  entre  deux  voyelles  parce 
que  la  grammaire  n'a  pas  admis  d'exception.  C'est  ce  que  l'his- 
toire du  langage  nous  montre  presque  toujours.  C'est  au  quin- 
zième siècle  que  commencent  à  paraître  à  titre  d'exception 
quelques  permutations  des  initiales  rauables  dans  les  composés 
syntactiques  (p.  81*),  et  c'est  seulement  à  partir  de  la  fin  du 
xviie  siècle  que  ces  permutations  se  présentent  avec  le  dévelop- 
pement et  la  régularité  qu'elles  ont  aujourd'hui.  Nous  l'expose- 
rons plus  loin  d'uae  façon  détaillée  (p.  8r-28''). 

Je  dis  d'abord  que  les  permutations  qui  forment  la  première 
colonne  des  sons  secondaires  dans  le  tableau  des  consonnes 
muables  sont  celles  qui  en  règle  générale  atteignent  les  consonnes 
m.uables  placées  entre  deux  voyelles.  Ces  permutations  sont 
celles  de  beav,  c  en  g,  den  z,  g  en  c'h,  m  en  v,p  en  b,  t  en  d, 
gv'  en  iv.  Reprenons  ces  consonnes  les  unes  après  les  autres,  et 
montrons  par  des  exemples  qu'en  effet  dans  l'intérieur  des  mots, 
ces  consonnes  entre  deux  voyelles  subissent  régulièrement  cette 
permutation. 

B  médial  entre  deux  voyelles  se  change  en  v  :  aval  pomme, 
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en  vieux  gallois,  aball  ;  eva,  boire,  ev,  à  la  3°  personne  du  sin- 
gulier du  présent  de  l'indicatif,  en  vieil  irlandais  ib  pour 
[p\ibU  :  stivel,  éluve,  du  bas  latin  stûba.  Cette  loi  existe  en 
français  :  avoir  vient  d'haberc,  fève  de  faba,  cheval  de  caOalh, 
éluve  de  stuba;  Âballo,  -onis,  nom  de  lieu  de  la  Gaule  dérivé  du 
mot  gaulois  qui  est  devenu  envieux  gallois  a^a// et  en  breton 
aval,  a  donné  en  français  Avallon.Vervins  est  la  forme  française 
du  nom  de  lieu  Verbinum  (1),  dérivé  d'un  thème  gaulois  Vcrbi- 
qu'on  trouve  aussi  dans  le  composé  gaulois  Verbi-genus,  nom 
d'un  pagus  des  Helvètes  chez  César  (2).  Du  nom  des  Gabali, 
connu  de  César  (3),  est  dérivé  celui  du  Gévaudan  (4).  Cf.  p.  67*. 

G  médial  entre  deux  voyelles  se  change  en  g  quand,  resté 
médial,  il  ne  devient  pas  final  en  breton  :  segal,  seigle,  du  latin 
secale ;  moger,  mur,  du  latin  rnaceria;  kegcl,  quenouille,  du  bas 
latin  conucula  ;  bragez,  culotte,  dérivé  du  gaulois  braca;  tru- 
garez,  miséricorde,  pilié,  en  vieil  irlandais  Irôcairc.  Le  français 
nous  offre  des  faits  analogues  :  cigogne,  àeciconia  ;  viguier,  de 
vicarius  ;  langouste,  de  locusta;  Guyenne,  i'Aquitania;  Péri- 
gueux,  de  Petrucorii  (5).  Cf.  p.  67'. 

D  médial  entre  deux  voyelles  se  change  en  z  :  kleze,  épée,  en 
vieil  irlandais  clakleb  :  Roazon,  Rennes,  de  Rédones  ;  bleiz, 
loup,  au  w"  siècle  bled  :  gouzout,  savoir,  de  la  racine  vid,  voir  et 
savoir;  6/oa;,  année,  en  vieil  irlandais 6/(a(/an ;?■«;,  rouge,  au 
ix°  siècle  rud;  lazann,  je  tue,  au  ix»  siècle  ladam;  gwez-enn, 
arbre,  en  gaulois  niciw-;  azeuli,  adorer,  du  latin  adorare;preiz, 
proie,  du  latin  praeda  ;  feiz,  foi,  de  fuies;  prezec,  prêcher,  de 
prsedicare.  Ce  phénomène  se  produit  en  provençal,  et  en  français 
oa  a  dit  Mazelaine  pour  Madeleine  (0).  Cf.  p.  68*,  98'. 

G  médial  entre  deux  voyelles  se  change  en  c'h  :  nac'ha,  nier, 
de  negare.  Le  plus  souvent  celte  permutation  ne  se  produit  que 
quand  g  est  précédé  ou  suivi  d'r,  et  g  entre  deux  voyelles  tombe: 
bro,  pays,  de  brogi-;  «i, maison,  de  'stigos;  ou  se  change  d'abord 
en  i,  puis  en  e,  comme  on  l'a  vu  p.  3',  54*  :  sac  de  sagum  ;  cf. 
p.  79*.  La  chute  du  g  ou  son  changement  en  i  sont  l'usage  fran- 
çais :  Loire,  de  Liger;  Bordeaux,  de  Burdigala;  (rèle, defragiUsj 


1.  Itinéraire  d'Antonin,  381.  3. 

2.  De  llello  qallico,  I,  27  ;  cf.  Gluck,  Kellisehe  Namen,  p.  167. 

3.  De  liello  ijaUico,  VU,  7,  6i,  73. 

4.  Cf.  Diez,  Grammaire  des  lawjues   romanes,  traduite  par  G.  Paris,  t   I, 
p.  259  ;  àrammalica  celtica,  i'  édition,  p.  142. 

5.  Diez,   Grammaire  des   laiiijites   romanes,   traduite   par   G.  Pari:',  t.  I, 
p.  226  et  ss.  ;  cf.  Grammalica  cellica,  2°  édition,  p.  160. 

C.  Diez,   Grammaire  des  lawjues  romanes,   traduite   par   G.  Paris,  t.  I, 
p.  217;  Urammatica  cellica,  2°  édition,  p.  142-14-1. 
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irenie,  de  triginta;  pays,  de  pagesis  ;  reine,  de  rtgma.  Le  g  doux 
dans  Agen  à'Aginnum,  Bourges,  de  Bituriges  ressemble  plus  au 
cVi  breton  (1).  Cf.  p.  68*. 

M  médial  entre  deux  voyelles  se  change  en  v  :  gever,  gendre, 
en  sanscrit  g'amatar,  comparez  le  grec yâixiç,  mariage  ;  skevent, 
poumon,  en  vieil  irlandais  skaman  ;  ancval,  du  latin  animal  ; 
niver,  nombre,  du  latin  nnmerits.  Ce  phénomène  est  très  rare 
dans  les  langues  romanes  ;  on  trouve  cependant  en  italien  no- 
vero  de  numerus,  et  en  français  duvet  de  dumet  (2).  Cf.  p.  69*. 

P  médial  entre  deux  voyelles  devient  b  :  soubcn,  soupe,  du 
latin  supa  :  abostol,  apôtre,  du  latin  apostolus:  kabestr,  licol,  du 
latin  capislrum:  kibel,  cuve,  du  latin  cûpella.  Cf.  le  français 
Grenoble,  de  GrationopoUs  :  RheïUe,  d'apiculaÇd),  et  p.  69*. 

T  médial  entre  deux  voyelles  devient  d  :  ledan,  large,  de  lita- 
nos  ;  bed,  monde,  de  bitu-\  trede,  troisième,  en  vieux  gallois 
'tritid;  nadoz,  aiguille,  en  vieux  gallois  noluid  :  madelez,  bonté, 
de  mat,  bon,  en  gaulois  mato-s.  Cette  permutation  apparaît  dans 
le  bas  latin  :  iradam  pour  iratam,  iimides  pour  limites ;d::=  t 
persiste  dans  le  français  ancien  jusque  vers  il  50, date  où  à  espede, 
de  spata,  succède  espée  ;  à  honiirede,  ù'honorata,  honorée  ;  à 
nienude,  de  minuta,  menue  (4).  Cf.  p.  69*,  70*. 

GW  est  une  forme  renforcée  du  i',  elle  n'est  peut-être  guère 
antérieure  au  xi»  siècle,  époque  où  fut  écrit  le  cartulaire 
de  Redon  :  dans  l'intérieur  des  mots  ce  renforcement  n'existe 
plus  et  le  son  ordinaire  du  v  est  ou  :  liou,  couleur,  comparez  le 
latin  livor  ;  genaoïi,  bouche,  comparez  le  gaulois  Genava  ;  ioul, 
volonté,  désir,  comparez  le  latin  avère;  gaou,  mensonge,  au 
pluriel  gevier  ;  kaoued,  cage,  du  latin  cavata.  En  français  le  v 
initial  se  change  en  gu  dans  guivre  de  vipera  et  Vu  de  gu  tombe 
dans  gaine  de  vagina,  gâter  de  vaslare,  Gap  de  Vapincum;  mais 
le  V  médial  du  latin  persiste  quand  il  ne  devient  pas  final,  nou- 
veau, bouvillon,  à  côté  de  neuf,  bœuf  (5).  Cf.  p.  70*. 

Ces  permutations  des  consonnes  médiales  expliquent  la  pre- 
mière série  des  permutations  des  initiales  du  second  terme  des 
composés  asyntacliques  et  des  composés  syntactiques. 

1.  Diez,  Grammaire,  traduction,  t.  I,  p.  210  et  ss.  Grammaliea  celtica. 
r  édition,  p.  145. 

2.  Diez,  Grammaire,  traduction,  t.  I,  p.  216  et  ss.  Grammatica  celtica 
2"  édition,  p.  116. 

3.  Diez,  Grammaire,  traduction,  t.  I,  p  256.  Grammatica  celtica,  2°  édi- 
tion, p.  160. 

4.  G.Paris,  la  Vie  de  saint  Alexis,  p.  Ç)3-9i  ;  Diez,  Grammaire,  traduction, 
t.  I,  p.  211.  Grammatica  celtica,  i'  édition,  p.  160. 

5.  Diez,  Grammaire,  traduction,  t.  I,  p.  265,  207.  Grammatica  celUcu. 
2°  édition,  p.  132, 133. 
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Nous  allons  reprendre  les  consonnes  les  unea  apios  la  iiiillcs 
dans  leur  ordre  alphabétique. 

B  se  change  en  v.  Cf.  p.  52',  64',  65*,  75',  80'. 

Composés  asyntacliques  : 

1"  Préposition  et  nom  ou  verbe  :  di-vadez,  sans  baptême,  de 
badez,  baptême;  di-veac'ha,  décharger,  de  beac'h,  fardeau  ;  di- 
vrageza,  déculotter,  de  bragez,  culotte  ;  ken-vreur,  confrère,  de 
breur,  frère  ;  ken-vro,  compatriote,  de  bro,  pays  ;  ez-ve:and, 
absent,  de  beza,  être; 

2°  Adjectif  avec  adjectif  :  Iianter-vrein,  à  demi  pourri,  de 
brein,  pourri  ; 

3"  Adjectif  avec  nom  :  girall-varn,  mauvais  jugement,  de 
baril,  jugement  ; 

4°  Nom  avec  nom:  rnor-vleiz,  requin,  littéralement  loup  de 
mer,  de  mor,  mer,  et  de  bleiz,  loup  ;  gol-vaz,  pour  golc'h-vaz, 
battoir,  lilléralement  bâton  de  lessive,  de  baz,  bâton  ; 

5°  Thème  verbal  avec  verbe,  tal-vout,  valoir,  de  tal  racine 
du  verbe  gallois  talu,  payer,  et  de  bout,  infinitif  du  verbe  subs- 
tantif. 

Composés  syntactiques  :  endra  vevinn,  tant  que  je  vivrai,  de 
bevinn,  je  vivrai  ;  poan-vugalé,  mal  d'enfant,  vugalé  pour 
bugalé,  enfant  :  ar  baotred  vraz,  les  grands  garçons,  vraz  pour 
braz,  grand. 

C  se  change  en  g.  Cf.  p.  r)2',  05',  75*,  80*. 

Composés  asyntacliques  : 

r  Préposition  et  nom  ou  verbe  :  di-golma,dénQueT,de  koutm, 
nœud  ;  di-garcz,  excuse,  de  karez,  reproche  ;  di-huna,  réveiller, 
de /li/na,  dormir  ;  ar-^raden,  attaque,  de  kad,  combat;  dain- 
glevout,  entendre  à  demi,  de  klévout,  entendre  ;  em-gann,  rixe, 
de  kann,  bataille  ;  diou-gan,  prophétie,  pour  do-vo-kan,  de 
Ao», chant;  er-gerz,  course,  promenade,  ùekerz,  marche; 

2"  Adjectif  avec  adjectif  :  hanier-griz,  à  demi  cru,  de  kriz, 
cru  ; 

'.i°  Adjectif  avec  nom  :  gwen-golo,  septembre,  littéralement 
blanc  chaume,  de  gwenn,  blanc,  kolo  chaume;  given-goad, 
aubier,  de  gwenn,  blanc  et  de  koat,  bois  ; 

4"  Nom  avec  nom  :  dour-gi,  loutre,  littéralement  chien  d'eau, 
de  A(,  chien  ;  men-glcuz,  carrière,  littéralement  trou  de  pierre, 
comparez  A/cHia,  creuser  ;  penn-garn,  bec,  littéralemrint  corne 
de  tête,  de  karn,  corne  ;  pen-goat,  massue,  littéralement  bois 
à  tête,  de  koat,  bois  ; 
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50  Nom  avec  adjectif:  penn-gamm,  celui  qui  a  la  lêle  pen- 
chée, de  kamm,  courbé  ;  gar-gatnm,  boiteux,  littéralement 
celui  qui  a  la  jambe  courbée,  de  gar,  jambe,  et  de  kamm  ; 
kant-vloaziad,  âgé  de  cent  ans,  de  bloaziad,  adjectif  dérivé  de 
bloaz,  année  (ces  trois  mots  sont  des  composés  possessifs). 

Composés  syntactiques  :  aba  gomz,  depuis  qu'il  parle,  de 
komz,  il  parle  ;  cire  greiz,  par  le  milieu,  de  kreiz,  milieu  ;  poan 
galoun,  mal  de  cœur,  pour  poan  (poena)-A;a^oMn  ;  ar  gemcne- 
rien,  les  tailleurs,  de  kemener,  nom  masculin  ici  précédé  de 
l'article  qui  originairement  au  pluriel  se  terminait  par  la 
voyelle  i  ;  argarrck,  le  rocher,  dekarrek,  rocher,  qui  est  fémi- 
nin, et  qui  est  ici  précédé  d'un  article  autrefois  terminé  en  a. 

D  se  change  en  z.  Cf.  p.  53*,  65%  76*,  80*,  81*. 

Composés  asyntactiques  : 

l"  Préposition  et  nom,  adjectif  ou  verbe  :  di-zourn,  sans  mains, 
derfowra,  main  ;  di-zanick,  édenté,  de  dantek,  qui  a  des  dents; 
dem-zu,  noirâtre,  de  du,  noir  ;  di-zeiia,  elîeuiller,  de  delien, 
feuille  ;  gou-zanv,  supporter,  d'une  racine  dam  qui  se  retrouve 
intacte  dans  le  vieil  irlandais  fo-dam,  même  sens;  dain-zigeri, 
entr'ouvrir,  de  digeri,  ouvrir;  di-zougen,  apporter,  de  dougen, 
porter  ; 

2»  Adjectif  avec  adjectif  :  hanter-zall,  à  demi  aveugle,  de  dal/, 
aveugle  ; 

3«  Adjectif  avec  nom  :  givall-zen,  méchante  personne,  de  den, 
personne. 

Composés  syntactiques  :  A-zeou,  à  droite,  de  deou,  droite  ;  he 
zourn,  sa  main,  en  parlant  d'un  homme,  de  dourn,  main  ; 
daou  zen,  deux  hommes,  de  den,  homme  ;  dlou  zcrven,  deux 
chênes,  de  derven,  chêne. 

G  se  change  en  c'h.  Cf.  p.  54*,  65',  76',  80*,  81*. 

Composés  asyntactiques  : 

1"  Préposition  et  nom,  adjectif  ou  verbe:  dl-clilanded,  im- 
pureté, ùeglandcd,  pureté;  di-c'hlan,  impur,  deglan,  pur;  di 
c'harza,  arracher  une  haie,  de  garz,  haie  ; 

2"  Adjectif  avec  adjectif  :  hanter  c'haro,  à  demi  rude,  de  garo, 
rude; 

3"  Adjectif  avec  nom  :  gival  c'her,  méchante  parole,  de  ger, 
parole  ; 

4"  Nom  avec  nom  :  mor-c'hast,  sorte  de  poisson,  de  gast,  pros- 
tituée. Le  S'est  tombé  dans  U-orz,  jardin,  en  vieil  irlandais  tub- 
gorl,  de  lub,  arbre  fruitier,  et  de  gort^  jardin. 
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Composés  syntactiques:  cvithcc'hervcl,  pour  l'appeler,  en  par- 
lant d'un  homme,  c'hervel  =  gcrvel  ;  me  cm  euz  da  c'halvet,  je 
l'ai  appelé,  pour  da  galvet  ;  dre  c'haou,  par  mensonge,  degaou, 
mensonge. 

M  se  change  en  v.  Cf.  p.  55*,  66*,  76*,  80*. 

Composés  asynlactiques  : 

l»  Préposition  et  nom  ou  verbe  :  he-vez,  sorte  de  lenure,  pour 
'co-mag-os,  de  mag-os,  champ,  aujourd'hui  meaz  ;  di-vogeria, 
déraurer,  de  moger,  mur;  di-vecvi,  désenivrer,  de  mezvi, 
s'enivrer  ;  di-varc'ha,  désarçonner,  de  marc'h,  cheval;  di-vent, 
démesuré,  de  ment,  grandeur  ;  ar-var,  doute,  de  mar,  même 
sens  ;  ar-vor,  endroit  voisin  de  la  mer,  de  mor,  mer  ; 

2»  Adjectif  avec  adjectif  :  hanter-vezo,  à  demi  ivre,  de  mezo, 
ivre; 

3"  Adjectif  avec  nom  :  gwall-vah,  mauvais  fils,  de  mab,  fils  ; 

4"  Nom  avec  nom:  vtor-vaout,  cormoran,  littéralement  mou- 
Ion  de  mer,  de  maout,  mouton;  mor-varc'h,  baleine,  littérale- 
ment cheval  de  mer,  de  marc'h,  cheval.  Peut-être  peut-on  placer 
dans  cette  catégorie  les-vab,  beau-fils,  de  mab;  les-vcrc' h , 
belle-fille,  de  mcrc'h  ;  les-vam,  belle-mère,  de  mam.  L'origine 
de  les  n'est  pas  établie. 

Composés  syntactiques  :  da  verc'h,  ta  fille,  de  merci),  fille; 
war  varc'li,  à  cheval,  de  marc'h,  cheval  ;  re  vad,  trop  bon,  de 
mad,  bon  ;  me  am  euz  da  veulet,  je  t'ai  loué,  de  mculet,  loué. 

F  se  change  en  b.  Cf.  p.  57*,  66*,  77*,  80*. 

Composés  asyntactiques  : 

1"  Préposition  avec  nom:  ar-benn,  rencontre,  di-benn, 
étourdi,  depenn,  tête;  di-berc'hen,  qui  n'a  pas  de  maître,  depcr- 
c'hen,  propriétaire  ;  di-boell,  folie,  de  poell,  bon  sens  ; 

2"  Adjectif  avec  adjectif:  hanler-boaz,  à  demi  cuit,  de  poaz, 
cuit; 

o"  Adjectif  avec  nom:  skan-benn  pour  i/i;a«u-/)cn«,  quia  la 
télé  légère;  ber-boell,  inconstance,  de  berr,  court,  et  de  poell, 
intelligence  ; 

4"  Nom  avec  nom  :  lal-benn,  pignon,  littéralement  tête  de 
façade. 

Composés  syntactiques:  e-barz,  dedans,  de  parz,cùlé  ;  a-brcd, 
à  temps,  de  prcd,  temps;  dinar-bcnn,  louchant,  de  pcnn,  tôle  ; 
a-bell,dti  loin,  da  pclt,  loin;  aba  tet/,  depuis  qu'il  prie,  de 
pcd,  il  prie. 

T  se  change  en  (/.  ilf.  p.  58",  66*,  77',  80. 
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Composés  asyntactiques  : 

1"  Préposition  avec  verbe,  nom  ou  adjectif:  di-damallout. 
disculper,  de  tamallout,  blâmer;  didana,  éteindre,  de  lan,  feu  ; 
di-drouz,  qui  ne  fait  pas  de  bruit,  de  trouz,  bruit  ;  di-droada, 
démancher,  de  troat,  pied;  di-drec'huz,  invincible,  de  trecliuz, 
qu'on  peut  vaincre  ;  ^oitr-rfadou,  les  aïeux,  de  tadou,  pluriel 
de  tad,  père; /cen-rfrec'Ai, convaincre,  de /ce?i,  avec,  et  de  trec'hi, 
vaincre  ; 

2"  Adjectif  avec  adjectif  :  hanter-danet,  à  demi  brûlé,  de 
tanet,  brûlé  ; 

3"  Adjectif  avec  nom  :  gwal-deod,xa'à\xy3\?,Q  langue,  de  teod, 
langue; 

4"  Nom  avec  nom:  tean-di,  couvent,  de  tean,  religieux, 
et  de  ti,  maison  ;  kar-di,  remise,  littéralement  maison  de  chars, 
de  karr,  char,  et  de  ti,  maison. 

Composés  syntacliques  :  ar  re  deo,  les  gros,  de  teo,  gros  ; 
endra  dec'hinn,  tant  que  je  fuirai,  ûetec'hinn,  «  je  fuirai  "  ;  dn 
dadou,  tes  pères,  de  tadou,  pères;  evit  he  denna,  pour  le  tirer, 
de  tenna,  tirer. 

Gw  (d'abord  v  =  ou)  se  change  en  w.  Cf.  p.  58*,  66*,  77*,  80'' 

Composés  asyntactiques  : 

l**  Préposition  avec  nom,  adjectif  ou  verbe  :  di-wen,  qui  n'est 
pas  flexible,  maladroit,  de  gicen,  souple,  fort,  habile  ;  di-westla, 
dégager,  de  givesti,  gage  ;  di-ujink,  dépouillé,  degioisk,  \èle- 
menl  •,di-ivelia,  dévoiler,  de  givel,  \o'ûe;  ar-ivez,  signe,  au 
xv«  siècle  ar-^oes,  en  gallois  ar-!{;î/o!c^,  dont  le  second  terme 
est  un  dérivé  de  la  racine  vid,  voir  ; 

2"  Adjectif  avec  adjectif  :  hanter-wisket,  à  demi  vêtu,  de 
gwisket,  vêtu  ; 

3"  Adjectif  avec  nom  :  gwall-iuilioud,  accouchement  mal- 
heureux, de  gwilioud,  accouchement  ; 

4»  Adjectif  avec  verbe  :  berr-wel,  qui  voit  court,  de  berr,  court, 
et  de  guielout,  voir. 

Composés  synlactiques  :  pa-welez,  quand  tu  vois,  de  gwele:, 
lu  vois  ;  pe  ivezen  ?  quel  arbre  ?  de  gwezen,  arbre. 

Nous  avons  épuisé  dans  le  tableau  des  consonnes  muables  la 
première  colonne  des  sons  secondaires,  et  nous  avons  établi  que 
les  sons  nouveaux  pris  par  les  consonnes  muables  quand  elles 
sont  initiales  de  composés  asyntactiques  ou  synlactiques,  c'est- 
à-dire  quand  elles  deviennent  médiales,  sont  identiques  aux 
sons  que  prennent  habituellement  ces  consonnes  quand    elles 
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se  irouvent  entre  deux  voyelles  dans  l'intérieur  d'un  mot. 

iNous  arrivons  à  la  deuxième  colonne  des  sons  secondaires 
(p.  61  *),  où  nous  trouvons  c  remplacé  par  c'h,  p  par  /',  et  t  par  z. 

C  médial  devient  c'h  :  1"  quand  il  est  précédé  d'r  ou  d7.'  forc'h, 
fourche,  du  latin  furca;  arc'hik;  cassette,  du  latin  arca;  morc'li, 
cheval,  du  gaulois  marco-s;  kerc'h,  avoine,  en  irlandais  coirce; 
lourc'li,  porc  mile,  en  vieil  irlandais  torc;kolc'hcd,\i{  de  plumes, 
du  latin  culcita,  cf.  p.  19,  n°4.  —  2"  quand  il  est  double  :  seac'h, 
sec,  du  lalin  siccus;  bouc'h,  bouc,  en  vieil  irlandais  bocc,  cf. 
page  19,  n"  5. 

P  médial  devient  /'quand  il  est  précédé  d'r  ;  korf,  corps,  du 
latin  corpus  ;  ou  quand  il  est  double,  kef,  tronc  d'arbre,  du  latin 
cippus,  cf.  p.  32,  n°  4. 

T  médial  devient  z  :  i»  quand  il  est  précédé  d'r  ;  liorz,  jardin, 
en  vieil  irlandais  lub-gort;  nerz,  force,  du  gaulois  nerto-  ;arzel, 
jouet,  du  làiin  articulus;  2"  quand  il  est  précédé  d'/.-  bol:,  woùie, 
du  bas  lalin  x)olta  ;  3"  quand  il  est  double  :  kaz,  chat,  du  gau- 
lois ca«os;  4»  quand  il  est  précédé  de  c  ;  leaz,  lait,  en  vieil 
irlandais  mlacht  ;  briz,  lâcheté,  en  vieil  irlandais  mrecht, 
brecht,  cf.  p.  27,  n^^  2,  3  ;  cf.  p.  28,  a"  6. 

De  cet  ensemble  de  faits  ressorlent  deux  lois  :  c,  p,  et  t  sont 
changés  en  c'h,  /',  2,  premièrement  quand  ils  sont  précédés  d'r, 
secondement  quand  ils  sont  doubles. 

La  première  de  ces  deux  règles  atteint  la  consonne  initiale  du 
second  terme  des  composés  synlactiques  quand  le  premier 
terme  est  1"  l'article  masculin  singulier,  l'article  féminin  plu- 
riel ;  2"  le  pronom  personnel  de  la  première  personne  du  pluriel  : 
.3"  le  pronom  possessif  de  la  même  personne;  et  que  de  plus  le 
second  terme  commence  par  k  :  arc'hemcner,  le  tailleur,  de  ke- 
mener,  tailleur  ;  eiit  hor  c'harout,  pour  nous  aimer,  de  karoul, 
aimer;  hor  c'halon,  notre  cœur,  de  kalon,  cœur. 

Le  t  initial  du  second  terme  ne  peut  subir  la  même  permu- 
tation parce  que  devant  ce  (  l'article,  le  pronom  personnel  et  le 
pronom  possessif  gardent  leur  n  primitif,  on  dit  an  lad,  le  père, 
et  non  ar  tad,  bon  lad,  notre  père,  et  non  hor  lad. 

Le  /;  initial  échappe  à  cette  loi  de  permulation  parce  que  la 
composition  syntaclique  n'a  pas  eu  jusqu'ici  assez  de  puissance 
pour  (aire  traiter  le  p  inilial  comme  s'il  se  trouvait  précédé  d'r 
au  milieu  d'un  mol. 

Je  passe  à  la  seconde  règle  :  les  trois  explosives  sourdes  0, /', 
/,  .se  changent  en  ch,  /,  :,  quand  elles  sont  doubles.  Les  lettres 
0,  p,  l  sont  traitées  comme  doubles,  quand,  dans  un  composé 
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syntaclique,  elles  sont  précédées  d'une  voyelle  primitivemeni 
longue,  c'est-à-dire  1"  du  pronom  singulier  personnel  de  la  pre- 
mière personne  ;  2''  du  pronom  féminin  singulier  personnel  de  la 
troisième  personne;  3"  du  pronom  pluriel  personnel  de  la  troi- 
sième personne  ;  4"  du  nom  de  nombre  tri,  trois. 

Une  loi  des  langues  celtiques  est  que  l'on  peut  remplacer  une 
longue  par  une  brève  quand  on  double  la  consonne  qui  suit  : 
Scôtus  :=ScoUus,  Brîto  =  Britto  ;  hebauc,  en  gallois  faucon, 
est  le  même  mot  que  l'irlandais  sebocc.  En  latin  cûpa,  par  ù  long 
et  p  simple,  qui  a  donné  le  français  cuve,  a  pour  doublet  cuppa, 
par  u  bref  et  deux  p,  d'où  le  français  coupe,  en  sorle  que  là 
encore  le  doublement  de  la  consonne  compense  le  changement 
de  la  voyelle  longue  en  brève.  Mais  en  lalin  c'est  une  exception. 
En  breton  c'est  une  règle  qui  explique  l'action  exercée  sur  l'ini- 
tiale du  mot  suivant  par  les  particules  originairement  longues 
dont  nous  venons  de  parler,  savoir  (i)  : 

l"  Le  pronom  singulier  personnel  de  la  première  personne  : 

C'houi  hoc  h  euzva  c'haret,  vous  m'avez  aimé,  pour  c.houi  hoc'/i 
euz  va-kkaret  ; 

C'houi  hoc'h  euz  va  fedet,  vous  m'avez  prié,  pour  clioui  hoc'h 
enz  va-ppedet  ; 

C'houi  hoc'h  euz  va  zennet,  vous  m'avez  tiré,  pour  c'houi  hoc'h 
euz  va-ttennet  ; 

2"  Le  pronom  personnel  féminin  singulier  de  la  troisième  per- 
sonne : 

On  dit  en  parlant  d'une  femme  : 

he  c'harout,  l'aimer,  pour     he-kkarout  ; 

he  fidi,  la  prier,  pour     he-ppedi  ; 

he  zenna,      la  tirer,  pour     he-ttenna  ; 

3»  Le  pronom  personnel  pluriel  de  la  troisième  personne  : 

On  dit  en  parlant  de  plusieurs  personnes  : 

ho  c'harout,  les  aimer,  pour     ho-kkarout  ; 

ho  fidi,  les  prier,  pour     ho-ppedi  ; 

ho  zenna,      les  tirer,  pour     ho-ttenna  ; 

4°  Le  nom  de  nombre  masculin  tri,  trois  : 

tri  c'hi,    trois  chiens,  pour  tri-kki  ; 

tri  fenn,  trois  têtes,  pour  Iri-ppcnn  ; 

tri  zi,       trois  maisons,  pour  tri~tti. 

1.  Gmmmalka  cellica,  2»  édition,  p  loi,  171j  172.  Je  dois  à  l'obligeance 
de  M.  p.  Meyer  l'indication  des  deux  formes  cupa  et  cuppa. 
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Le  pronom  personnel  singulier  de  la  première  personne,  au- 
jourd'hui ma,  par  a  bref  est  en  vieil  irlandais  mê,  par  c  long  ; 
le  pronom  personnel  singulier  féminin  de  la  troisième  personne, 
aujourd'hui  he,  par  e  bref  est  en  vieil  irlandais  sî  par  1  long  ;  le 
pronom  personnel  pluriel  de  la  troisième  personne  ho  est  une 
forme  abrégée  pour  'hoc,  en  gallois  ny,  forme  diphlhonguée 
d'un  (•'  long  plus  ancien,  cf.  p.  7,  n°  3.  Le  nom  de  nombre  mas- 
culin de  la  troisième  personne  tri  est  en  vieil  irlandais  trî  par  i 
long.  Donc  dans  les  quatre  circonstances  dont  il  s'agit  l'élément 
vocalique  qui  termine  le  premier  terme  du  composé  syntactique 
nous  offre  une  forme  abrégée  d'une  voyelle  longue  ou  d'une 
diphtongue  antérieures  (1). 

(Juand  une  fois  il  fut  reçu  que  1"  le  pronom  personnel  singulier 
de  la  première  personne,  2°  le  pronom  personnel  féminin  singulier 
de  la  troisième  personne,  3"  le  pronom  personnel  pluriel  de  la 
troisième  personne  produisaient  cette  permutation,  on  vint  à  la 
considérer  comme  un  moyen  grammatical  de  distinguer  1"  la 
première  personne  du  singulier,  2"  le  féminin  singulier,  3"  le 
pluriel  des  deux  genres  de  la  troisième  personne;  alors  des  pro- 
noms personnels  on  étendit  celte  permutation  aux  pronoms 
possessifs  correspondants  où  cette  permutation  n'est  expliquée 
par  aucune  raison  phonétique  : 

r  va  c'haloun,  mon  cœur,  de  kaloun  ; 

va  fenn,  ma  tête,  de  penn  ; 

va  zreid,  mes  pieds,  de  treid,  pluriel  de  Iroad  ; 
2°  he  c'hein,  son  dos  (d'une  femme),  de  keirv; 

he  fenn,  sa  tête  (d'une  femme),  de  penri  ; 

he  zeod,  sa  langue  (d'une  femme),  de  teod  ; 
3"  ho  c'hear,  leurs  logis,  de  kear  ; 

ho  fennou,  leurs  têtes,  de  penn  ; 

ho  :al,  leurs  fronts,  de  tal. 

4°  Le  nom  de  nombre  féminin  tcir  (2),  trois,  est  par  analogie 
traité  comme  le  nom  de  nombre  masculin  : 

teirc'hiez,  trois  chiennes,  de  kicz  ; 

teir  /lac  h,  trois  filles,  de  plac'h  ; 

leir  zoen,  trois  toits,  de  tôen.  Cf.  p.  81"-82'. 


1.  Sur  le  pronom  de  la  preiiii(;re  per.-onne,  voir  Grammalira  cclliia, 
i'  éditiou,  p.  324,  368  ;  >ur  le  pronom  de  la  troisième  personne,  ihid., 
p.  .326,  371  ;  sur  le  troisième  nom  de  nombre  ordinal,  voir  ibid.,  p.  'Mi. 
316. 

i.  Teir,  trois,  féminin,  en  vieil  irlandais  teoir  =;  'iisores  par  c  bref,  eu 
.sanscrit  lisras,  en  zend  tisharo.  Fick,  dans  la  ZeiUchrift  de  Kulai.  t.  .\.\l, 
P   7- 
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Nous  arrivons  à  la  dernière  colonne  du  tableau  des  consonnes 
niuables  (p.  61*),  celle  qui  nous  offre  le  changement  de  : 

b       en       p, 

d       en        t  (cf.  p.  24,  n-  2j, 

g       en        k  (cf.  p.  16,  n°  5j, 

A  chaque  explosive  sonore  est  substituée  la  sourde  du  même 
organe.  Ce  phénomène  se  produit  après  des  particules  terminées 
par  une  consonne  sourde. 

Sans  étudier  en  détail  cette  règle  et  ses  exceptions  je  donnerai 
des  exemples  de  son  application  après  les  trois  particules  sui- 
vantes : 

1°  Le  pronom  personnel  infixe  de  la  seconde  personne  du  sin- 
gulier, as  ou  mieux  az  pour  att\  me  as  kalvo,  je  t'appellerai, 
pour  az-galvo  ; 

2"  Le  pronom  personnel  infixe  de  la  seconde  personne  du  plu- 
riel, /(o  pour /!05  ou /iocVi  ;  ho  joei;,  je  vous  nourris,  pour  hos, 
hoc'h  bev; 

3"  Le  pronom  possessif  de  la  même  personne  et  du  même 
nombre,  ho  pour  hos  ou  hoc'h  :  ho  preur,  voire  frère,  pour  hoc'li, 
hos  breur(l). 

11  s'agit  ici  de  la  loi  phonétique  bien  connue  qui  veut  l'assimi- 
lation à  la  consonne  précédente.  C'est  l'inverse  de  la  loi  en  vertu 
de  laquelle  on  dit  en  latin  ac-tus  pour  ag-tus,  (ïag-o,scrip-tus, 
de  scrib-o  :  avec  assimilation  à  la  consonne  suivante. 

Le  latin  lui-même  nous  fournil  un  exemple  d'assimilation  à  la 
précédenle  en  changeant  en  s  c'esl-à-dire  en  continue  le  t  des 
participes  passés  quand  ce  t,  lettre  explosive,  est  précédé  d'?i,  d'/ 
ou  û'r  qui  sont  des  continues  :  man-sus,  pul-sus,  spar-sus, 

1.  Sur  le  pronom  infixe  de  li  t;eoonde  personne  du  sins'ulier,  voir 
Grammalica  ccUica.  2»  édition,  p.  374,  cf.  p.  329.  Sur  celui  de  la  même 
personne  au  pluriel,  ibid.,  p.  37S-376,  cf.  p.  329-330;  le  ck  du  L'allois  et  le 
6  de  l'irlandais  tiennent  lieu  tous  deas.  du  groupe  sv  qui  est  l'élément 
consonantique  du  thème  de  ce  pronom  dans  les  langues  celtiques  et  i|ul 
se  retrouve  en  gothique.  Du  croupe  sv  le  gallois  a  gardé  la  première  con- 
sonne s  qu'il  prononce  r.li.  en  rejetant  la  seconde  consonne,  tandis  que 
l'irlandais  a  gardé  la  seconde  consonne  v,  sous  la  forme  b,  eu  rejetant  la 
première.  (Juant  au  pronom  possessif  de  la  seconde  personne  du  pluriel,  il 
parait  (''tre  en  gallois  et  en  breton  une  formation  nouvelle  créée  par 
emprunt  au  pronom  personnel  inli.\e  de  la  même  personne  {GrammaUca 
celtira,  2'  édition,  p.  383),  tandis  que  le  vieil  irlandais  a  conservé  une 
forme  plus  ancienne  qui  est  un  ancien  génitif  du  pronom  personnel  :  cette 
forme  est  farn,  /brn,pour  'svaran  identique  à  la  seconde  partie  du  com- 
posé gothique  i-zvara  pour  ju-svara,  génitif  pluriel  du  pronom  personnel 
et  thème  déclinable  du  pronom  possessif.  Grammalica  celtica,  2»  édition, 
p.  -Vil:  Fick,  Vcrgleichcndes  Woerterbuch,  y  édition,  t.  111,  p.  245;  cf. 
Bopp,  Grammaire  compxrée,  traduction  Bréal,  t.  II,  p    286-287. 
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pour  )nan~tus,  put-lus,  spar-tus.  Ea  brelon  le  changement  du 
c  et  du  g  en  c'h  après  ;•  dans  arc'hant,  argent,  pour  argant. 
marc'h,  cheval,  pour  marc,  est  un  phénomène  du  même 
genre  ;  kres-teiz  pour  kreiz-dciz,  milieu  du  jour,  Ros-kof  pour 
ros-gof,  tertre  du  forgeron,  sont  encore  des  assimilations  à  la 
consonne  précédente.  Cf.  p.  82'. 

Mous  n'avons  point  épuisé  les  règles  de  permutation  des  con- 
sonnes initiales  des  seconds  termes  des  composés.  Mais  nous 
avons  montré  qu'elles  sont  un  développement  des  lois  de  per- 
mutation des  consonnes  médiates.  11  est  donc  évident,  a^priori, 
qu'elles  sont  postérieures  à  ces  lois  et  que  ces  initiales  n'ont  subi 
aucune  permutation  jusqu'à  une  date  relativement  récente.  Mais 
nous  allons  le  prouver  par  la  méthode  expérimentale. 

Nous  disons  d'abord  que,  chez  les  Gaulois  indépendants  et 
pendant  toute  la  durée  de  l'empire  romain,  les  consonnes  ini- 
tiales primitives  des  seconds  termes  des  composés  asyntacliques 
sont  restées  intactes.  Reprenons  l'ordre  alphabétique  déjà  suivi, 
\°  p.  61*,  col.  1,  2°  p.  64*-6b*,  3°  p.  67*-70%  et  donnons  des 
exemples  : 

B 

Cuno-bctinus,  nom  royal  inscrit  dans  la  légende  d'une  mon- 
naie bretonne.  Ce  nom  est  connu  de  Suétone  et  de  Dion  Cassius. 
Comparez  Balanus,  roi  des  Gaulois  transalpins  169  ans  avant 
J.-C,  chez  Tite-Live,  livre  XLIV,  c.  14  ;  Belinus  et  Belenus, 
noms  divins  dans  les  inscriptions,  Belinos  sur  les  monnaies. 

Samaro-briva,  littéralement,  Pont  sur  Somme,  ancien  nom 
d'.\  miens,  d.  Bnva-fsarae,  Ponloise. 

Vergo-bretos,  nom  d'une  magistrature  gauloise  chez  César  et 
Jans  une  légende  monétaire,  cf.  le  vieil  irlandais  bref,  jugement. 

Nerto-briga,  Scgo-Briga,  noms  de  villes  d'Espagne, etc.,  d.Bri- 
gantes,  nom  de  peuple  de  Grande-Bretagne,  et  les  noms  propres 
d'hommes  dérivés  du  thème  brigo,  comme  Brigius,  Brigio,  etc. 
dans  les  inscriptions. 

Allo-broges,  nom  d'un  peuple  de  Gaule,  cf.  Brogl-taros,  nom 
d'un  roi  galale,  inscrit  sur  une  monnaie. 

Les  lois  de  la  phonéli(|ue  moderne  exigeraient  un  v  au  lieu 
du  b  initial  du  second  ternie  de  ces  composés,  exemple  :  kcn- 
vro,  compatriote,  pour  ken-bro  =  'com-brogi-s.  Cf.  p.  Ii7*,  80'. 


Veliu-cafii,  nom  d'un  peuple  de  Gaule  dans  une  légende  moné- 
taire, Vclio-casses,  chez  César,  Bodio-casses,  Bayeux,  Tri-casses, 
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Troyes;  cf.  Cassi,  nom  de  peuple  de  Grande-Bretagne  chez  César. 

Avi-cantiis,  nom  d'un  dieu  dans  une  inscription  de  Nîmes,  cf. 
Cantium,  nom  d'une  partie  de  ia  Grande-Bretagne  cliez  César  ; 
Canto-bennum,  nom  de  lieu  de  la  Gaule  chez  Grégoire  de 
Tours. 

Suivant  les  lois  de  la  phonétique  moderne  le  c  initial  du 
second  terme  des  composés  asyntactiques  se  change  en  g,  han- 
ter-griz,  à  demi  cru,  de  Arts,  cru.  Cf.  p.  67*,  78*,  80*. 

D 

Divo-durum,  Metz,  chez  Tacite,  Plolémée,  dans  la  Table  de 
Peiitingcr,  V Itinéraire  :  Autessio-durum ,  Auxerre,  inscription 
et  Table  de  Peutinger  ;  comparez  les  noms  de  ville  dont  Duro 
est  le  premier  terme  :  en  France,  Duro-cortorum,  Reims;  Duro- 
cawes,  Dreux  ;  en  Angleterre  :  Diiro-brivae,  Duro-cornovium, 
Duro-levum,  Duro-lilum,  Duro-vernum,  noms  conservés  par 
Vltimraire. 

Ver-jugo-dumnus,  nom  d'un  dieu  dans  une  inscription; 
Togo-dumnos,  fils  du  roi  breton  Cimo-belinos  chez  Dion  Gassius  ; 
cf.  Dumno-rix  el  Dumnacus,  nom  d'hommes  gaulois  chez  César. 

Les  lois  de  la  phonétique  moderne  veulent  que  le  d  initial  du 
second  terme  des  composés  asyntactiques  se  change  en  s;  gwall- 
zen,  méchante  personne,  pour  gwall-den.  Cf.  p.  68*,  78*-80*. 

G 

Matu-genos,  nom  d'homme  gaulois  dans  une  légende  moné- 
taire, Camulo-genus,  nom  d'homme  gaulois  chez  César,  et  les 
noms  d'hommes  analogues  que  fournissent  les  inscriptions: 
Boduo-genus,Cintu-gfnit,s,  Litu-gena,0gri-ge7ius,Reclu-genuSf 
Uro-geno-7iertus,  Veia-genus.  Le  second  terme  veut  dire,  fils, 
et  a  la  même  racine  que  le  breton  genel,  engendrer,  ganet,  né, 
que  le  second  terme  du  vieil  irlandais  in-gen,  fille,  que  le  latin 
gigno,  genus,  gêner,  que  le  français  genre,  gendre,  etc.  La 
phonétique  moderne  change  en  c'h  le  g  initial  du  second  terme 
des  composés  asyntactiques  :  mor-c'hast,  sorte  de  poisson,  pour 
mor-gast.  Cf.  p.  68',  78*-80*. 

M 

Parmi  les  noms  si  nombreux  dont  les  seconds  termes  sont 
niâros  et  magos  nous  citerons  les  noms  d'hommes:  Addedo- 
maros,  légende  d'une  monnaie  de  la  Grande-Bretagne,  Cobrovo- 
niarus,  Elvio-)nar[o-s],  Lavo-marus,  légendes  de  monnaies  des 
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Boies  de  Pannonie;  Hatu-macos,  pour  Ratu-magos,  nom  de  ville 
dans  la  légende  d'une  monnaie  de  Gaule.  Les  noms  si  fréquents 
donl  le  second  terme  est  magox,  Diagus,  méritent  une  attention 
particulière.  Il  est  évident  que  du  temps  de  l'empire  romain  ['m 
de  magos  se  prononçait  dans  les  composés  m  et  non  v  comme 
le  veulent  les  lois  modernes  de  la  phonétique  bretonne  :  ke-vez, 
sorte  de  propriété  rurale, pour  co-magos  ;  ar-vor,  lieu  situé  près 
de  la  mer,  pour  are-mort.  En  elTel  le  second  terme  magos,  tom- 
bant en  français,  a  donné  un  son  nasal  à  la  voyelle  précédente  : 
Hatu-magos ,  Rouen,  Novio-mago-s,  Noyon,  Moso-magus, 
Mouzon,  etc.  (1).  Or  le  v  celtique  n'a  pas  produit  cet  eflét  en 
français  ;  puisque  du  cas  indirect  singulier  des  noms  de  peuples 
gaulois  Andc-oavo-s,  Pictavo-s  viennent  Anjou,  Poitou  (2)  ;  en 
breton  \'m  changé  en  v  au  commencement  des  composés  a 
perdu  tout  son  nasal,  et  si  liatu-magos  s'était  prononcé,  comme 
le  veut  la  phonétique  bretonne  Ratu-vagos,  par  un  v,  il  n'aurait 
pu  donner  Rouen.  Cf.  p.  69*,  79*,  80*. 


Cuno-pennus,  nom  d'homme  dans  une  inscription  de  Bres- 
cia  (3),  cf.  Pennoo-vindos,  blanc  par  la  tête,  à  la  tète  blanche, 
nom  d'homme  dans  une  légende  monétaire.  Les  lois  de  la  pho- 
nétique moderne  exigeraient  un  b  pour  initiale  du  second  terme 
porno-:  di-benn,  étourdi,  pour  cfî-joenn.  Cf.  p. 69*,  78*,  80*. 


Vepo-talos,  nom  d'homme  dans  la  légende  d'une  monnaie 
gauloise,  Dubno-talus,  nom  d'homme  dans  une  inscription 
trouvée  à  Monthureux-sur-Saône.  Le  second  terme  de  ces  com- 
posés paraît  identique  au  breton  tal,  front  ;  le  t  initial  de  ce  mot 
aurait  été  remplacé  par  un  d,  si  les  lois  modernes  de  la  phoné- 
tique avaient  existé  à  l'époque  où  les  deux  noms  gaulois  ont  été 
écrits  :  on  dit  aujourd'hui  gour-dadou,  les  aïeux,  pour  gour- 
tadou.  Cf.  p.  69*,  70*,  78*,  80*. 


Comme  le  gaulois  ne  renforçait  pas  avec  un  gr  le  u  initial,  il 
n'y  avait  pas  de  dillërence  en  gaulois  entre  le  .son  du  v  initial  du 
premier  terme  d'un  composé  et  celui  du  v  initial  du  second 

1.  Quiclierat,  De  la  formiiliun  française  des  noms  île  lieux,  p.  4y. 

2.  Quicherat,  l'birf.,  p.  44-45. 

3.  Corpus  iHscriptionuvi  laUnarum,  t.  V,  u"  4216. 
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lerrae.  On  disait  Vindo-bona,  nom  de  ville  composé,  elPennoo- 
vindos,  nom  d'homme  :  tandis  qu'aujourd'hui  on  prononce 
avec  g  :  gwisket,  vêtu  ;  et  sans  g  :  hanter^rvisket,  derai-vêtu. 
Cf.  p.  70*,  80*. 

Les  initiales  des  seconds  termes  des  composés  asynlactiques 
persistèrent  même  après  la  chute  de  l'empire  romain.  La  révo- 
lution qui  leur  substitua  d'autres  lettres  commence  pour  les 
sourdes  c,  p,  t  après  le  ix"  siècle.  Dans  les  chartes  du  Cartulaire 
de  R^don  qui  remontent  à  cette  date,  le  c  et  le  «  initial  des  se- 
conds termes  sont  si  souvent  conservés,  qu'on  peut  considérer 
les  exemples  contraires  comme  l'œuvre  du  copiste  qui  probable- 
ment les  a  transcrites  au  xi»  siècle.  Nous  citerons  le  nom  écrit 
vingt-quatre  fois  Cat-wo-tal,  aujourd'hui  Cad-ou-dal,  dont  le 
dernier  terme  est  identique  à  celui  des  noms  gaulois  Z)u6no- 
talos,  Vepo-talo-s.  Au  xu"  siècle,  date  où  écrivait  le  copiste  de 
la  seconde  partie  du  Cartulaire  de  Redon,  la  révolution  était 
opérée  et  la  prononciation  Cadodal  avait  prévalu  (1).  On  disait 
de  même,  au  xii^  siècle,  Ho-gar,  avec  un  g,  aujourd'hui  he-gar, 
aimable,  tandis  que  l'orthographe  du  ix»  siècle  était  ho-car{2). 
L'orthographe  Tan-gi  ou  Tan-gui  (prononcez  Tannegui),  d'un  nom 
d'homme  bien  connu,  n'est  probablement  guère  antérieure  au 
xii«  siècle.  On  disait  auparavant  Tan-ki,  chien  de  feu  (3).  Com- 
parez les  noms  épiques  irlandais  Cû-roi,  chien  du  champ  de 
bataille,  Cxh-chulainn,  chien  de  Culann. 

Quant  aux  moyennes  è,  d,  g,  qui  se  changent  en  v,  z  elc'h 
quand  elles  sont  initiales  du  second  terme  des  composés  asyn- 
lactiques, celle  qui  paraît  avoir  été  le  plus  tôt  atteinte  est  le  b. 
Dès  l'époque  de  l'empire  romain  le  b  médial  est  changé  en  v  dans 
les  inscriptions  où  a  été  écrit  Cou-nertus  (p.  43*]  le  nom  d'homme 
écrit  ailleurs  Cob-nertus.  Cependant  b  initial  du  second  terme  des 
composés  persiste  dans  une  inscription  chrétienne  de  la  Grande- 
Bretagne  où  l'on  rencontre  le  composé  Art-beu.  Le  second  ternu; 
de  ce  mot  est  le  breton  moderne  beo,  vif.  Mais  dans  les  chartes  les 
plus  anciennes  du  Cartulaire  de  Redon,  ix»  siècle,  le  Cuno- 
belinus  des  monnaies  de  Grande-Bretagne  est  quatre  fois  écrit 
Con-vili  avec  un  v  ;  et,  en  regard  de  vingt-trois  Wor-bili  ou 
Vur-bili  où  le  b  initial  se  conserve  on  peut  mettre  neuf  Wor-vili 


i.  Cadodal,  dans  une  charte  de  1060,  Carlulaire  de  Redon,  p   316  ;   cf. 
Cat-ioo-dal  avec  un  (/,  dans  une  charte  de  l'année  892,  p.  220. 

2.  Cartulaire  de  Redon  :  Ho-car,i\'  siècle  p.   60,  81,  163  ; //o-ua;-,  1120, 
p.  293. 

3.  Carlulaire  de  Redon  :  Tan-ki,  p.  172:  Tan-chi.v.  226;  Tan-ghi,  p.  271  ; 
Tan-gi,  p.  250,  282,  290,  318,  370,  325. 
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ou  Vur-vili  et  quatre  Guor-viti  avec  d  =  6.  Il  est  donc  probable 
qu'au  neuvième  siècle  la  révolulion  phonétique  qui  lit  substituer 
II!  V  au  b  initial  des  seconds  termes  des  composés  asyntactiques 
était  commencée.  Mais  le  Cartulaire  de  Redon  ne  nous  ofTre 
aucune  trace  de  cliangement  du  «/  en  3  et  du  g'  en  c'h.  Ainsi  Det- 
u'id,  premier  terme  du  composé  Detirid-hael,  conserve  son  d 
dans  les  composés  llnel-deticid,  Jarn-detwid,  Wor-detuid. 
f)e(-wid=^do-at-vid,  de  la  racine  vid,  voir,  savoir,  est  le  même 
mot  que  le  gallois  detu;yd,ssige  {\).  G  initial  degen^genos, 
second  terme  des  composés  gaulois,  est  maintenu  dans /Inaw- 
gen,  Clu-gen,  Con-gen,  Covrant-gen,  Der-gen,  Dor-gen,  Dur- 
gen,  Fest-gen,  tloiarn-gcn,  Moet-gen,  Rid-gen,  lUt-gen,  Torith- 
gen,  Treit-gen,  Wor-gen,  Vur-gen,  Vurm-gen  ;  quand  le  g 
initial  de  ge^i  s'aliaiblit  dans  le  Cartulaire  de  Redon  c'est  en  / 
et  non  en  g  :  Dubr-ien,  Dor-ien,  Fest-ien,  Heiarn-ien,  Moet- 
ien,  Rid-ien. 

Quant  à  1'/»  initial  du  second  terme  des  composés,  il  persiste 
toujours  dans  le  Cartulaire  de  Redon. 

Ainsi  de  toutes  les  permutations  des  consonnes  initiales  qui 
forment  la  première  colonne  de  la  liste  des  sons  secondaires  dans 
le  tableau  des  consonnes  muables,  aucune  ne  remonte  au  temps 
de  l'empire  romain,  une  seule  commence  à  se  produire  au  neu- 
vième siècle  de  notre  ère,  c'est  celle  du  ^  en  i;  ;  celles  du  c  en  <; 
et  du  t  en  (/  remontent  probablement  au  si"  siècle  comme  celle 
de  p  en  b  :  Hen-bont,  vieux  pont,  dans  une  charte  de  1037  (2). 
(Juant  à  celles  du  d  en  :;,  du  g  en  c'h,  de  Vm  en  v,  elles  sont 
postérieures  au  xn»  siècle,  date  des  chartes  les  plus  récentes  du 
Cartulaire  de  Redon. 

La  permutation  en  z  du  d  initial  des  composés  n'a  pu  avoir 
lieu  tant  que  le  d  médial  s'est  conservé,  tant  qu'on  a  dit  Judic- 
ael,  ou  même  Judical  et  Dlédic,  petit  loup,  par  un  d  et  non  Gezi- 
quaet,  lilezic,  par  un  :.  C'est  à  un  copiste  du  treizième  siècle 
qu'on  doit  attribuer  le  z  pour  d  de  Barza  pour  Barda  dans 
une  charte  du  Cartulaire  de  Redon,  page  325;  au  xiii«  siècle 
on  lit  Geziquael,  Giziquael,  bleiz,  dans  les  chartes  originales 
de  Beauporl.  Donc  au  xiii»  siècle  la  permutation  du  (/  initial  en  z 
était  possible  quoique  nous  n'en  ayons  pas  recueilli  d'exemple 
dans  les  chartes  de  lieauport. 

Au  xv»  et  au  xvi«  siècles  toutes  les  permutations  d'initiales 

4.  Grammatica  celtica,  p.  907. 

2.  Cartulaire  de  liedoii,  p.  3â9.  Dans  la  Revue  reltique,  t.  III,  p.  401,412, 
ou  trouve  citée  une  charte  orif.'inale  de  Beauport,  conservée  aux  nrcliives 
(les  Côles-(lu-Nord,  où  on  Ut  (jwyr-ben  avec  ben  pour  penn,  bout. 
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contenues  dans  la  seconde  colonne  de  noire  tableau  se  faisaient 
sauf  celle  du  g  en  cVi,  mais  cette  loi  n'avait  pas  pris  le  développe- 
ment considérable  qu'elle  possède  depuis  le  xvii»  siècle. 

Dans  la  littérature  bretonne  du  xv°  et  du  xvi"  siècle.  Vie  de 
sainte  Nonne,  Catholicon  de  Lagadeuc,  Grand  Mystère  de  Jésus; 
les  permutations  se  font  dans  un  certain  nombre  de  composés 
asyntactiques. 
B  initial  du  second  terme  devient  v  (p.  67',  75',  81')  : 
W-uera/y,  dt^goutter,  de  beraff,  couler;  di-verraf,  abréger, 
de  berr,  court;  di-vouzellaf,  ôter  les  boyaux,  de  bouzcll,  boyau. 

C  devient  g  (p.  67*,  75*)  : 

Di-gousket,  réveiller,  de  kousket,  dormir  ;  di-golmaff,  dé- 
nouer, de  kolmaff,  nouer,  diou-gan,  promettre,  de  can,  chan- 
ter ;  di-gaçç,  envoyer,  de  caçç,  même  sens;  he-garat,  débon- 
naire, de  carat,  dérivé  de  car,  ami  ;  men-glcuz,  carrière,  de 
men,  pierre,  et  de  kleuz,  trou  ;  maut-guen,  peau  de  mouton, 
de  quenn,  peau  ;  dour-gon,  loutres  au  pluriel,  de  con,  pluriel 
de  qui,  chien  ;  guen-goloff,  septembre,  de  coloff,  paille. 

Z)  devient  s  (p.  68*,  7G*)  : 

Di-zantec,  édenté,  de  dantec,  qui  a  des  dents  ;  di-zornet , 
sans  mains,  de  dorn^  main;  di-zreinaff,  ôter  les  épines,  de  drein, 
épine. 

ytf  devient  «(p.  69*,  76*): 

Di-verglaff,  dérouiller,  de  merglaff,  rouiller  ;  di-vez,  impu- 
deur, demez,  honte  ;  que-vaes,  sorte  de  tenure,  pour  co-mae^. 
Debr~uan,  endroit  où  l'on  éprouve  une  démangeaison  ;  pour 
debr-man. 

P  devient  b  (p.  69*,  77*)  : 

Di-bennaff,  décapiter,  de  penn,  tête  ;  di-boell,  fou,  de  poell, 
intelligence. 

T  devient  d  (p.  69*-70*,  77*)  : 

Lean-di,  monastère,  de  ti,  maison. 

Ou  devient  v  (p.  70*,  77*  78*)  : 

Di-visquaff,  déshabiller,  de  guisk,  vêtement  ;  fin-uez,  fin, 
de  guez,  manière  ;  ar~voez,  signe,  variante  d'ar-goez. 

C'était  la  loi  actuelle,  p.  67*-7r,  mais  elle  présentait  de  nom- 
breuses exceptions.  Ainsi  au  xv"  siècle  : 

Le  g  qui  se  change  en  c'h,  p.  68',  tombait  :  li-orz,  jardin,  en 
vieil  irlandais  lub-gort;  di-uset,  choisi,  pour  di-guset  (p.  76*). 
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Le  t  initial  suivi  d';-  se  cliangeail  en  :  et  non  en  d  comme 
à  la  p.  69"  :  go-zro,  traire,  de  tro,  tour  ;  go~zronquet,  baigner, 
de  tronquet;  di-zremen,  repasser,  de  tremen,  passer  (p.  71*). 

Beaucoup  de  composés  asyntactiques  écliappèrent  à  la  per- 
mutation jusqu'au  XVII"  siècle.  Au  xv''  siècle  on  dit  :  hankr-bcu, 
à  demi  vif;  lianter-calon,  demi  cœur;  hanler-dall,  à  demi 
aveugle  ;  hanter-poas,  à  demi  cuit  ;  hanter-torret,  à  demi  rompu  ; 
et  non  hanter-veo,  hanter-galon,  hanter-zall,  hanter-boas, 
hanter-zorret  (1). 

Dans  les  composés  syntactiques,  la  permutation  ne  se  faisait 
ordinairement  pas  au  xv«  siècle  : 

On  disait  :  da-plijadur,  ton  plaisir,  et  non  da-blijadur  ;  da- 
drem,  ta  face,  et  non  da-zrem;  e  ti,  sa  maison,  en  parlant  d'un 
homme,  et  non  c  di  ;  e  gourhemenn,  son  commandement,  et  non 
e  hourhemen  ;  re  bras,  trop  grand,  et  non  re  vras  (2);  daou 
clezeff,ûeu\  épées,  et  non  daou  glezefj  ;  daou  men,  deux  pierres, 
et  non  daou  vcn  (3). 

On  peut  cependant  en  cherchant  bien  trouver  quelques 
exemples  des  permutations  de  l'initiale  dans  les  composés  syn- 
tactiques dès  le  xv°  siècle:  Doe  an  vugale,  Dieu  des  enfants,  avec 
changement  en  u  du  ^  de  bugalc;  ^a^Jc  D(an,  petite  barque, 
avec  vihan  pour  bihan  (p.  67*);  pe-du,  de  quel  côté,  avec  du 
pour  tu,[c(j[6  (p.  69'  70')  ;  ces  exemples  nous  sont  donnés  par  le 
Catholicon  de  Lagadeuc.  Ce  sont  des  exceptions. 

Les  règles  actuelles  sur  la  première  série  de  permutation  des 
initiales  dans  les  composés  syntactiques,  p.  67'-70',  datent  du 
xvii»  siècle  :  c'est  Maunoir  qui  les  a  le  premier  appliquées  régu- 
lièrement ;  encore  trouve-l-on  chez  lui  des  exemples  de  main- 
lien  irrégulier  du  d  :  cals  a  dour  pour  cals  a  zour,  beaucoup 
d'eau;  da  derc'hel  a  ra  pour  da  zerc'hel  a  ra,  il  te  tient  (4). 

Passons  à  la  deuxième  série  des  sons  secondaires,  p.  7r-73', 
au  changement  du  cenc'h,  du  peu  /'.du  ten  z.  Ces  permutations 
du  second  terme  des  composés  syntactiques  atteignent  d'abord  les 
initiales  des  verbes  qui  suivent  les  pronoms  inlixes  de  la  première 
personne  du  singulier,  de  la  troisième  personne  du  singulier  fé- 
minin, de  la  troisième  personne  du  pluriel,  ensuite  les  initiales 
des  noms  qui  suivent  le  nom  de  nombre  masculin,  tri  trois.  Des 
pronom  personnels  elles  s'étendent  aux  pronoms  possessifs  cor- 


1.  Catlioliœn  de  Lafradeuc,  éilition  de  Le  Mi-n,  p.  119-120. 

2.  Crnmmalica  celtica,  2°  édition,  p.  383,  386. 

3.  Gramnalica  cettica,  2"  édition,  p.  316. 

4.  Sacré  Cotlèye  de  Jésus,  3"  partie,  Grammaire,  p.  68  et  suivantes. 
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respondanls,  et  du  masculin  du  nom  de  nombre  à  son  féminin, 
(p.  71*).  11  n'y  en  a  pas  de  trace  dans  la  littérature  bretonne  du 
quinzième  et  du  seizième  siècle  où  l'on  écrit:  ma  cre<(l), croyez- 
moi  ;  he  pardonas  (2),  il  pardonna  à  elle  ;  m-o  cafo,i&  les  pren- 
drai (3);  tri-tra,  trois  choses  (4) -,  matât,  mon  père  ; /ie  cor/", 
son  corps,  en  parlant  d'une  femme  ;  ho  poan,  leurs  peines  (5). 

C'est  au  -wiie  siècle  que  ces  permutations  se  produisent  pour 
la  première  fois.  Dans  l'édition  des  colloques  de  Quiquer  publiée 
en  162(3,  on  lit  que  mon  père,  se  dit  ma  iat  ou  ma  zat  (6).  Chez 
i\aano'iT  dans  le  Sacré  Collège  de  Jésus,  édité  en  1659,  on  lit, 
3"*  partie,  page  70  :  ma  fec'het,  mes  péchés,  pour  ma  péc'het; 
ma  zenna  a  ra,  il  me  tire,  pour  ma  tenna  ;  ma  c'haret  a  ra, 
il  m'aime,  pour  ma  karet  (p.  73').  L'auteur  pose  en  principe 
p.  1,  qu'il  faut  écrire  comme  on  prononce  :  ma  zat  et  non  ma 
tat. 

Quant  à  la  3°  série  des  permutations,  (p.  74*)  elle  était  comme  la 
deuxième,  inconnue  aux  auteurs  bretons  du  xv^  et  du  xvi^  siècle. 
Ces  auteurs  écrivaient  oz  gueriou,  vos  paroles,  et  noa  ho  keriou, 
ho  grarç,  votre  grâce,  et  non  ho  kras.  La  loi  actuelle  est  posté- 
rieure au  xvi"  siècle  comme  la  loi  qui  concerne  la  seconde  série 
des  permutations.  On  trouve  chez  Maunoir,  Le  Sacré  Collège  de 
Jésus,  3«  partie,  p.  72  :  Doue  r'ho  tougo,  que  Dieu  vous  porte, 
avec  tougo  pour  dougo,  à  cause  du  pronom  du  pluriel  de  la 
seconde  personne  qui  précède.  Ainsi  la  règle  actuelle  existait 
en  1659. 

En  résumé  il  n'y  avait,  au  temps  de  l'indépendance  gauloise 
et  du  temps  de  l'empire  romain,  aucune  permutation  des  con~ 
sonnes  initiales  même  dans  les  mots  qui  servent  de  seconds 
termes  aux  composés  asyntactiques.  C'est  au  ix«  siècle  que  les 
seconds  termes  des  composés  asyntactiques  commencent  à  per- 
muter leurs  consonnes  initiales.  Le  b  est  la  première-consonne 
atteinte,  il  se  change  en  v,  viennent  ensuite  le  t  qui  se  change  en 
d,\eceng,  etc.  (p.  78*J.  Des  composés  asyntactiques,  cette  révo- 
lution s'étendit  aux  composés  syntactiques(p.8r),maissaufquel- 
ques  rares  exceptions  ce  fut  seulement  après  le  seizième  siècle. 

1.  Vie  de  sainle  Nonne,  p.  168. 

2.  Grand  Mystère  de  Jésus,  p.  4. 

3.  Vie  de  sainte  Nonne,  p.  30. 

4.  Vie  de  sainte  Nonne,  p.  66. 

5.  Grammalica  cettica,  2°  édition,  p.  383,  386,  387. 

6.  Bibliothégue  nationale.  Réserve,  1429  A  1,  p.  66.  Cf.  p.  23  :  ma  tut. 


CHAPITRE  IV 

CHUTE   DU  p   INDO-EUnOPÉEN  EN  CELTIQUE. 

Le  vocabulaire  brclon  contient  un  nombre  considérable  de 
mots  d'origine  latine,  ou  même  française.  Les  ancêtres  des 
hommes  qui  parlent  breton  aujourd'hui  ont  vécu  plus  de  trois 
siècles  dans  la  Grande-Bretagne  sous  la  domination  romaine  : 
depuis  leur  établissement  sur  le  continent  ils  ont  toujours  eu  au 
milieu  d'eux  un  clergé  dont  le  latin  était  la  langue  officielle,  et 
à  partir  du  xu"  siècle  le  français  a  pris,  même  dans  la  Bretagne 
bretonnante,  uneplace  de  plus  en  plus  importante.  Certains  mots 
d'origine  latine  ou  française  se  sont  transformés  par  l'etTet  des 
lois  phonétiques  et  ont  aujourd'hui  une  physionomie  telle  qu'ils 
sont  devenus  méconnaissables,  et  trompent  l'œil  exercé  des  sa- 
vants bretons  les  plus  compétents.  C'est  ainsi  que  M.  Troude  a 
cru  donner  un  nom  celtique  à  son  Imitation  de  Jésus-Christ  en 
l'appelant  skouer  :  il  ne  s'est  pas  aperçu  que  ce  mot  venait  du 
français  esqucrre,  usité  au  xiii^  et  au  xiv-'  siècle.  En  français 
moderne  on  l'écrit  équerre  en  supprimant  Vs  ;  les  Bretons  l'é- 
crivent skouer  en  supprimant  Ve  initiale  et  en  notant  ou  Vu  que 
lesFrancaisneprononcentplus.ee  mol  no  peut  être  breton, 
car  le  rameau  celtique  auquel  le  breton  appartient  remplace 
par  le  p  tout  (ju  primitif.  Cette  loi  est  intimement  liée  avec  celle 
qui  veut  en  celtique  la  chute  de  tout  p  indo-européen. 

L'histoire  des  lettres  p  et  qu  dans  les  langues  celtiques  a 
fourni  à  M.  Windisch  le  sujet  d'un  mémoire  aussi  savant  que 
méthodique,  publié  dans  le  dernier  volume  des  Beitrmje  de 
Kuhn.  Le  travail  de  .M.  Windisch  sera  le  fondement  de  l'élude  à 
laquelle  ce  chapitre  sera  consacré.  .Mais  je  ne  suivrai  pas  exac- 
tement le  même  ordre,  et,  sans  rappeler  tous  les  faits  intéres- 
sants qu'a  réuuis  l'eminent  linguiste  allemand,  j'exposerai 
certains  points  avec  plus  de  développement  que  lui,  surlout  en 
ce  qui  louche  à  la  chronologie. 

Voici  ce  que  j'entends  exposer  : 

Le  p  indo-européen  a  disparu  de  la  langue  celtique  avant  que. 
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par  l'élablissement  d'une  partie  de  la  race  celtique  en  Irlande, 
la  langue  celtique  se  divisât  en  deux  rameaux,  le  rameau  irlan- 
dais et  le  rameau  gallo-breton,  ce  qui  eut  lieu  antérieurement  à 
l'année  300  avant  notre  ère.  En  règle  générale  le  p  indo-euro- 
péen est  tombé  en  celtique  d'une  façon  absolue.  Il  a  disparu,  et 
aucune  autre  consonne  ne  lui  a  été  substituée.  S'est  ainsi  perdu  : 
1»  le  p  initial  sans  aucune  exception  ;  2°  le  jo  médial  toutes  les 
fois  qu'il  n'était  pas  suivi  de  la  lettre  t.  Le  p  médial  indo-euro- 
péen suivi  de  t  se  trouve  encore  par  exception  dans  un  mot 
gaulois  d'Espagne,  au  m"  siècle  avant  notre  ère  ;  mais  régulière- 
ment au  p  suivi  de  t  un  c  fut  substitué,  en  sorte  que  le  groupe 
indo-européen  pt  fut  remplacé  en  celtique  par  le  groupe  et. 

De  ce  que  la  chute  du  p  indo-européen  initial  est  en  celtique 
une  règle  sans  exception,  il  résulte  l'impossibilité  d'admettre 
que  les  Irlandais,  qui  disent  coic  «  cinq  »  et  cucann  «  boulan- 
gerie »,  aient  changé  en  c  lep  du  sanscrit  pantchan  «  cinq  » 
et  PATCH  «  cuire  ».  Les  formes  irlandaises  coic  et  cucann 
viennent  de  formes  italo-celtiques  antérieures  :  le  p  indo-euro- 
péen a  été  changé  en  qu  dans  ces  mots  par  les  Italo-Geltes  avant 
qu'il  y  eût  une  langue  celtique,  et  quand  les  ancêtres  des  La- 
tins et  des  Celtes,  ne  formant  qu'un  seul  peuple,  parlaient  la 
même  langue  au  nord  des  Alpes  et  à  l'est  du  Rhin. 

Après  la  chute  du  p  indo-européen  un  nouveau  p  survient  : 

Le  p  gaulois  et  breton  se  substitue  au  qu  italo-celtique  à  partir 
du  11°  siècle  avant  notre  ère  au  plus  lard,  mais  il  ne  pénètre  pas 
en  Irlande. 

Le  p  ne  fut  introduit  en  Irlande  que  par  le  christianisme.  Dans 
les  plus  anciens  mots  latins  contenant  un  p  qui  s'acclimatèrent 
en  Irlande,  on  remplaça  ce  p  par  un  qu  ou  un  c.  Mais  enfin  l'or- 
gane irlandais  s'habitua  à  cette  lettre  étrangère  qu'il  avait  d'a- 
bord repoussée.  De  saint  Patrice  et  du  v°  siècle  de  notre  ère  date 
l'importation  de  la  lettre  p  en  Irlande  ;  cette  lettre  p  c'est  le  p 
latin,  c'est  lep  indo-européen,  bien  différent  du  p  gallo-breton, 
qui  est  l'équivalent  d'un  qu  plus  ancien. 

Reprenons  en  détail  les  différents  points  de  cet  exposé. 

Je  dis  d'abord  que  le  p  indo-européen,  toutes  les  fois  qu'il 
n'est  pas  suivi  de  t,  n'existe  pas  dans  les  langues  celtiques,  et 
qu'il  est  tombé  sans  être  remplacé  par  aucun  équivalent. 

Le  p  indo-européen  subsistait  chez  les  ancêtres  des  Celtes  à 
l'époque  reculée  où,  au  centre  de  l'Europe,  ils  vivaient  avec  les 
ancêtres  des  Hellènes  et  des  llaliotes,  ne  formant  avec  eux 
qu'une  seule  famille  et  parlant  la  môme  langue.  Us  perdirent  le 
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p  après  leur  séparation  des  Hellènes  et  des  Italioles.  Alors  il  y 
eut  une  période  pendant  laquelle  la  race  celtique  abandonna 
peu  à  peu  l'usage  de  prononcer  le  p  indo-européen  toutes  les 
fois  qu'il  n'était  pas  suivi  de  t.  Cette  révolution  phonétique  était 
entièrement  terminée  au  iv"  siècle  avant  notre  ère.  C'est  une 
date  importante  dans  l'histoire  d'Irlande.  Les  listes  royales  de 
cette  île,  la  chronologie  de  ses  foires  s'accordent  avec  Nennius 
pour  nous  indiquer  approximativement  cette  date  comme  celle 
où  s'établit  en  Irlande  le  rameau  celtique  qui  l'habite  encore 
aujourd'hui.  Les  Celles  d'Irlande  furent  dès  lors  séparés  des 
Celtes  qui  restèrent  sur  le  continent  et  de  ceux  qui,  sous  le 
nom  de  Bretons,  occupèrent  l'île  dite  alors  Albion.  Or  la  chute 
du  p  indo-européen  s'observe  en  Irlande  comme  en  Grande- 
Bretagne,  comme  dans  la  Gaule  transalpine,  dans  la  Germanie 
celtique  et  dans  la  Gaule  cisalpine;  c'est  donc  un  phénomène 
antérieur  à  la  date  où  les  Irlandais  se  séparèrent  du  reste  de  la 
famille  celtique.  Je  vais  donner  quelques  exemples  de  ce  phé- 
nomène. Je  commencerai  par  des  cas  où  le  p  indo-européen  était 
initial. 

Les  langues  indo-européennes  possèdent  un  thème  para,  qui 
leur  a  fourni  notamment  un  certain  nombre  de  prépositions  et 
d'adverbes  :  je  citerai  le  grec  r.x^i,  -i^;,  ziz'.,  r.p  ;  le  latin  pcr, 
prx,  prîmus,  pro  ;  l'allemand  vor.  Les  formes  celtiques  corres- 
pondantes sont  :  1°  le  gaulois  ar,  er,  en  gallois  er;  2°  le  gaulois 
are,  qui  est  devenu  en  vieil  irlandais  air,  en  breton  ar  ;  3°  le 
gaulois  ro,  qui  se  retrouve  en  vieil  irlandais  et  en  gallois  ;  ■i°  le 
vieil  irlandais  riam,  qui  est  le  même  mot  que  le  latin  prîmo. 

Un  exemple  du  gaulois  ar,  pour  para,  nous  est  fourni  par  le 
nom  de  montagne  'Ap-y.jv'.;-:,  connu  d'Aristote  (I),  au  iv»  siècle 
avant  notre  ère,  c'est-à-dire  à  une  époque  contemporaine  de 
l'immigration  celtique  en  Irlande.  Ce  nom  appartient  à  la  Ger- 
manie celtique.  L'a  de  la  particule  ar  lléchit  en  e  chez  les  au- 
teurs du  1"  siècle  avant  notre  ère  et  du  i"  siècle  après  :  César, 
Strabon,  Tite-Live,  Mêla,  l'Iine,  Tacite  écrivent  Ilcr-cynios  avec 
un  II  parasite  (2).  En  substituant  Vc  à  l'a,  ils  suivent  déjà  l'ortho- 
graphe galloise. Au-preraier  terme  ar,  er,  de  'Ap-/.j  v.;;  et  de  llcr- 

1.  MeUioroloijim ,  I,  1.3. 

2.  César,  de  Relln  gallico,  1.  VI,  c.  xxrv,  xxv  ; 
Slrabon,   livre  VII,' c.  I,  %  3,  5,  liilitiou  Uiilol,  p.  241-3i:t  ; 
Tile-Live,  livre  V,  c  xxxiv  ; 

.Mélii,  livre  III,  c.  m  ; 

l'Iine,  livre  IV,  8  80,  100,  livre  X,  %  13-»,  1.  XVI,  S  0  (':f.  Ilrmaiiaks,  ilii.l.. 
L  m,  l  148)  ; 
Tacite,  Annalrs,  livre  II,  c  VL  ;  Germanie,  c.  xxvill.  x\x. 
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cynios  on  peut  comparer  le  préfixe  latin  pcr  dans  perfectus  ;  le 
second  terme  -cunios  est  dérivé  de  cuno-s,  en  gallois  civn  «.  som- 
met, hauteur  ».  'Ap--/.jv!ôç,  Her-cynios  veut  dire  «  très  haut  ». 
On  dit  encore  en  gallois  er-chynu,  élever,  er-chynod,  élé- 
vation. 

La  forme  gauloise  are:=pari  se  trouve,  au  i"  siècle  avant 
J.-C,  dans  le  de  Bello  gallico  et  le  de  Bello  civili,  qui  mettent 
en  Gaule  transalpine  des  peuples  appelés  :  Arc-  norici  (1),  Arc- 
comici  (2)  ;  et  la  ville  d'Arelate{3).  Citons  encore  en  Gaule  ci- 
salpine le  nom  de  ville  Are-brigium  (4)  ;  en  Norique  le  nom 
de  ville  Are-late  (5),  identique  à  celui  de  Gaule  et  probablement 
plus  ancien.  Are  veut  dire  «  près  de  ».  Are-mori-ci  «  ceux  qui 
sont  près  de  la  mer  »,  mori  signifie  «  mer  ». 

La  forme  gauloise  ro:=pro  nous  est  offerte  par  le  nom  de  la 
déesse  gallo-romaine  Ro-smerta.  Cette  particule  en  vieil  irlan- 
dais est  un  préfixe  augmentatif;  de  plus,  comme  particule  ver- 
bale, elle  a  le  sens  de  passé,  et  s'oppose  à  no  (cf.  nunc)  qui  a 
le  sens  de  présent.  En  breton  sous  la  forme  re  elle  veut  dire 
trop,  sous  la  forme  ra  elle  est  devenue  conjonction. 

Ainsi  l'étude  du  thème  indo-européen  para  nous  donne  la 
preuve  de  la  chute  du  p  en  celtique  dès  le  temps  d'Aristote,  et 
dans  tout  le  domaine  de  la  raceceltique,  sauf  l'Espagne,  la  vallée 
du  bas  Danube  et  la  Galatie. 

Je  passe  à  un  autre  mot  presque  aussi  intéressant. 

Le  thème  indo-européen  pratu-,  en  sanscrit pr<«-,  d'où  le  grec 
TrXavj-ç,  le  lithuanien  plaiu-s,  a  donné  aux  langues  celtiques  le 
dérivé  litano-s,pom' plitanos  «large», en  vieil  irlandais /ei^an, 
en  vieux  gallois  Utan  ;  et  dès  l'an  216  avant  notre  ère  les  Gau- 
lois avaient  porlé  ce  terme  dans  la  Gaule  cisalpine.  Le  consul 
romain  Poslhumius  et  son  armée  furent  exterminés  dans  une 
forêt  par  les  Boles.  Silva  erat  vasta,  dit  Tite-Live,  Litanam 
Gain  vocabant  (1.  XXllI,  c.  xxiv)  Vasta  est  la  traduction  exacte 
de  Lilana.  Tite-Live,  qui  porte  un  nom  gaulois,  qui  était  né  à 
Padoue  dans  la  Gaule  cisalpine,  était  en  mesure  de  savoir  le  sens 

1.  Areinoricœ  civitates.  César,  de  Bello  yallico,  livre  V,  c.  lui  ;  livre  VII, 
c.  Lxxv  ;  cf.  livre  VIII,  c.  xxxi.  Aremorica,  Pliue,  1.  IV,  1  105. 

2.  César,  fie  Bello  gallico,  livre  VII,  c.  vu  ;  Arecomici.  Leur  capitale  était 
Nîmes,  Mêla,  livre  II,  c.  v  ;  cf.  Pliue,  livre  III,  %  37. 

3.  Arelake,  Hirtius,  de  Bello  civili,  I,  36  ;  Arelate,  Pliue,  livre  III,  i  3(j, 
d'où  le  dérivé  Arelatensis,  livre  X,  i  116  ;  livre  XXXllI,  |  143. 

Ptolémée,  II,  x,  15,  a  écrit  'ApùiTov.  Voir  les  te.vtes  réunis  jiar  Desjar- 
dins, Géographie  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peiilinrier,  p.  334-339. 

4.  Hinéraire  d'Antonin. 

5.  Ptolémée,  II,  xill,  3  ;  VIII,  7,  5. 
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d'un  mot  gaulois.  Tout  le  monde  du  reste  à  Rome,  même  au 
sénat,  pouvait  sans  poine  se  faire  traduire  du  gaulois  depuis 
que,  comme  le  dit  Suétone,  Jules  César  quosdam  e  semibarba- 
ris  GaUorum  recepit  in  curiam  (Suétone,  Divus  Julius,  76).  Le 
mot  litana,  pour  plitana,  usité  en  Gaule  cisalpine  216  ans 
avant  notre  ère,  apporté  probablement  par  les  Boies  du  nord  des 
Alpes  vers  l'an  400  avant  J.-C,  confirme  ce  que  nous  avons  dit 
de  l'époque  reculée  où  les  Celtes  perdirent  le  p  indo-européen(l). 

Je  passe  à  des  exemples  de  chute  du  p  initial,  qui  nous  sont 
fournis  par  des  mots  dont  la  forme  gauloise  ne  parait  pas  nous 
avoir  été  conservée. 

Je  commence  par  des  mots  à  la  fois  irlandais  et  gallois  ou 
bretons  : 

Latin  precor  :  vieil  irlandais  arco,  même  sens  ;  vieux  gallois 
di  crchim  (ad  poscendum)  ; 

Lalin  penna,  pour  pctna  :  vieil  irlandais  en  «  oiseau  »  ;  vieux 
gallois  etn,  breton  evn,  même  sens; 

Sanscrit  pibânii  «  je  bois  »  :  vieil  irlandais  iblm,  breton  cvann, 
même  sens  ; 

Lalin  plus  :  vieil  irlandais  lia,  vieux  gallois  liaus,  breton  lies, 
môme  sens  ; 

Zend  ;:)i7w  «  nourriture  »  :  en  vieil  irlandais  ith,  thème  ilu 
«  froment  »  ;  en  vieux  gallois  it,  breton  cd  même  sens  ; 

Lalin  palma  :  vieil  irlandais  lam  «  main  »,  vieux  gallois  lau, 
même  sens; 

Latin  plcnus  :  vieil  irlandais  lân,  vieux  gallois  laun,  breton 
/eu»,  même  sens. 

Voici  d'autres  exemples  de  chute  du  p  initial  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  l'irlandais;  les  thèmes  qui  nous  les  fournissent 
manquent  au  gallois  et  au  breton  : 

Latin  pater  :  vieil  irlandais  athir  ; 

Gothique  fintJian  «  trouver  »  :  vieil  irlandais  étar  (invenitur); 

Latin  piscis  :  vieil  irlandais  aesc,  môme  sens  ; 

Gothique  fllu,  grec  -z\J:  :  vieil  irlandais  il  ; 

Lalin  porcus  :  vieil  irlandais  orc; 

Grec  -iprr,'^.'.  *  je  vends  »  :  comparez  le  vieil  irlandais  renim 
«  je  vends  »  et  «je  donne  ». 

J'arrive  au  p  médial  : 

Un  exemple  plein  d'intérêt  de  la  chute  de  ce  p  en  celtique 
nous  est  donné  par  la  forme  celtique  des  deux  prépositions 

^.  l/hésitatioD  de  M.  Wiiiiliscli,  Beilrwyo,  Vlll,  15,  ne  repose  sur  iiucdii 
motif  sérieux.  Cf-  Gruiidzueijc  iler  yrierliischen  Eli/mologie,  ii"  édition,  p. 278. 
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sanscrites,  upari  et  upa,  en  grec  ùitip  et  uni,  en  latin  s-uper  et 
s-ub.  Ces  deux  prépositions  ont  perdu  leur  p  dans  les  langues 
celtiques.  Upari  est  en  vieil  irlandais  for,  en  vieux  gallois  guor  ! 
upa  est  en  vieil  irlandais  /b,  en  vieux  gallois  guo.  La  forme 
gauloise  delà  première  de  ces  prépositions  est  ver=j[-x]ip,  elle 
a  dans  les  noms  propres  gaulois  la  valeur  de  particule  augmen- 
tative.Ainsichez  César  Ker-cmg'e<oria;,chef  suprême  desguerriers  , 
nom  donné  par  l'auteur  romain  à  un  célèbre  généralissime 
gaulois,  est  l'augmentatif  de  Cingeto-rix,  nom  d'un  grand  per- 
sonnage trévire  ;  Ver-cassi-vellautius,  nom  d'un  général  ar- 
verne,  est  l'augmentatif  de  Cassi-vellaunus,  nom  d'un  général 
breton.  Forlunat  (1,  9)  savait  encore  le  sens  de  la  particule  ver- 
et  l'a  rendue  par  ingens. 

Je  passe  à  des  mots  dont  la  forme  gauloise  ne  nous  est  pas 
connue  : 

Sanscrit  svapnas  «  sommeil  »,  grec  'ùmoç:  vieil  irlandais  suan, 
gallois  et  breton  hun  ; 

Latin  nepos  :  vieil  irlandais  niae  ;  gallois  nei,  brelon  ni  «  ne- 
veu »,  au  pluriel  niett; 

Latin  tepens  :  vieil  irlandais  té,  breton  iomm  «  chaud  »  ; 

Grec  aitXviv,  ciîXaY-/vîv:  irlandais  selg,  breton  felc'h,  «  rate  ». 

Dans  ces  exemples  le  p  médial  a  disparu,  il  n'a  été  remplacé 
par  aucune  consonne.  Les  choses  se  sont  passées  autrement 
quand  le  p  médial  élait  suivi  de  t.  Le  p  dans  cette  situation  a 
offert  plus  de  résistance,  il  a  subsisté  plus  longtemps,  puis  un 
c  est  venu  le  remplacer,  en  sorte  qu'au  groupe  pt  le  groupe  et 
a  succédé. Nous  avons  trois  exemples  du  changement  de  pt  en  et. 
Les  mots  indo-européens  que  les  Latins  écrivent  septem,  neptis, 
captus,  s'écrivent  en  vieil  irlandais  «ecA/,  necht,  cacht.  Necht= 
neptis,  en  breton  du  xv«  siècle  niz,  est  le  féminin  de  niae= 
nepos,  en  breton  ni,  pluriel  niett,  qui  a  complètement  perdu 
son  p  parce  que  cep  n'était  pas  immédiilement  suivi  d'un  t  ; 
necht  nous  offre  un  c  à  la  place  du  p  parce  que  ce  p  était  im- 
médiatement suivi  de  (.  Si  nous  nous  eu  rapportons  à  Tite-Live, 
le  p  dans  cette  situation  aurait  survécu  longtemps  à  la  ruine 
générale  du  p  indo-européen  dans  les  langues  celtiques.  Cacht 
^captus  veut  dire  en  irlandais  «  esclave  »,  et  la  forme  la  plus 
ancienne  de  ce  mot  se  trouve  dans  un  nom  composé  gaulois 
qui  appartient  à  l'histoire  de  l'Espagne  ancienne.  Le  grand  histo- 
rien romain  nous  parle  d'un  roi  gaulois  d'Espagne  qui,  en 
l'an  214,  périt  dans  une  bataille  contre  les  Romains.  Ce  roi  s'ap- 
pelait   Moeni-captus  (XXIV,  xlii).  Le  premier  terme,  moenos 
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pour  mogenos,  est  un  nom  de  dieu  qui  veut  dire  «  grand  »  ;  le 
second  terme,  captus,  identique  à  l'irlandais  cacht,  veut  dire 
«  esclave  ».  Moeni-captus  signifie  «  esclave  du  dieu  Moenus  ». 
Comparez  les  noms  francs  Ermen-theus  «esclave  du  dieu  Irmin  », 
Anse-deus  «  esclave  des  Anses  ou  Ases  » . 

Si  donc  Tite-Live  nous  a  rendu  ce  nom  exactement,  le  groupe 
pt  existait  encore  intact  dans  la  langue  des  Gaulois  d'Espagne 
au  ni«  siècle  avant  notre  ère,  tandis  qu'un  siècle  avant  celui-là 
1°  le  /)  initial,  2°  le  p  raédial  non  suivi  de  t  avaient  tous  deux 
cessé  d'exister  dans  toutes  les  langues  celtiques.  Le  groupe  pt 
a  même  persisté  en  Aquitaine  après  notre  ère,  si  le  nom  propre 
gallo-romain  Neptacus,  d'une  inscription  de  Bordeaux,  n'est 
pas  dérivé  du  latin  7ieptis  (1). 

J'arrive  à  deux  mots  à  propos  desquels  on  peut  adresser  à 
ma  thèse,  qui  est  celle  de  M.  Windisch,  une  objection  assez  sé- 
rieuse : 

1°  Le  sanscrit  pantchan,  en  lilhuanien  pcnki,  en  vieux  slave 
peki,  en  vieil  irlandais  coic  «  cinq  »  avec  c  initial  pour  p  ; 

2»  Le  sanscrit  patchâmi  «  je  cuis  »,  en  vieux  slave  pcka,  ra- 
cine PAR,  d'où  l'irlandais  cukann  «  lieu  où  l'on  fabrique  le 
pain  »,  encore  avec  c  initial  pour  /). 

De  prime  abord  il  semble  qu'il  y  a  là  un  exemple  celtique  de 
changement  du  ;;  initial  indo-européen  en  gutturale,  ce  que 
nous  avons  déclaré  inadmissible.  Mais  il  faut  remarquer  que  ces 
mots  sont  en  latin  classique  quhiquc  et  en  latin  archaïque 
quoquerc.  Avant  la  période  celtique  il  y  a  eu  une  période  italo- 
celtique  où  le  p  de  pantchan  et  de  patchâmi  s'est  changé  en 
qu;  cep  s'était  transformé  en  qu  quand  la  période  celtique  a 
commencé;  il  n'y  avait  donc  pas  lieu  d'appliquer  ici  la  loi  qui, 
durant  la  période  celtique,  a  fait  tomber  tout  p  initial,  et  la 
plupart  du  temps  le  p  méJial  indo-européen  dans  les  langues 
celtiques.  La  difficulté  de  prononciation  qui  a  amené  la  chute 
de  ce  /'  ne  s'étendait  pas  au  qu  substitué  à  ce  p  antérieurement 
au  début  de  la  période  celtique.  Ainsi  s'explique  le  c  initial  des 
mots  irlandais  coic  «cinq»,  cucann  «  lieu  où  l'on  fait  le  pain». 

Aucune  raison  donc  pour  refuser  d'admettre  que,  dos  le 
temps  d'Arislole,  dus  le  iv«  siècle  avant  notre  ère,  la  langue 
celtique  avait  perdu  le  p  initial,  plus  tout/)  médial  non  suivi 


I.  Jr  iloi>  (lire  que  je  ne  considère  pus  comme  absuliiineut  cert.iiu  iiiie 
;)ne  se  soil  pas  aussi  conservé  dans  le  groupe  rp:  Carprntornrlc  dérive  de 
carpeiilum,  gaulois  comme  latin  et  qui  existe  en  vieil  irlandais,  mais  peut 
Être  avec  un  6  primitif  au  lieu  de  p  ;  cf.  p.  108*,  note. 


-  90*  - 

de  t,  et  que  ce  p  n'avait  été  remplacé  par  aucune  autre  lettre. 
Le  nom  gaulois  de  'Apy.jvu  chez  Aristote  a  perdu  un  p  initial. 

Un  phénomène  postérieur  fut  la  transformation  du  qu  cel- 
tique en  p  dans  le  dialecte  des  Celtes  établis  en  Gaule,  en 
Grande-Bretagne,  en  Italie  et  en  Asie  Mineure.  Le  qu  celtique 
provient  de  deux  sources.  La  langue  indo-européenne  avait 
deux  gutturales  sourdes:  l'une  qu'on  peut  représenter  par  c, 
s'assibile  souvent,  c'est-à-dire  devient  ç  en  sanscrit,  en  zend, 
dans  les  langues  slaves  ;  l'autre  est  le  q  qui  souvent  devient 
tch  en  sanscrit  et  qui  en  grec  se  change  en  p  ou  en  t.  Le  qu  cel- 
tique est  tantôt  un  c  suivi  d'un  suffixe  commençant  par  u: 
exemple  *cquo-s,  en  sanscrit  açva-s,  cheval,  tantôt  un  q  pri- 
mitif, exemple  :  le  breton  piou,  pe  ?  qui,  quel?  en  latin  quis,  qux, 
quid  ?  en  grec  -dq,  xt.  Au  temps  de  César  la  transformation  du  qu 
en  p  n'était  pas  terminée.  Le  qu  primitif  a  persisté  en  Gaule 
dans  les  noms  propres  Sequana  et  Sequani,  que  la  conquête  et 
l'invasion  de  la  langue  latine  ont  pour  ainsi  dire  pétrifiés  (1). 

Les  deux  exemples  les  plus  anciens  que  nous  connaissions 
du  changement  du  qu  celtique  en  p  nous  sont  oiïerls  par  les 
mots  Petor-ritum,  Epo-redia,  Epo-so-gnâtos,  l'un  du  premier 
siècle  avant  notre  ère,  les  deux  autres  du  siècle  précédent. 

Pelor-ritum,  suivant  Varron,  est  gaulois  (2).  Varron  mourut 
à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  27  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
Le  mol  petor-ritum  paraît  donc  avoir  existé  vers  le  milieu  du 
i«r  siècle  avant  Jésus-Christ.  Festus  nous  apprend  que  le  petor- 
ritum  était  une  voiture  gauloise,  et  que  cette  voiture  était, 
disait-on,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  avait  quatre  roues.  Peter 
est  donc  la  forme  du  nom  de  nombre  quatre  dans  ce  composé 
gaulois.  En  vieil  irlandais  quatre  en  composition  se  dit  cethor 
ou  cethar  (3).  Il  n'y  a  pas  à  contester  qu'ici  le  p  gaulois  ait  été 
précédé  par  une  gutturale.  Nous  trouvons  celte  gutturale  en 
sanscrit,  en  zend,  dans  les  langues  slaves,  et  Vf  du  gothique 
fidvor  s'explique  par  la  loi  qui  a  donné  aux  Francs  les  variantes 
flod  et  frod  des  thèmes  chlod  et  chrod  employés  si  fréquemment 
comme  premiers  termes  dans  les  noms  propres. 

1.  Comparez  le  nom  d'homme  Equonins,  Brambach,  n"  1848,  qui  permet 
de  supposer  à  côté  d'Epona  une  variante  Equona.  Equœsi,  nom  d'un 
peuple  d'Espuîine  (Pliue,  livre  III,  §  2S,  Corpus  insiriptioimni  latiiiarum, 
t.  II,  n°  2477,  cf.  p.  331)^  semble  être,  sauf  le  nombre,  le  même  mot  que 
Epoissum,  nom  d'une  ville  de  France,  Ivoy  ou  Cariguau,  écrit  Epoisso 
viens  dans  l'Itinéraire  d'Antonin. 

2.  Livre  XIV  Berum  divinarum,  cité  par  Aulu-Gelle,  1.  XV,  c.  xxx  ; 
Quiutilien,  I,  v,  répète  la  même  assertion. 

3.  Grammatica  celtica,  2'  édition,  p.  303;  comparez  celhorcha  «quarante», 
p.  306. 
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Voici  un  autre  exemple  du  p  gaulois  =  /7w  celtique. 

Un  siècle  environ  après  Varron,  Pline  explique  ainsi  le  nom, 
Eporedia,  d'une  ville  delà  Gaule  cisalpine  :  >t  Epuredias  Galli 
bonos  equonim  domilores  vocant  (1).  »  Epo-rcdla  est  un  mot 
composé  dont  le  premier  terme  est  epo-s  «  cheval  »,  le  second 
est  rcdia-s  «  cocher  »,  dérivé  de  la  même  racine  que  le  subs- 
tantif x^c/iz  «  char  »,  dont  Quinlilien  a  connu  l'origine  gauloise 
et  qu'emploient  déjà  Cicéron  et  César  (2).  En  vieil  irlandais 
riad  «  char  »  (3)  et  riadaim  «  je  voyage  •>  (4)  ont  la  raêmeéty- 
mologie.  Le  nom  d'Kpo-redia  est  donc  très  clair.  Le  p  d'epos 
«  cheval  »  existait  déjà  dans  ce  mot  en  l'an  49  avant  noire  ère, 
où  D.  lirutus  datait  d'Eporedia  deux  lettres  adressées  à  Cicé- 
ron (5).  On  doit  même  croire  que  la  lettre  p  avait  déjà  rem- 
placé le  qu  dans  ce  mot  quand,  en  l'an  100  avant  noire  ère, 
comme  Veliéius  Paterculus  nous  l'apprend,  une  colonie  romaine 
y  fut  conduite  (6).  Celle  colonie,  composée  de  citoyens  romains 
établis  au  milieu  dépopulations  ennemies,  ne  devait  pas  com- 
prendre dans  son  sein  des  Gaulois  d'origine.  Si  Epo-redia  se 
fût  appelée  Equo-rcdia  à  la  date  de  son  érection  en  colonie,  il 
est  peu  vraisemblable  que  ses  nouveaux  habitants  eussent 
jamais  changé  son  nom  en  celui  d' Epo-redia.  Le  p  =  qu  celtique 
du  gaulois  remonte  donc  au  n«  sièle  avant  notre  ère.  Cette  date 
est  confirmée  par  le  nom  Eposo-gnàto-s, d'wn  chef  galate, men- 
tionné par  Polybe  vers  le  mdieu  du  second  siècle  avant  notre 
ère  dans  le  récit  d'événemeuts  qui  eurent  lieu  en  l'an  180  (7). 
Epo-so-gndtos  veut  dire  bien  habitué  au  cheval. 

Le  mol  l'po-s  «  cheval  »,  qui  a  fourni  à  la  Gaule  cisalpine  le 
premier  terme  du  composé  Epo-redia  et  à  la  Galatie  le  premier 
terme  du  composé  Epo-so-gnâtos,  se  retrouve  daus  un  certain 
nombre  d'autres  noms  qui  appartiennent  à  la  Gaule  transalpine 
et  à  la  Galatie,  les  noms  de  ville  de  Gaule  transalpine  Epois- 
sum  (8),  Epo-manduo-durum  (9),  les  noms  d'hommes  Epo- 


1.  Histoire  nalureUe,  III,  cxxiii. 

2.  Quinlilien,  I,  v  ;  César,  de  llello  gallico,  I,  Li  ;  Cicéron,  Pro  Milone,  x. 

3.  Grammatica  ceUira,  2"  édition,  p.  18. 

4.  Wiiiilisch,  Irixcke  Ornmmatik,  \t  62. 
3.  Cicéron,  LHtn's,  X,  20,  23. 

6.  Velleius  Faliinuhis,  I,  xv,  3  ;  cf.  .Momnisen,  Rœinisclie  GescMchle, 
0*  édition,  t.  II,  p.  ItiO  ;  Curpus  inscriptionum  latinannn,  t.  V,  \>.  7.31. 

7.  Polybe,  l.  XXll,  c.  xx,  il.ins  la  secouiie  édition  de  Didot,  p.  664. 
Ïile-Livê  dans  son  livre  XXXVllI,  c.  xix,  parle  de  ce  chef  fralate  d'après 
l'idybe  ;  l'f    Perrot.  EtpUniUitin  archèoiogiqne  de  la  (lalatie,  p.  177. 

8.  ICpuissu,  Itiiu'riiiie,  .'166. 

y.  EpuiiMintitu,  Table  df  Penlinijer,  Epamaiiduoduru,  Iliiièrairc.  Desjar- 
dius,  ùéoijraptUv  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Piutinger,  p.  229. 
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rcdo-rix,  on  Epo-redi-rix,  conservé  par  César  (!)  el  par  une 
inscription  de  Boiirbon-Lancy  ;  Epo-stero-vidus,  dans  une  ins- 
cription de  Saintes;  At-epilos,  Epo-medos,  Epenos,  dans  des 
légendes  monétaires  gauloises;  At-epo-marus,  déjà  cité  p.  6*, 
7*,  10*  ;  le  nom  At-epo-rix  d'un  prince  galate,  mentionné  chez 
Slrabon  et  dans  une  inscription  grecque  (2). 

Le  dérivé  Epaticcus,  inscrit  sur  un  des  vases  de  Bernay  con- 
servés à  la  Bibliothèque  nationale,  appartient  aussi  à  la  Grande- 
Bretagne,  où  on  le  lit  sur  des  monnaies,  et,  sauf  sa  désinence 
vocalique,  il  paraît  identique  au  nom  propre  irlandais  Eochaid, 
géx\'\û(  Echdach.  Epaticcus  el  Eochaid  dérivent  tous  deux  d'un 
thème  equat-,  que  nous  reconnaissons  en  latin  dans  le  substantif 
cques,  eqidtis  «  cavalier  »  et  dont  parait  dérivé  le  nom  du 
Pagus  Epotus  ou  Epolius  mentionné  dans  une  inscription  des 
environs  de  Gap  (3).  Epos  a  aussi  fourni  à  la  nomenclature 
géographique  de  la  Grande-Bretagne  les  dérivés  'E-cir/.5v, 
'E-iotit,  'E-'î'.ov  dont  nous  devons  la  connaissance  à  Ptolémée(4). 
C'est  A'epos  «  cheval  »  que  vient  le  dérivé  breton  moderne  cbeul 
«  poulain  (5)  ». 

Les  mots  irlandais  qui  contiennent  une  gutturale  sourde,  rem- 
placée par  un  p  dans  le  groupe  gallo-breton,  peuvent  se  divi- 
ser en  deux  catégories.  Les  uns  conservent  l'u  du  qu  primitif, 
ou-au  moins  une  trace  de  cet  u.  Les  antres  en  ont  perdu  toute 
trace. 

Ont  conservé  en  irlandais  une  trace  de  Vu  du  qu  primitif  les 
trois  mots  suivants,  dont  le  c  initial  suivi  de  o  =  qu  : 

Coic  «  cinq  »  :  en  latin  quinque,  en  vieux  gallois  pimp,  en 
breton  pemp;  comparez  le  gaulois  pempc-duto  «  quintefeuille», 
et  l'éolien  r-iiL-t; 

Coiced  «  cinquième  »  :  en  latin  quintus,  en  vieux  gallois 
pimpet,  en  grec  iréiAitTiç,  en  breton  pemved  ; 


1.  César,  livre  VII,  c.  xxxvrii  et  suivants. 

2.  Strabon,  I.  XII,  c.  ii,  §37,  édition  Oidot,  p.  479;  le  Corpus  inscripUo- 
num  grœcai'um,  n"  4039,  contient  une  inscription  qui  nous  donne  le  f-'énillf 
XTsrro/iEtyoç.  Ajoutons  que  M.  Perrot  propose,  et  ce  semble  avec  raison,  de 
lire  KnopiSoptl  le  nom  tétrarque  galate  écrit  [lo/iéSopKç  chez  Plutarque, 
de  Vhiute  imilierum,  édition  Didot,  p.  319,  320. 

3.  Herzoft,  Galliœ  narbonensis...  historia,  appendix,  n°  489.  —  Cf.  p.  37*. 

4.  Ptolémée,  l.  II,  c.  m,  §  1,  U,  16. 

5.  A  côté  d'epos  par  un  seul  p,  le  gaulois  avait  une  variante  par  p 
double  comme  le  grec  Ikko;,  exemple  :  Eppo,  Corpus  insnriptionum  lali- 
narum,  t.  III,  n°^  3790,  3816,  3872  ;  Eppius,  ibidem,  t.  V,  n"'  2623,  4857, 
8379  ;  Eppilhis,  légende  d'une  monnaie  de  Grande  Itrelagne,  variante 
à'EpMos,  monnaie  gauloise  ;  Epponina,  Tacite,  llisioires,  1.  IV,  c.  Lxvii, 
dérivé  d"eppona,  qui  est  une  variante  A'Epona. 
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Coire  «  chaudron  »  :  en  gallois  pair,  en  breton  per,  en  vieux 
Scandinave  huer. 

L'o  qui  suit  le  c  dans  ces  mois  tient  lieu  d'un  u  plus 
ancien. 

Trois  autres  mots  ont  conservé  intact  Vu  du  qu  : 

Cucann  «  lieu  où  l'on  Tait  le  pain  »:  en  gMoispopei,  en 
grec  -r.i-iM-i  «  mûr  d,  littéralement  «  cuit  »  ; 

Cuirim  «  je  pose  »  :  en  vieux  gallois  param  a  je  fais  »  ;  cf. 
Parisii  ; 

Cruiîa  =  'qureinis  «  ver  »  :  en  vieux  gallois  prem,  en  breton 
prenv. 

Ont  perdu  en  vieil  irlandais  toute  trace  de  Vu  du  qu  primitif 
les  mots  dont  voici  la  liste  : 

1"  Cenn  «  tête  »  :  en  gallois  et  en  breton  penn,  en  gaulois 
penno-s,  mot  qui  a  donné  les  premiers  termes  des  composés 
Pennoo-vindos,  inscrit  sur  une  monnaie  gauloise;  Penno-luccos, 
nom  de  lieu  de  Gaule  dans  la  Table  de  Peutinger  (1)  ;  Penno- 
crucium,  nom  de  lieu  de  Grande  Bretagne  dans  V Itinéraire  (2)  ; 
le  second  terme  de  Cuno-pennus,  nom  d'homme  dans  une  ins- 
cription de  Brescia(3);  le  dérivé  Pcnnausius,  d'une  inscription 
de  Luxembourg  (4)  ; 

2"  Macc  t  ûls  »  :  en  gallois  et  en  breton  map  ;  comparez 
Maponos  dans  trois  inscriptions  de  la  Grande-Bretagne  (ô)  ; 

3*  Cethir  »  quatre  »  :  en  vieux  gallois  pelguar,  en  breton 
pevar  ;  comparez  le  nom  /"eUiaria  d'une  ville  de  la  Grande- 
Bretagne  (6),  Pelor-ritum,  nom  du  char  gaulois  à  quatre  roues, 
et  peut-être  les  termes  géographiques  de  Gaule  Petru-man- 
taluni  {!),  Pelru-corii  (8)  ; 

4"  Cia  «  qui  »,  interrogalif  :  en  gallois  pui,  en  breton  pê ; 

5°  Cach  «  chacun  »  :  en  gallois  et  en  breton  pep  ; 

6°  Crann  «  arbre  »  :  en  gallois  et  en  breton  prenn  ; 

1"  Ech  «  cheval  »  :  en  gallois  ep,  en  gaulois  epo-s  d'où  le 
dérivé  breton  ebcul  «  poulain  »  ; 

i.  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger, 
p.  24i. 

2.  Itinéraire,  p.  470. 

3.  Corpus  inscriptionum  latinaruiii,  t.  V,  u°  4216. 

4.  Braiiib<ich,  Inscriptioiu-s  Ultenanœ,  W  712. 

0.  Corpus  inscriptionum  latinarum,  t.  VU,  n°'  218,  332,  1345. 

6.  Ptolémée,  l.  U,  i-.  m,  S  17. 

7.  Petru-manlalum,  llinéruirc,  382,  cf.  384,  et  Dcsjardius,  Géographie 
de  ta  Gaule  d'après  lu  Table  de  l'eutiiiger,  p.  144. 

8.  Inscripliuus  chez  Desj.inliiis,  Géographie  de  la  Gaule,  p.  2U'J.  Li^fieudc 
uuoélaire  acikcuvepus  pktuucoiu,  cliez  lluclier,  l'Art  gaulois,  t.  Il, 
p.  137. 
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8»  Sech  «  sans  »  :  en  gallois  et  en  breton  hep  ; 

9"  En-ech  «  visage  »  :  en  gallois  et  en  breton  enep  ; 

10"  Crenim  «  j'achète  »  :  en  gallois  prynu,  en  breton 
prena  ; 

11°  Ciall  «  intelligence  »  :  en  gallois  pwyll,  en  breton 
poell  ; 

12°  Cland  «  progéniture  »  :  en  gallois  plant; 

13°  In-sce  «  discours  »  :  en  gallois  heb  «  il  dit  »  ; 

14°  Cert  «  côté  »  :  en  gallois  parth,  en  brelon  par^  dans 
e-barz,  dia-barz. 

L'u  qui,  dans  ces  quatorze  mots,  suivait  originairement  la 
gutturale  sourde,  était  tombé  avant  le  i\<'  siècle,  puisqu'on  ne 
le  trouve  pas  dans  les  plus  anciens  manuscrits  irlandais.  Mais 
cet  u  existait  encore  dans  deux  de  ces  mots  à  une  date  qui 
n'est  pas  beaucoup  plus  ancienne.  Ainsi,  dans  une  inscription 
chrétienne  de  la  Grande-Bretagne  qui  se  place  entre  les  années 
500  et  700,  on  trouve  le  nom  propre  irlandais  Quen-vendan  (1). 
Dans  ce  diminutif  du  gaulois  Pennoo-vindos  conservé  par  une 
monnaie,  l'irlandais  cenn  «  tête  »  est  écrit  avec  un  qu.  De 
même  viacc,  génitif  maicc  <>  fils  »,  est  écrit  maquas,  inaqui, 
dans  plusieurs  inscriptions  ogamiques  ;  quelques-unes  de  ces 
inscriptions  étant  bilingues,  c'est-à-dire  latines  en  même  temps 
que  celtiques,  sont  datées  approximativement  par  la  forme  des 
caractères  latins  :  la  plus  ancienne  ne  peut  remonter  au  delà  de 
l'an  4M  de  notre  ère  (2),  deux  autres  paraissent  n'être  pas 
antérieures  à  l'année  500  (3),  une  enfin  date  au  plus  tôt  de 
l'année  600  (4).  Ainsi  maquas  conservait  encore  en  600  l'u  que 
vers  l'an  800  il  avait  certainement  perdu.  Quand  l'u  des  douze 
autres  mots  a-t-il  disparu?  On  ne  peut  contester  que  cet  w  ait 
existé.  Lep  gallo-breton  n'en  est  pas  la  seule  preuve.  Pour  plu- 
sieurs mots  la  comparaison  avec  le  latin  est  d(''cisive  :  cethir  se 
dit  en  latin  «  quatuor  »  ;  cia,  «  quis  >>  ;  cach,  «  quisque  »  ;  à 
crann  «  arbre  m  correspond  lehùn  «  quejnus  ;  imïi  Vie  éUii 
probablement  tombé  de  très  bonne  heure  dans  une  partie  de  ces 
onze  mois  irlandais.  Pour  le  mot  cethir  «  quatre  »,  l'étude  de  la 
seconde  série  des  vingt  lettres  de  ralphal)et  ogamique  l'établit 
péremptoirement.  Les  lettres  désignées  par  chacun  des  cinq  ca- 
ractères dont  se  compose  cette  série  de  l'alphabet  ogamique 


1.  Hubner,  Inscriptiones  Br'danniœ  chrisUanw,  n"  91. 

2.  Ibid.,  n'  lOG. 

3.  Ibid.,  W'  24,  88. 

4.  Ibid.,  n"  108. 
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sont  les  initiales  des  cinq  premiers  noms  de  nombre.  C'est  ce  qui 
résulte  du  tableau  suivant: 


qu  quic,  coic  •  cinq  •, 

c  cethir  «  quatre  », 

t  tri  •  trois  », 

d  da  .  deux  >, 

/'  lioin  •  uu  ». 


Cethir  o  quatre  »  avait  donc  perdu  son  m  quand  fut  inventé 
l'alphabet  ogamique,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  i'"' siècle  après 
J.-C.  Ainsi  vers  la  fin  du  ii^'  siècle  de  notre  ère,  époque  où,  par 
l'intermédiaire  des  Bretons,  ont  dû  commencer  les  premières 
relations  des  Romains  avec  les  Irlandais,  le  cju  italo-celtique 
persistait  intact  dans  un  certain  nombre  de  mots  irlandais,  il 
commençait  à  perdre  cet  u  dans  quelques  autres.  Or  à  cette 
date  les  Irlandais  entendirent  sonner  à  leurs  oreilles  pour  la 
première  fois  le  p  indo-européen,  ils  le  représentèrent  par  les 
lettres  qui,  dans  leur  langue,  étaient  l'équivalent  du  p  breton, 
c'est-à-dire  par  le  qu  et  par  le  c. 

D'abord  par  le  qu,  exemples  : 

L'irlandais  cruimther  [prenbijter]  =  qurimther  ;  l'irlandais 
fescor  [vespera]  =  vesquera. 

Puis  par  le  c,  exemple  : 

Case  {pasclta). 

Dans  les  mots  corcur  {purpura),  cluin  (pluma),  Vu  existe 
déjà  en  latin  :  nous  ne  pouvons  donc  dire  si,  en  irlandais,  la 
gutturale  de  ces  mots  a  été  ou  non  originairement  suivie  d'u. 

Dans  tous  ces  mots  le  p  indo-européen  se  fait  représenter  en 
Irlande  par  un  suppléant.  Dienlôt  il  parait  lui-même. 

Le  p  indo-européen  a  l'ail  son  entrée  en  Irlande  avec  le  nom 
de  saint  Patrice  au  v«  siècle  de  notre  ère.  .\  Patrice,  en  latin 
Patricius,  comparez  l'irlandais  atliir  «  père  ».  A  primite,  en  latin 
primiliœ,  comparez  l'irlandais  riam  ^  prèm,  adverbe,  signi- 
fiant «  avant  d  primo,  etc.  C'est  une  innovation  qui  viole  une 
des  lois  fondamentales  des  langues  celtiques.  Elle  s'est  produite 
chez  les  habitants  de  la  Grande-Bretagne  dès  l'époque  de  la 
conquête  romaine,  et,  chez  eux,  elle  est  passée  inaperçue 
puisqu'ils  avaient  un  p,  le  p  gaulois  tenant  lieu  du  qu  pri- 
mitif. 
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Il  y  a  donc  en  brelon  deux  lettres  p  :  l'une  se  trouve  dans  des 
mots  d'origine  celtique  :  il  faut  lui  substituer  q  ou  eu  pour  re- 
trouver le  mot  indo-européen  primitif:  l'autre;;  appartient  à 
des  mois  d'origine  laiine  ou  française,  il  est  indo-européen. 
Pcdl,  prier,  vient  du  latin  ;  paea,  payer,  du  français.  Ces  mots  ont 
un  p  initial  indo-européen  et  ne  sont  pas  d'origine  celtique  : 
tandis  que  les  mots  bretons  ;je?  quel?  ebeul,  poulain,  conservent 
sous  une  forme  labiale  un  9  ou  un  cm  qui  est  devenu  celtique 
après  avoir  été  indo-européen. 


CHAPITRE  V 

LES   EXPLOSIVES  CELTIQUES  COMPARÉES  A  CELLES 
DES   LANGUES   VOISINES. 

Les  consonnes  explosives  indo-européennes  sont  : 
1°  9,  9>>,  c.  q  ;  2°  d,  dh,  t  :  3°  bh,  p.  Comme  on  l'a  dit  dans  le 
chapitre  précédent,  les  Celtes  avaient  perdu  la  dernière  de 
ces  lettres,  sauf  dans  le  groupe  pt.  Ils  ont  remplacé  Taspirée 
des  trois  séries  par  la  moyenne  correspondante.  Enfin  les  Gau- 
lois et  les  Bretons  ont  changé  en  p  le  cj  et  en  certains  cas  le 
groupe  eu  conservés  d'abord  puis  changés  en  c  par  les  Irlandais. 
On  peut  donc  dresser  le  tableau  suivant  : 

indo-européen.  Celtique. 

9 9> 

9h g, 

Gutturales  { ^'      ,  . 

[  p  gaulois, 

q  (eu) <  qu  puis  c  des 

(  Irlandais  ; 

d d, 

Dentales    {dh d, 

t t; 

bh b. 


^^^^^'     V tombe 

Il  y  a  donc  dans  les  langues  celtiques  deux  g  et  deux  d.  Un  g 
vient  de  ^  primitif:  gcnel,  engendrer,  provient  d'une  racine  gen, 
en  sanscrit  djan,  djanâmi,  j'engendre,  d'où  le  grec  ',-dtt\j.x:,  je 
nais,  le  latin  gigno,  j'engendre.  Un  autre  g  vient  do  gh  priinilif  : 
goanv,  hiver,  en  sanscrit  himas  pour  ghimas,  neige,  froid,  en 
grec -/î'.iAiôv,  hiver,  en  latin  hions.  Un  fZ  vient  de  d  primitif: 
dek,  dix,  en  sanscrit  daran  pour  dakam,  en  grec  H/.x,  en  latin 
deceni  ;  un  autre  de  dh  :  dena,  téter,  en  sanscrit  dhénu-s,  vache 
laitière,  en  grec  tiOvtj,  nourrice,  en  latin  felare,  sucer  {f=dh). 

8* 
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Nous  allons  comparer  le  traitement  des  explosives  primitives 
dans  les  langues  celtiques  avec  celui  des  mêmes  consonnes  dans 
les  langues  voisines. 


G  primitif  devient  ordinairement  .9  en  latin  comme  en  breton  : 
genel,  engendrer,  gigno  ;  par  exception  g  est  devenu  b  en  latin 
dans  bos,  en  sanscrit  gaus,  en  vieil  allemand  chuo,  cf.  le  breton 
buoc'li,  vache  :  cette  permutation  a  beaucoup  plus  de  dévelop- 
pement dans  les  langues  celtiques  et  en  grec.  Ainsi  au  latin 
[g]vivus  correspondent  le  breton  beo,  le  grec  (5;:;  (1). 

Gh  primitif  devient  en  latin  g,  /'ou  h,  en  breton  g:  le  latin 
furnus,  four,  dérive  d'une  racine  ghar,  brûler,  briller,  qui  a 
donné  au  breton  le  substantif  f^roues,  chaleurj^rgr^rftt-s,  et  l'ad- 
jectif ^rizia,  ardent,  et  au  sanscrit  le  substantif  ^/formas,  cha- 
leur; le  latin  helvus,  jaune,  vient  d'une  autre  racine  ghar,  qui  a 
donné  au  breton  l'adjectif  ^/a^,  vert,  pâle  et  bleu  d'azur,  et  au 
sanscrit  l'adjectif  haris  pour  gharis. 

G  primitif  reste  c  en  latin  et  en  breton  :  canis,  chien,  dont  le 
thème  est  en  sanscrit  ç fan  ^cuan,  nous  offre  en  breton  le  sin- 
gulier ki=  cû,  et  le  pluriel  con. 

Q  primitif  persiste  en  latin  et  devient  en  breton  p:  quis? 
qui  ?  en  breton  pé  ?  piou  ? 

D  primitif  reste  en  latin  d  :  decem,  dix;  c'est  la  même  chose 
en  breton,  dek,  dix. 

Dh  primitif  devient  en  latin  d,  f  ou  b,  en  breton  d  :  fores, 
porte,  d'une  racine  dhvar,  en  grec  OJpa  =  dhvara,  mais  en  bre- 
ton dor;  rufus  el  rubeus,  rouge,  d'une  racine  rudh  d'où  en 
sanscrit  rudhiram,  sang,  en  breton  du  neuvième  au  dou- 
zième siècle  rud  (2),  aujourd'hui  ruz. 

T  primitif  persiste  en  latin  et  en  breton  :  au  latin  tenuis,  en 
sanscrit  tanu-s,  correspond  le  breton  tanao,  mince. 

Bh  primitif  devient  en  latin  /'  quand  il  est  initial,  b  quand  il 
estmédial  :  mais  toujours  en  breton  6. Ainsi  de  la  racine  bhu  vient 
en  latin  le  verbe  fio,  et  de  la  même  racine  en  breton  la  première 
syllabe  du  verbe  beza,  être. 

EN   GREC  : 

En  grec  le  g  primitif  devient  y  ou  /3  :  la  même  bifurcation  se 
produit  en  breton  :  -/eivî ;;.:«'.,  je  suis  engendré,  je  deviens,  en 

1.  Cf.  Grammalica  cellica,  2»  édition,  p.  B3-G4. 

2.  Carlulaire  de  Bedon,  p.  H2;  Cartulaire  de  Landévennek,  i"  164,  v*. 
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breton  gcnel,  engendrer  :  ^'.zç,  vie,  en  sanscrit  djivas  pour 
givas,  vif,  en  breton  beo  :  irais  à  P«J^.  lourd,  en  sanscrit 
gurus,  en  latin  gravis,  correspond  en  breton  garv,  garo. 

Gh  devient  en  grec  x  en  breton  gr  :  ■/v.[j.wi,  hiver;  sanscrit 
hima-s  pour  ghima-s,  neige  ;  en  breton  ^oanu,  hiver. 

C  primitif  devient  en  grec  x  et  en  breton  k  :  le  sanscrit  dacan 
est  identique  au  grec  îi/.:z,  au  breton  dek. 

Q  ou  eu  primitif  devient  en  grec  u  ou  t,  en  breton  p.  Au 
grec  v.q,  en  latin  guis,  correspond  le  breton  pé?  et  au  grec  iz-:;. 
cheval,  en  latin  equus,  en  sanscrit  açva-s,  le  dérivé  breton  mo- 
derne ebeul  pour  'epâlo-s,  poulain,  où  le  p  médial  ancien  entre 
deux  voyelles  s'est  changé  en  b  suivant  la  règle,  p.  64*,  65*. 

D  primitif  devient  en  grec  et  en  breton  d:  le  sanscrit  danta-s, 
dent,  est  le  même  mot  que  le  grec  î::jç,  îîîvt:-:,  et  que  le  breton 
dant. 

Dh  primitif  devient  en  grec  0  et  en  breton  d.  Le  sanscrit 
dhénus,  vache  laitière,  a  la  même  racine  que  le  grec  t'.O^vï;,  nour- 
rice, et  que  le  breton  dejia,  téter;  cf.  p.  27*-29". 

T  primitif  persiste  en  grec  et  en  breton.  De  la  racine  stag, 
d'où  le  sanscrit  sthagâmi,  je  couvre,  viennent  le  latin  tegere, 
le  grec  --^l-:ç,  toit,  et  le  vieux  breton  iig,  auj.  ti,  maison. 

Bh  primitif  devient  y  en  grec,  b  en  breton  :  de  la  racine  buu, 
devenir,  le  grec  9J5i;.a;,  je  deviens,  et  la  première  syllabe  du 
breton  beza,  être. 

La  différence  fondamentale  entre  le  celtique  d'un  coté,  le  grec 
et  le  latin  de  l'autre,  consiste  dans  le  traitement  de.-;  aspirées. 
En  celtique  elles  se  changent  en  moyennes  :  gh  devient  g  ;  dh, 
d;  bh,  b;  en  grec  chacune  de  ces  aspirées  persiste  mais  en 
s'assourdissant(l)  :  gh  devient^;  dh,(i;  bh,-^;  en  latin  elles  sont 
quelquefois  traitées  comme  en  breton,  mais  elles  se  changent 
ordinairement  en /"quand  elles  sont  initiales  sauf^^/i  qui  plus 
souvent  devient  h.  Les  aspirées  du  grec,  l'/et  Vh  du  latin,  lettres 
étrangères  au  celtique  (2),  constituent  dans  le  système  des  con- 
sonnes explosives  un  caractère  dislinclif  qui  sépare  ces  deu.\ 
langues  du  celtique. 

1.  Une  loi  de  la  langue  grecque  s'oppose  à  ce  qu'une  racine  qui  a  deux 
aspirées  les  conserve,  elle  exijie  que  la  première  de  ces  aspirées  soit  rem- 
placée par  la  sourde  correspondante.  Le  grec  n-uO(*:Q«  pour  çuOaÂv  a  la  même 
racine  que  le  latin  fundits  et  que  le  vieil  irlandais  huti,  racine,  foud^  bunad, 
origine,  fondement. 

2.  Vf  initial  irlandais  tient  lieu  d'un  i>  plus  ancien.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  1'/'  latin  qui  tient  lieu  de  ijh,  dh  ou  hh  ni  avec  Vf  germa- 
nique qui  tient  lieu  d'un  p  ;  cf.  p.  GO*. 
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DANS  LES  LANGURS  GERMANIQUES  : 

Les  langues  germaniques,  dans  leur  état  le  plus  ancien,  tel 
que  le  gothique,  le  vieux  saxon,  le  vieux  Scandinave  nous  le 
font  connaître,  non  le  haut  allemand  qui  date  du  septième 
siècle,  traitent  les  aspirées  de  la  même  façon  que  le  celtique. 

Gh  primitif  y  devient  g  :  gâs  pour  gans,  oie,  en  vieux  Scan- 
dinave, gûs  en  anglo-saxon  ;  en  sanscrit  hansa-s  pour  ghansa-s, 
en  grec  -/-ôv;  mais  en  breton  gwaz  =  gêd  =  gend,  avec  un  g  ini- 
tial comme  dans  les  langues  germaniques. 

Dh  primitif  y  devient  d  :  dadja  en  gothique,  j'allaite,  d'une 
racine  dqâ,  je  suce,  qui  a  donné  :  au  sanscrit  dhajâmi,  je  bois; 
au  grec  tiOôvï;,  nourrice  ;  mais  au  breton  dena,  téter,  avec  la 
même  initiale  qu'en  gothique. 

Bh  primitif  y  devient  b  :  de  la  racine  bhu,  être,  devenir,  sont 
issus  le  sanscrit  bhavâmi,  le  grec  (fùz\iM,  le  latin  fio,  le  vieux 
saxon  bium  et  la  première  syllabe  du  breton  beza,  être. 

Mais  les  autres  consonnes  sont  traitées  d'une  façon  spéciale 
dans  les  langues  germaniques  :  on  connaît  sous  le  nom  de  loi  de 
Grimm  la  déformation  qui  caractérise  ces  langues  et  qui,  lors- 
qu'il s'agit  d'initiales,  ne  soutfre  guère  d'exception  : 

g  primitif  devient  c  germanique 

c h,  {qu  oa  eu  devient  hv) 

d t, 

t th  on  d. 

Le  sanscrit  djan-as,  race,  pour  gan-os,  le  grec  yév-oç,  le  latin 
gen-us  ont  pour  équivalent  en  gothique /«m-i,  de  la  même  racine 
que  le  breton  gen-el,  engendrer  :  g=  c  germanique.  Le  grec 
•/.aps-ta,  le  latin  cor  ont  pour  pendant  le  gothique  hairt-o  qui  ne 
diffère  du  breton  kreiz  que  par  une  raétathèse  de  l'r  et  par  la 
désinence:  c  =  A  germanique.  Le  grec  Sr/.pu,  en  breton  daer, 
larme,  est  en  gothique  iagr  :  d:=  i  germanique.  La  racine  tu, 
croître,  a  donné  au  sanscrit  le  verbe  taumi,  je  suis  puissant,  au 
gaulois  le  thème  touio-,  teuto-,  dont  le  féminin  est  devenu  en 
breton  tut  ou  tud,  les  gens,  en  gothique  ihiuda,  le  peuple  :  t=th, 
d  germaniques.  Je  ne  dis  rien  du  p  primitif  qui  se  change  en  /" 
dans  les  langues  germaniques,  et  qui  tombe  en  celtique. 

La  substitution  des  consonnes  crée  entre  les  langues  celtiques 
et  les  langues  germaniques  une  ligne  de  démarcation.  Les 
langues  celtiques  traitent  les  aspirées  primitives  comme  le  font 
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les  langues  germaniques,  les  langues  celtiques  s'accordent  avec 
les  langues  germaniques  pour  changer  les  aspirées  primitives  en 
moyennes  du  même  organe  ;  mais  elles  conservent  intactes  les 
moyennes  et  les  ténues  primitives  que  les  langues  germaniques 
allèrent  systématiquement  en  substituant  à  chaque  moyenne  la 
ténue  du  même  organe,  à  chaque  ténue  la  spirante  correspon- 
dante. On  appelle  cette  loi  des  langues  germaniques  loi  de  Grimm, 
en  allemand  Laut-verschiebung  ;  elle  date  au  moins  de  l'époque 
où  par  les  conquêtes  de  César  en  Gaule  les  Romains  sont  entrés 
en  relations  suivies  avec  la  race  germanique,c'est  à  cette  époque 
que  les  Romains  ont  commencé  à  connaître  les  Germains  et  à 
les  distinguer  des  Gaulois.  Or  César,  comme  les  auteurs  latins 
qui  l'ont  suivi  et  comme  les  scribes  de  la  chancellerie  mérovin- 
gienne, représente  par  un  ch  \'h  =  c  indo-européen  des  noms 
germaniques,  et,  quand  il  nous  parle  des  Cherusci  (1),  il  nous 
fournit  la  preuve  qu'au  milieu  du  premier  siècle  avant  notre  ère 
la  loi  de  Grimm  avait  déjà  donné  aux  langues  germaniques  une 
place  à  part  dans  le  monde  indo-européen.  A  ce  nom,  Xï;î:jr/.:'., 
que  Strabon  répète  plusieurs  fois,  le  savant  géographe  juxtapose 
les  Xa—îî,  les  Xx--yjxz:::  (2).  Dion  Cassius  parle  du  chérusque 
Xapt:-iJ.r,p:^  (3j  dont  le  nom  composé  a  pour  premier  terme  un 
thème  identique  au  premier  terme  du  nom  mérovingien  Chari- 
bercthus  :  chario  avait  pour  initiale  un  c  au  lieu  d'un  ch  avant 
la  substitution  germanique  des  consonnes.  Enfin  Strabon  nous 
apprend  le  nom  du  sugambre  d£Jî:-p'.;,  identique  au  Theude-ricus 
des  Mérovingiens,  et  qui  s'il  eût  été  gaulois  se  fût  écrit  Teuto-rix 
ou  Touto-rix  avec  deux  t.  Cf.  p.  20'-3r. 

A  ce  caractère  distinclif  résultat  de  la  substitution  germanique 
des  consonnes,  ajoutons  le  labialisme  celtique  :  breton  buoc'/i, 
vache,  vieil  allemand  chuo;  breton  bco,  vif,  gothique  (/umi- ; 
irlandais  ben,  gallois  benne,  femme,  gothique  c/uino. 

DANS    LKS    LANGUES    SLAVO-LliTTIOUKS  : 

Le  domaine  des  langues  slavo-leltiques  confinait  à  celui  de  la 
race  celtique  quand  celle-ci  occupait  la  Bohême  moderne.  Ces 
langues  semblent  à  un  point  de  vue  plus  prochainement  appa- 
rentées aux  langues  celtiques  que  ne  le  sont  les  langues  ger- 
maniques. La  substitution  germanique  des  consonnes  ne  se 
produit  pas  dans  les  langues  slaves.  Ces  langues,  comme  le 

1.  De  Bello  gallku.  VI,  10. 

2.  Strabon,  liv.  VU,  c.  i. 

3.  Dion  Cassius,  liv.  LXVII,  <•.  v. 
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celtique  et  les  langues  germaniques,  remplacent  toujours,  con- 
trairement à  la  loi  grecque  et  latine,  les  aspirées  primitives  par 
les  moyennes  correspondantes;  elles  se  rapprochent  du  celtique 
et  se  séparent  des  langues  germaniques  en  gardant  les  moyennes 
et  les  ténues  primitives: 

1°  Aspirées  :  La  racine  ghar  donne  en  slavon  greti,  chauffer, 
comme  en  breton  grcuez,  chaleur.  La  racine  dhab,  tenir,  donne 
en  slavon  drujati,  tenir,  en  breton  derc'hel.  Le  sanscrit  bhrâtâ, 
frère,  pour  bhrâtar-s,  devient  en  slavon  bratru,  en  breton 
moderne  breur,  pluriel  hreudeur. 

2°  Moyennes:  La  racine  gar,  parler, redoublée  en  slavon,  donne 
glogolati,  dire;  non  redoublée  elle  donne  en  breton  ger,  parole, 
ger-vel,  appeler  ;  au  grec  ôpu^,  chêne,  correspondent  le  vieux 
slave  drevo  arbre,  le  breton  derv,  dero,  chêne. 

3"  Ténues:  La  racine  ac  du  sanscrit  aç-??ia,  pierre,  conserve 
son  c  dans  le  slavon  ka-my,  pierre,  et  dans  le  vieux  gallois 
oc-oloin,  pierre  à  aiguiser,  aujourd'hui  en  breton  hig-olen  avec  g 
pour  c  médiat  suivant  la  règle,  p.  65*.  La  racine  tap  du  latin 
tep-idus  garde  son  t  dans  le  slavon  tep-lu  comme  dans  le  breton 
tomm,  pour  /ê[p]-)H,  chaud. 

Mais  les  langues  slaves  et  leLtes  se  distinguent  du  reste  des 
langues  de  l'Europe  et  notamment  des  langues  celtiques  par 
l'assibilaiion  de  certaines  gutturales,  suivant  une  loi  qu'elles 
possèdent  en  commun  avec  le  sanscrit  et  le  zend,  mais  qui  n'a 
jamais  pénétré  dans  le  domaine  celtique  et  que  n'ont  jamais 
connue  ni  la  langue  latine,  ni  la  langue  grecque,  ni  les  langues 
germaniques.  Ainsi  de  la  racine  gen,  engendrer,  en  sanscrit 
DJAN,  en  zend  zan,  viennent  le  slavon  ze-te,  gendre,  mais  le  breton 
gen-el,  engendrer,  enfanter.  Le  slavon  zele-nu,  vert,  a  la  même 
racine  que  le  breton  glas,  vert,  bleu,  par  g,  en  sanscrit  hari-s 
pour  ghari-s,  en  zeijd  zairi.  La  racine  cru,  entendre,  devient 
CRU  en  sanscrit  et  en  zend,  et  de  cette  racine  viennent  le  slavon 
slu-ti,  s'appeler,  mais  le  breton  cleo,  ouie;  le  primilif  centam, 
cent,  devient  en  sanscrit  çaiam,  en  zend  çatem,  en  slavon  suto, 
mais  en  breton  kant.  La  racine  gen  a  donné  :  au  grec  yîv-oç,  au 
latin  gen-us  dont  le  g  se  prononçait  dur  à  l'époque  classique,  au 
gothique  A «n-i,  même  sens.  C'est  à  la  racine  ghar  que  se  rap- 
portent le  grec  y.Ai:;,  verl,  et  le  latin  flavus.  De  la  racine  cru 
viennent  le  grec  •/."/.=-;;,  gloire,  le  latin  in-clu-tus,  célèbre,  le 
vieil  allemand  /)/((-/,  parole.  11  n'y  a  pas  assibilation  primitive 
des  gutturales  dans  ces  langues.  De  même  les  langues  cel- 
tiques n'assibilent  ni  le  17/1,  ni  le  g,  ni  le  c,  elles  se  séparent 


-  103'  - 

donc  ici  des  langues  slaves  et  lettes  qui  à  ce  point  de  vue 
paraissent  avoir  un  caractère  asiatique,  étranger  aux  autres 
langues  de  l'Europe  (I). 

En  résumé,  sont  traitées  dans  les  langues  celtiques  :  1°  les 
moyennes  g,  d,  les  sourdes  c,  t  comme  en  grec  et  en  latin  ;  2°  les 
aspirées  gh,  dh,  bh,  comme  dans  les  langues  germaniques; 
3°  toutes  les  explosives  à  la  réserve  d'une  partie  des  gutturales 
comme  dans  les  langues  slaves.  Mais  la  chute  du  p  indo-européen 
donne  aux  langues  celliquesune  place  à  part  dans  la  famille  indo- 
européenne :  en  outre  les  langues  celtiques  se  distinguent  :  1°  du 
latin  parce  qu'elles  n'ont  ni  \'f=  gh,  dl>,  bh,  ni  Vh^=gh  ;  2"  du 
grec  parce  qu'elles  ne  conservent  pas  les  aspirées  primitives  et 
qu'elles  les  remplacent  par  les  moyennes  correspondante?  ; 
3"  des  langues  germaniques  parce  qu'elles  échappent  à  la  loi  de 
Grimm  et  gardent  les  moyennes  et  les  ténues  primitives  systé- 
matiquement déformées  par  les  langues  germaniques,  enfin 
parce  qu'elles  labialisenl  certains  g  (2)  ;  4"  des  langues  slaves 
parce  qu'elles  n'assibilent  pas  comme  elles  une  partie  des  c, 
des  gh,  des  g  indo-européens.  On  doit  considérer  comme  défec- 
tueux tous  les  rapprochements  étymologiques  où  l'on  ne  tient  pas 
compte  des  règles  exposées  très  sommairement  ici  et  que  les 
ouvrages  spéciaux  ont  étudiées  d'une  façon  détaillée  (3). 

1.  L'assibilation  des  gutturales  en  bas  latin,  dans  les  langues  romanes, 
en  grec,  est  le  résultat  de  l'action  exercée  sur  la  gutturale  par  la  lettre 
i|ui  suit.  Le  r,  initial  de  «  cent  •  se  prononce  s  à  cause  de  l'influence 
exercée  sur  le  c  par  l'c  suivant.  Sur  le  mcme  phénomène  en  ombrien  voir 
Bréal,  Tables  EiKjubincs,  p.  324  et  32o.  Le  ^  l'u  primitif  i:rec  's>a;^jwv 
s'est  changé  en  a  dans  la  forme  classique  'ùy.isautt  par  l'influence  du  ; 
qui  suivait  le  x-  ^'''s  l'assibilation  des  gutturales  en  sanscrit,  en  zend  et 
dans  les  langues  slavo-leltiques  n'est  pas  produite  par  la  consonne  sui- 
vante, elle  est  le  résultat  de  la  nature  iin'me  de  la  lettre  assibilée.  Voir 
CurUus,  GrimiJziieije  di'r  (iriechi^rlii'ti  Eluiiwhifjic,  o"  édition,  p.  80  et  sui- 
vantes :  cf.  Ascoli,  Corso  di  ijlolMo'jia,  p.  27  et  suivantes  ;  Fick,  Lie.  fhe- 
malige  Sprach-Einheit  der  Indo-yermanen  Europas,  p.  62  et  suivantes  ; 
L.  Havet,  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris,  t.  II,  p.  266  et 
suivante» . 

2.  Ajoutons  que  les  Gaulois,  c'est-à-dire,  dans  lu  famille  celtique,  les 
plus  proches  voisins  des  Germains,  étendent  le  labialisme  du  g  au  q  et 
au  CM,  phénomèue  étranger  aux  langues  germaniques,  exemples  :  gothique 
koas,  qui  î  breton  piou  :  allemand  sagen,  dire,  gallois,  hep,  il  dit  ;  gaulois 
epo-s,  cheval,  vieux  ^axon  ehu. 

3  Voir  Schleicher.  Compendium  der  vergleichenden  Grammatik,  Curtius, 
Grundzuege  der  gneclmchen  Elymologie,  et  l'excellente  traduction  que 
M.  Bréal  a  donnée  de  la  Grammaire  comparée  de  lîopp. 


CHAPITRE  VI 

LES   SUFFIXES   BRETONS  DANS   L'ORDRE   ALPHABÉTIQUE 
DES  SONS   PRIMITIFS. 

Dans  la  Grammatica  celtica  les  suffixes  sont  classés  métho- 
diquement :  d'abord  les  suffixes  peu  nombreux  qui  ne  con- 
tiennent que  des  voyelles,  ensuite  les  suffixes  qui  contiennent 
des  consonnes,  et  pour  ces  derniers  l'ordre  de  classement  dé- 
pend de  la  dernière  consonne  du  suffixe.  Voici  le  plan  suivi  par 
le  savant  auteur.  Nous  renvoyons  aux  pages  de  la  seconde 
édition. 

VOYELLES. 

A,  1,  U,  p.  763-765,  814-817. 

LIQUIDES. 

L,  p.  766-768,  817-820; 
tal,  766,  768; 
H,  766-767,769,  819-820; 
tla,  769,  820  ; 
[cl],  820. 

M,  769-771,820-822; 
sm,  769,  770  ; 
[mm],  771-772,  821. 

N,  772-778,  822-827  ; 
mn,  773  ; 

man,  mann,  773,  775,  776,  777,  795,  821,  824-825  ; 
nn,  774,  778,  826  ; 
rn,  774,  778,  827  ; 
[tin],  775,  777. 

R,  778-782,  827-831  ; 
rr  (?),  779  ; 

tr,  779-780,  782,  830,  831  ; 
[tar],  781  ; 
[ter],  829, 


-  lOo*  — 


bll'FLANTliS. 


I  consonne,  782-783,  831. 
V,  783-784,  831-833. 
S,  785-788,  833-835  ; 
ss,  786-788,  833,  834. 

MOYENNES. 

B,  788-789,  833-836. 

D,  789-795,  836-838  ; 
nd,  790,794,795; 
rd,  790. 

G,  795,  796,  838  ; 
gg,  795  ; 
ng,  795,  838  ; 
rg,  795. 

TÉNUES. 

P,  796,  838-839. 

T,  796-805,  839-847  ; 
nt,  798,  801 ,  804,  805,  844-846  ; 
st,  787,  799,  805,  846; 
et,  799,  805,  846-847  ; 
[tt],  804. 

G,  805-813,  847-852  ; 
ce,  807,  812,851,852; 
ne,  807-808,  812,  852; 
re,  808,812,852; 
le,  808,  852; 
se,  808,  812,  813,  852. 

Ce  classement  me  semblant  peu  commode  pour  les  re- 
cherches, j'ai  rangé  les  suffixes  par  ordre  alphabétique  en  te- 
nant compte  de  toutes  les  lettres. Dans  la  liste  que  voici,  la  forme 
primitive,  conservée  par  les  monuments, ou  restituée  autant  que 
les  lois  de  la  phonétique  le  permettent,  servira  de  base  au  clas- 
sement. Dans  le  second  des  deux  mémoires  qui  suivent  cette 
introduction,  p.  36  et  suivantes,  on  trouvera  les  mêmes  sullixes 
rangés  dans  l'ordre  alphabétique  des  sons  modernes. 

-Âc-ACTA^^  -egez. 

'  Ambi-nex-âc-actâ,  \o\simge, =:  am-ncs-eg-ez,  p.  46;  cf.  plus 
bas,  p.  106*,  -ACTA. 
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-Acco-s  —  AccA  =;  -ac'h. 

Mamaccan,  date  de  lieu  de  deux  diplômes  de  Childebert  111, 
710,  Tardif,  Monuments  historiques,  p.  38;  groac'h,  vieille 
femme,  p.  39  ;  Z  (1).,  p.  807,  812,  851. 

-Âc-EDO-s,  voyez  -Âc-io-s;  cf.  -lo-s,  p.  115*. 
-Aci-s  =  -ek. 

'Vir-aci-s,  femme,  =  gro-ek,  p.  44;  Z.,  p.  848. 

-Àc-io-s  =  -Âc-EDO-s  =  -eg-cz. 

'  [S]tig[cs\-âc-io-s,  ménage,  =  ti-eg-ez,  p.  26,  46,  52. 

-Âc-issA,  =  -cg-ez. 

'Marc-âc-issa,  femme  qui  va  à  cheval,  =  marc'h-egez,  p.  47, 
en  gallois  march-oges  :  Z.,  p.  834.  Voir  plus  bas,  p.  115*,  -issa. 

-Âco-s  :=  -rk,  -ok,  -euk. 

Dumn-âcus,  César,  Galg-âcus,  Tacile  ;  Camar-âcum,  Cam- 
bray  (2)  ;  'dubr-âcos,  aqueux,  =  dourek,  p.  44  ;  *cali-dco-s, 
coq,  =  kiliok,  p.  17*,  61  ;  Z.,  p.  806,  807,  809,  847,  848  ;  Qui- 
cherat  :  De  la  formation  française  des  noms  de  lieu,  p.  4 1 . 

-ACTA  =  -ez. 

Bibracta,  datif  Bibracti,  dans  une  inscription  publiée  par 
M.  BuUiot,  Revue  celtique,  1. 1,  p.  306  ;  locatif  Bibracti,  César,  de 
Bello  gallico,YU,^h\  el  Bibracte,  \b\A,V\\,  63,90;  ahhiiîBibracte, 
ibid.,  1,  23  (3),  en  français  Beuvray.  On  peut  y  comparer  Ep- 
asn-actus,  nora  d'homme  chez  Hirtius:  De  Bello  gallico,  VlU,  44, 
=  Epo-asano-acio-s,  qui  a  rapport  au  cheval  et  à  l'âne,  mulet  (?) 
Comparez  Eogan-acht,  nom  d'une  tribu  irlandaise;  Conn-acht, 
nom  d'une  des  cinq  grandes  provinces  d'Irlande,  qui  paraissent 
dérivés  des  noms  d'hommes  Eogan  et  Conn  (4).  *  Matâl-acta, 
bonté,  =  mad-el-ez,  p.  52  ;  Z.,  p.  799,  805,  846,  847. 

-AGO-S  ^  -a. 
Arvir-agus,  Coin-agiis,  nom   d'hommes  gaulois,  l'an  chez 


1.  Pour  abréger  uous  faisons  précéiier  de   la  lettre  Z   les   renvois   à  la 
seconde  édition  de  la  Grammalica  celtica. 

2.  Table  de  Peuthujer,  Itinéraire  d'Anlonin.  Desjardins,  Géographie  de  la 
Gaule  d'après  la  Table  de  Pculmger,  p.  88. 

3.  La  conjugaison  gauloise  des  thèmes  féminins  en  a  avait  une  partie  de 
ses  cas  analogues  à  ceux  de  la  cinquième  déclinaison  latine. 

4.  Glossairi'  do   Cormaek  au.x  mots  Eoganacht  et  Icht  ;  Wliitley  Stokes. 
Vormac's  glossary,  p.  66,  98  ;  cf.  O'Curry,  On  the  manners,  t.  II,  p.  H. 
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Juvénal,  l'autre  dans  une  inscription,  *  bar-ago-s,  pain  =  bara. 
p.  36;  Z.,  p.  795,  796,  838. 

-ÂL-ACTA  =  -el-ez. 
'  Mal-âl-acta,  bonté,  =  mad-el-ez,  p.  48  ;  cf.  -acta,  p.  106'. 

-ALi-s  par  a  bref  =  -el,  en  gallois-at/. 
•  Sam-ali-s,  semblable,  =  hev-cl,  p.  47  ;  Z.,  p.  768,  818. 
-ÂLi-s  =  -el,  -ol. 

■  Cant-âli-s,  leçon,  =  kcnt-el,  est  proprement  un  infinitif,  en 
vieil  irlandais  cet-al  =  cenUâlù,  p.  47;  Z.,  p.  487,  535  ;  can-âUs, 
mot  latin,  en  breton  kan-ol,  p.  62. 

-ALLO-S=  -al. 

oO:;-/.).),x,  Ptolémée,  livre  11,  c.  3,  §  m  :  Cab-allo-s,  cheval, 
légende  d'une  monnaie  gauloise  d'où  le  dérivé  Cab-illo-num, 
nom  de  ville.  César,  de  Bello  gallico.  Vil,  42,  90  ;  '  ab-aUo-s, 
pomme  =  av-al,  d'où  le  nom  de  lieu  gaulois  Ab-allo,  -onis,  en 
français  Avallon,  p.  40;  Z.,  p.  766,  819. 

-ÂLO-S  =:  -el. 

'  Vetn-âlo-s,  'venn-âlo-s,  hirondelle,  =  gwenn-el,  en  gallois 
gwenn-aul,  le  même  mot  que  le  français  vanneau,  p.  47  ;  Z., 
p.  766,  769,  818,  1074;  ïïiez,  Etymologisches  Woerterbuch,  diU 
mot  Vanno;  Fick,  Vcrgleichcndes  Woci-ferbuch ,  3«  édition,  t.  II, 
p.  228,  sous  la  racine  va,  souffler. 

-AMU,  -AMON-OS  =:  -0. 

'  Cal-amu,  paille,  génitif  '  cal-amon-os,  =  kol-o.  Le  thème 
est  conservé  dans  le  pluriel  gallois  ca/-rt/bn,  p.  61  ;Z.,  p.  263-268, 
290,  775,  824. 

-ANO-s  =  an. 

Lil-ano-s,  large,  =  led-a7i,  p.  40;  Z.,  p.  772,  776,  822,  823. 
-ÂNO-s  =  -en,  -eun. 

Gcrm-ânus,  nom  de  peuple;  christi-ànus,  chrétien,  =  krist-cn; 
font-ùna,  fontaine,  =  feunt-eun,  ces  deux  mots  d'origine 
latine  ;  p.  48  ;  Z.  p.  96,  773,  777,  825. 

-ANTS-,  -ANT-os,  tombe  au  singulier. 

■  Car-an[trS,  parent,  =;  kar,  pluriel  '  car-antîs,  =  ker-enl, 
p.  49;  Z.,  p.  293,  294,  798,  844,  845.  Comparez  Carantus  dans 
trois  inscriptions  publiées  par  Brambach,  n»'921,  1321,  1769. 
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-ANTi-s  =  -ent. 

'  Mag-anti-s,  quantité,  =  ni-ent,  p.  49  ;  comparez  :  Magonti 
-acum  ;  Z.  p.  798,  805,  844,  845. 

-ANT-issA  =  -an-ez. 

'  Râg-antissa,  reine,  =  rou-anez,  p.  40. 

=  ARCO-S,  -ARCA. 

Em-arcu-s,  espèce  de  vigne  mentionnée  par  Columelle,  com- 
parez le  vieil  irlandais  gai-arche,  maladie,  en  breton  glac'har 
avec  raétathèse  du  c;  Z.,  p.  808,  812,  852. 

-ÂRiî  :=  -er. 

All-âre,  autel,  =  aoi-er,  d'origine  latine,  p.  50. 

-ARio-s,  -ARIA  =  -âredo-s,  -âreda  =  -ares,  -erez,  -eri,  -euri. 

*  Voc-arhtm,  nom  de  lieu  du  Norique.Table  de  Peutinger.  *Map- 
(ino-5,  filiation,  =  maô-e/'ea;  (comparez  le  nom  féminin  vieil 
irlandais  treb-aire,  prudence,  sagesse  ;  au  masculin,  maître  de 
maison,  p. 42,  5) ,  52 ;  Z. ,  p. 779,  780,  830  ;  sur  lo-s  =  ez  cf.  Rhys, 
Revue  celtique,  i.  11,  p.  115-118;  t.  111,  p.  86-87.  Le  suffixe  ario-s 
est  le  même  que  le  suffixe  français  -ier,  ière;  sous  la  forme  bre- 
tonne qui  précède,  il  sert  à  former  des  noms  abstraits. 

-ÂRio-s,  -ÂRiA  =  -er. 

Duc-arius,  Liv.,  XXll,  6;  Lul-arius,  Liv.,  XXXVllI,  16;  '  mac- 
àrio-s,  celui  qui  nourrit,  =  mag-er,  et  autres  noms  d'agents, 
p.  50  ;  Z.,  p.  779,  781,  782,  829,  830.  Quelques  mots  latins  en 
-arhi-s,  -aria,  se  terminent  en  -er  en  breton,  quoique  n'étant 
pasnoms  d'agents.  Comparez  l'article  précédent  et  -ori-s,  p.  1 17'. 

-ÂRI-ACTA  =:=  -CrCZ. 

'  Carpi-âri-acta,  carpi-d-dri-acta,  =  kilvi-z-er-ez,  métier 
de  charpentier,  pourrait  désigner  aussi  l'endroit  où  s'exerce  le 
métier  de  charpentier,  cf.  teol-er-ez,  tuilerie.  C  arpent-or-acte  (1) 
mieux,  Carpent-or-acla,  Carpentras,  paraît  signifier  un  endroit 
où  l'on  fabrique  des  chars.  Ce  mot  dérive  de  carpentum,  char,  et 
non  de  la  forme  plus  courte  carpi-s  comme  le  mot  breton,  h'â 
du  suffixe-rfri-  y  est  représenté  par  o,  l'i  est  tombé,  et  le  génitif 
en  -es  comme  le  datif  en  -i  des  noms  féminins  celtiques  en  -â  a 

1.  Pline,  1.  III,  I  36.  L'édition  douuée  par  latius  chez  Teubuer,  1870, 
écrit  ce  mot  Carbanloracle  ;  cf.  Ka/j6a»T6jOt'/oï,  ville  delà Gramie-Bretacue, 
Ptoléinée,  1.  II,  c.  m,  §  8.  Voir  la  note  de  la  page  89*. 
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fait  confondre  ce  nom  avec  les  noms  de  la  troisième  déclinaison, 
cf.  -ACTA,  Arelate  =  Arelata  ;  p.  51  ;  Z.,  p.  799,  805,  846. 


Mac-àri-ssa,  celle  qui  nourrit,  =  mag-er-ez,  p.  51,  63  ;  Z., 
p.  786,  834. 

-ARNo-s  =  -arn,  -ern. 

Jsarno-,  *eis-arno-s,  fer,  =hou-arn  ;lâc-arno-s,  lustre,  =:/wg'- 
ern,  p.  42,  51  ;  Z.,  774,  778,827. 


Lab-aro-s,  nom  d'homme,  Silius  Italicus,  IV,  232  ;  =:  lav-ar, 
parole,  p.  41  ;  Z.,  p.  778,  770,  780,  828. 

-ATA,  -ATI-S,  -ATO-S,  -ATU-S  =  -ad. 

Liœovi-atis ,  nom  de  peuple  inscrit  sur  une  monnaie , 
rx:-i-x'.  (Polybe,  Slrabon),  rx<.-i-z'.  (Polybe),soldats  porteurs  de 
l'arme  de  guerre  appelée  gaesum  par  les  Romains;  Belatu- 
mara,  nom  de  femme  dans  une  inscription  du  Norique, 
kernev-ad,  cornouaillais,  etc.,  p.  36-37;  Z.,  p.  796-797,  801, 
802,  840,  841.  —  Les  noms  de  contenu  bretons  en  -ad  n'ont  pas 
d'analogues  dans  le  reste  de  la  famille  celtique,  ils  sont  très 
proches  parents,  quant  à  la  dérivation,  des  noms  français  en 
-ée  comme  poign-ée,  charret-ce  ;  ils  semblent  avoir  emprunté 
leur  sufQxe  au  latin  -âta,  à  une  époque  où  Va  de  ce  suffixe 
était  devenu  bref.  Ce  suffixe  a  gardé  son  a  en  breton  et  ne  l'a 
changé  ni  en  e,  ni  en  eu,  ce  qui  aurait  dû  arriver  si  cet  a  eût  été 
long.  Cf.  Diez,  Grammaire,  traduction,  t.  Il,  p.  330-331. 

ATÂco-s  =  -ad-ek. 

Car-at-âcns,  aimable,  =  A;ar-oc^-e/c,  p.  37.  Carat-âcus,  Bram- 
bach.  n"  1390.  Cf.  -Âco-s,  p.  106*. 

-ÂT-ÂL-ACTA,  =  -ed-cl-ez, 
Pri-ed-el-ez,  mariage,  p.  46. 

-AT-iCA  =  -ad-fli. 
'  Vind-at-ica,  blanchisserie,  =  gwenn-ad-ek,  p.  37. 
-AT-îco-s,  -AT-îcA,  -AT-îco-N  =  -ed-ik,  -eud'ik,  -id-ik. 

'  gcn-at-îco-s,  natif  de,  ^^ginidik,  p.  56,  cf.  46,  52,  56.  Kn  gal- 
lois ce  suffixe  sert  à  former  le  participe  passé  ;  Z.,  p.  532,  cf.  81 1, 
850,  851.  Ce  suffixe  est  analogue  au  suffixe  bas  latin  -aticus 
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d'où  le  sulTixe  français  -âge.  Il  paraît  avoir  eu  l'J  bref  en  irlan- 
dais et  Vi  long  en  gallois,  en  comique  et  en  breton. 

-ATîc-ACTA  =  -edig-ez,  -idig-ez. 

'  Vel-atic-acia,  vision,  =  gitel-edig-ez,  p.  46,  57. 

-AT-iNNA  =  -ad-en;  -ât-inna  = -oc^en. 

*  Vel-at-inna,  visite,  =  gwel-ad-en,  p.  37,  38  ;  *  merc-dt- 
inna,  poupée,  =  merc'h-od-en,  p.  61. 

-ATiR  =  -aer,  -er. 

■  Mlect-atir,  laitier,  =  les~aer,  p.  39,  50  ;  Z.,  p.  167, 259,  830. 

-ATiR-issA  =  aer-ez. 

*  Mlect-atir -issa,  laitière,  =  les-aer-ez,  p.  39. 

-ATi-s  =  -ad,  voir  -ata, 
-AT-issA  =  'ad-ez. 

*  Treb-at-issa,  celle  qui  habite  une  succursale,  =  trev-ad-ez, 
p.  38. 

-ATLO-N  :=  -al. 

*  Ban-atlo-n,  genêt,  =  banal,  par  métathèse  balan,  mais  au 
xin«  siècle,  banazl,  p.  40;  Bévue  celtique,  t.  111,  p.  400;  Z., 
p  167,  769,  820. 

-ÂTO-s,  -ÂTA  =  -ed,  -od. 

Latin  cav-dta  =  kaou-ed,  cage  ;  *  tab-ûta,  langue,  =  teod, 
p.  45,61;  Z  ,  p.  797,  842,  843. 

-AT0R=  -aer. 

Une  partie  des  mots  mentionnés  sous  le  sufïixe  breton  aer, 
p.  39, doit  avoir  été  formée  avec  le  suffixe  latin  -ator;!.,  p.  831. 

-ATÔR-ACTA  ^  -adur-ez. 

'  Liv-atôr-acta,  action  de  peindre,  =^  li,v-adur-ez,  p.  39.  — 
l'eut-être  y  a-t-il  û  primitif  et  non  6  dans  ce  suffixe,  cf.  -atôro-s. 

-ATÔRi-s  =  -adour. 
Bas  latin  :  merc-atori-s,  =  marc'h-adour,  p.  38  ;  Z.,  p.  829. 

-ATÔRO-S  (?),  -ATÛRA  =  -ttdW,  p.  38. 

D'après  la  Grammatica  celtica,  p.  830,  le  suffixe  breton  mas- 
culin -adur  vient  du  suffixe  latin  -atûra.  il  y  a  deux  difficultés  : 
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Indifférence  de  genre,  2°  règle  qui  veut  que  1'»  long  primitif 
devienne  i  en  breton;  mais,  surtout  quand  il  s'agit  de  mots  d'ori- 
gine latine,  cette  règle  a  de  nombreuses  exceptions,  p.  9,  no  3. 

-ATu-s  =  -ad. 

Latin  comme  -atus,  prononcé  avec  a  bref,  =  Idmi-ad,  congé, 
p.  37;Z.,p.  797,802,840. 

-ÂTu-s  =  -éd. 

Bas  latin,  pecc-âtu-s,  péché,  =  peclied,  p.  45,  Z.,  p.  797,  803, 
842.  Nous  ne  pouvons  savoir  si  le  suffixe  gaulois  était  par  a 
long  ou  bref  dans  Z?e/-aÉu-ma/-a,  Bel-atu-cadrus ,  Ad-iatu-maruSy 
noms  fournis  par  les  inscriptions. 

-atCra  =  -adui-.  Voy.  -atôro-s. 

-ATTO-S  =  -02. 

'  Ac-atiu-s,  voisinage,  =  hog-oz,  presque,  p.  04  ;  Z.,  p.  787, 
833. 

-Avo-s  =  -ao^  -aou,  -o,  -ou. 

Gen-ava,  Genève,  =  genaou,  bouche;  *  enc-avo-s,  morl, 
=  ankou;  *  lan-avo-s,  haute  mer,  marée,  =  lan-o,  p.  41,  61, 
03  ;  Z.,  p.  57,  58,  129,  783,  784,  831-833. 
-AV-iNNA  =  -aoti-e)in. 
'  Can-av-inna,  chanson,  =  han-aou-enn,  p.  41. 
-Avo,  -AVON-os  =  sing.  -ou,  pi.  -oun-ez. 
'  Al-tr-avu,  gén.  ' al-tr-avon-os ,  seigneur,  littéralement  celui 
qui  nourrit,  =  ao-tr-ou,  monsieur,  pluriel  ao-tr-oun-ez,  p.  63  ; 
Z.,  p.  32,  108,  293,  774,  832. 

-BRO-s,  -BRO-N  ^  -f'r,  -or. 

' Lou[c\-bro-n,  éclat,  =  lu-fr,  p.  53;  '  re-bro-n,  derrière,  = 
re-or,  p.  62  ;  cf.  la-vr-ek,  culotte,  =:  re-br-dco-s. 

-CELLA  =  -gel. 

Bas  latin  '  conu-cclla,  quenouille,  =  ke-gel,  p.  54. 

-CLO-s  =  -gl. 

'  Svina-clo-s,  sarcloir,  =  c'houen-gl,  p.  54  ;  Z.,  p.  820.  Ce 
suffixe  est  probablement  d*origine  latine. 

-co-s  ou  cu-s  ^  -g,  -c'h. 

'  Mu-co-s  ou  '  mu-cu-s,  fumée,  =  mo-y  ;  p.  54  ;  '  muc-co-s, 
cochon,  mo-c'h,  p.  55  ;  Z.,  p.  805,  806,  847  et  suiv. 
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-ci-s  =  -k. 

*  Ves-ci-s,  vêtement,  =  gwis-k,  p.  42  ;  Z.,  p.  81  f ,  812. 

-EGO-S  (?)  =  -e. 

'  Bar-ego-s  (?),  matin,  =  beuré,  p.  43  ;  vieil  irlandais  barach, 
moyen  gallois  bore;  Z.,  p.  617,  816.  Le  suffixe  est  douteux. 

-êio-s  =  -i,  -oz. 

'Svar-êios,  jeu,  =  c'hoar-i;  p.  54;  *  snat-êia,  aiguille,  = 
nad-oz,  p.  64  ;  Z.,  p.  838  ;  cf.  sur  lo  =  2  Rhys,  Revue  celtique, 
t.  II,  p.  115  et  suivantes. 

-ÊLA  =  -Ol. 

Latin  :  cand-êla,  chandelle,  =  kant-ol,  p.  62. 

-ELLO-S  =  -el,  -ol. 

[0]uœ-ello-s,  haut,  dans  Uxello-dunum,  Hirtius,  de  Bello 
gallico,  1.  VIII,  c.  32  et  suivants,  :=  huel,  ucliel;  p.  47;  latin 
martellus,  marteau,  =^  morzol,  p.  62  ;  Z.,  p.  767,  769,  819. 

-ENCO-s^  -ank. 

*  Jo-venco-s,  jeune,  iaou-ank  ;  p.  40;  Z.,  p.  807,  812,  852. 

-ENNO-s  -ENNA  =  -enn,  -n. 

'  Crocc-enno-s,  peau,  =  crod'h-en,  p.  49  ;  Ceb-enna,  nom  de 
montagne  en  Gaule  chez  César,  VII,  8,  56,  =  kei-n,  dos,  p.  60  ; 
en  gallois  du  xiv°  siècle  kefyn,  aujourd'hui  kefn,  avec  f^=b;  Z., 
p.  138,  167,  774,  778,  822,  826. 

-ftNo-s  =  -en. 

'  Rut-êni,  nom  d'un  peuple  gaulois,  chez  César,  I,  45,  etc., 
d'où  l'adjectif  Rutenicus,  Rouergue.  La  quantité  de  Rutêni  est 
donnée  par  Lucain,  Pharsalc,  1. 1,  vers  401 .  'Cul-êno-s,  petit  d'un 
animal,  =  col-en,  p.  48  ;  Z.,  p.  773,  778,  825. 

-ENTO-,  -ENTA,  =-œn^. 

Arg-ento-,  dans  les  noms  de  lieu,  est  avec  un  sens  dilFérent 
le  même  mot  que  le  latin  argentum,  argent,  =  arc'h-ant,  p.  40, 
41  ;Z.,  p.  798,  801,844,  845. 

-ENTiA  =  ~entez,  -enti,  -entiez. 

'  Sverv-entia,  amertume,  =:  c'houerv-entez,  p.  49;  Z.,  p.  798, 
844.  Comparez  Z)ert;-eniione,  ville  de  la  Grande-Bretagne,  Itiné- 
raire. Derventione  est  dérivé  de  *derv-entia;  Z.,  p.  763. 
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Bas  latin  mdc-êria,  pour  mûc-eria  parc  bref,  mur,  =mog-er, 
p.  50  ;Z.,  p.  830. 

-ERO-s  =  -er. 
'  Gam-ero-s,  gendre,  =  ^ei-er,  p.  50;  Z.,  p.  779,  780,  828. 
Comparez,  ïh'/-iz:z-K  nom  d'un  cap  de  la  Grande-Bretagne,  Pto- 
lémée,  I.  Il,  c.  lu,  §  ^^. 

-ÉTA  =  -éd. 
'  Agil-âla,  foyer,  =  oal-ed,  p.  45  ;  Z.,  p.  797,  843. 

-ET,  -ETI-S  =  -C(i. 

PI.  Venetes,  Vannes.  =  Guened,  p.  45;  Z.,  p.  797,  841. 

-ET-iNNA  =  -eden. 
'  Loucc-et-inna,  éclair,  =  luc'h-eden,  p.  46  ;  Z.,  p.  826,  841. 

-lA  =  -(. 

Bas  latin  lin-ia,  pour  vinea,  \igne,=:  gtoin-i,  p.  54. 

-i-ACTA  =  -iez. 

'  Druc-i-acta,  méchanceté,  =  droug-iez,  p.  57  ;  Z.,  p.  799, 
805,  846,  847.  Cf.  -acta,  p.  106'. 

-i-ATi-s  =  -iad. 

'  iniss-i-nli-s,  insulai'ire,  =enez-iad,  p.  54-55. 

-!-ATI-SSA  =  -iarf-<'Z. 

'  Iniss-i-ati-ssa,  femme  qui  habite  une  île,  =:  enez-iad-ez, 
p.  55. 

-i-ATO-s,  -i-AT  A  =  -i-ad. 

'  Conu-cell-iata,  quenouillée,  =  kc-gel-iad,  p.  54,  cf.  -ad, 
p.  36.  Ce  suffixe  est  identique  au  suffixe  français  -ée  dans 
poign-éc.  En  breton  l'a  long  du  latin  est  Irailé  comme  bref  ;  cf. 
Diez,  Grammaire  de  langues  romanes,  traduction,  t.  Il,  p.  330, 
331  ;  Z.,  p.  840,  841.  Le  suffixe  -a/o-sdans  Amb-ili-aius,  César, 
lli-atus,  inscription,  cités  par  Z  ,  p.  797,  a  une  valeur  dillérenle. 

Cf.  -ATO-S,  p.  lO'.i". 

-iBo-s  =  -e. 

(>j:X-(6a,  ville  des  Damnonii^rï  Grande-Bretagne,  Ptolémée, 
1.  Il,  c.  III,  §  30;  •  clad-ibo-s,  épée,  =  klez-é,  p.  43;  Z.,  p.  789, 
835. 

y 
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-ÎC-ACTA=-(^-PC. 

■  Com-rel-ic-acla,  accord,  =:  kev-red-igez,  p.  58. 

-i>ELLA  =  -egel,  -igel. 

'  Vês-ic-ella,  pour  vâs-ic-ula,  vessie, c'houez-egel,  p.  40 

ou  c'houez-igel,  p.  57. 

-ico-s  par  i  bref  =  -ik,  -ek. 

Avent-icum,  Avenche,  ville  de  Suisse,  Tacite,  Histoires,  1,  G8. 
Latin  laicus  =  lie,  p.  55  ;  clér-icus,  clerc,  =  kloar~ek,  p.  45  ;  Z  , 
p.  806,810,811,848. 

-îco-s  par  1  Iong  =  -i/c. 

•  Vindo-ved-ico-s,  heareux,  ^ guen-vid-ik  (sur  la  formation 
de  ce  mot  dérivé  de  guenvet,  pour  guen-ved,  avec  durcisse- 
ment du  d  final,  voir  Z.,  p.  892,  cf.  890),  p.  56  ;  Z.,  p.  850,  85! . 

-iL-iNNA  =  -el-en. 

"  Scôp-ilinna,  balai,  =  skub-elcn,  p.  48. 

-iLO-s  =  -e/. 

*  Ix-ilo-s,  bas,  =  ii-el,  p.  47  ;  Z. ,  p.  768,  818. 

-iLLO-s  =  -al,  -el,  -il. 

Rosc-illus,  Celt-illus,  Ad-buc-illus,  Proc-illus,  César;  *tem- 
illo-s,  obscur,  =  tenv -al,  p.  40;  '  magu-illo-s,  serviteur,  =  mef- 
el  (Ce  mot  semble  avoir  la  même  racine  que  mô-al,  chauve  ;  en 
irlandais  Hià-e/,  p.  121%  47);  '  dp-illo-s,  cheville  (pour  dcv- 
illo-s),  =  ib-il,  p.  58  ;  Z.,  p.  767,  769,  819. 
-iM-AL-.icTA  ^  -iv-el-ez. 
'  Gen-iviâlacta,  naissance,  =  gin-ivelez,  p.  58- 

-iMU,  -AMON-As,  -iMON-os  =  -p,  -aouu,  -eou. 

'  Animu,  âme,  =  e?ic,  pluriel  '  anamones  =  an-aoun,  p.  44; 
Z.,  p.  290,  cf.  2G3,  368,  775,  821  ;  '  car-imu,  cordonnier,  =  /<:err. 
pluriel  '  car-i'iHones  =  ker-eon. 

-iNNA  =  -en. 

Ardu-inna,  Corpus  inscriptionum  latinarum,  U  VI,  n°  46  ; 
en  français  Ardennes  ;  'blêd-inna,  année,  =  6/r2-CTi,  p.  48;  Z., 
p.  774,  778,  826. 

-iNO-s,  -iNA=:-/m,  -en. 

Mor-ini,  peuple  de  la  Gaule,  Virgile,  Enéide,  VIII.  727;  'Mag- 
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ina,  lieu,  =  ma-nn,  '  tag-ino-s,  froid,  =  i-en,  p.  49,  61  ;  Z.. 
p.  77e,  775,  776,  823,  8-24. 

-ÎNO-S,  -ÎNA,  =-in. 
'Ol-îno-s,  coude,  =  il-in  p.  58;  Z.,  p.  773,  825-826. 
-lo-s,  -lA.  -io-N,  =  -?,  -ez,  -i. 

'  Val-io-,  \\[,  =  giicl-c,  p.  44;  *  virionn-ia,  vérité,  =:gwi- 
rwn-ez,  p.  52  ;  nov-io-s,  nouveau,  =ncv-cz,  p.  53  ;  Z.,  p.  763- 
765,  836.  837;  sur  \o  =  cz,  llhys,  Revue  celtique,  t.  Il,  p.  115- 
119  ;  'avio-n,  œuf,  =  vi,  p.  54,  cependant  il  est  possible  que 
l'i  de  ce  mol  tienne  lieu  d'un  y  :  comparez  le  vieil  irlandais  07. 

-lON-Es,  désinence  du  |iluriel,  =  Je/i. 

Ave7i-io,  -ionis,  en  français  Avignon  ;  *  minu-ioncs,  fourmis, 
=  mer~ien,  p.  57;  Z.,  p.  290. 

-lONN-i  A  =  ion-e:. 

•  l'ir-ionn/œ,  vérité,  =guir-ion-ez,  p.  58;  Z.,  p.  247,  765,  836. 

-lONO-s  =  -fon. 

yîr-iono-s,  \Tiii,:=guir-ion,  p.  58;  Z.,  p.  778. 

-issA=-ez. 

Vind-un-issa,  nom  de  lieu(l),  dérivé  de  vmdo-no-,  thème  du 
nom  d'homme  Vindonus,  Corpus  inscriptionum  latinarum,  t.V. 
n"  7228,  à  son  tour  dérivé  de  vindo-,  cf.  Vindo-bona,  Pennoo- 
vindo-s,  etc.  ;  * bard-issa,  femme  qui  fait  des  vers,  ^barz-ez, 
p.  53  ;  Z.,  p.  786,  788,  834.  Ce  sulfixe  n'avait  pas  le  sens  féminin 
en  gaulois  :  Moget-issa  est  le  nom  d'un  soldat  romain,  d'origine 
boienne,  Corpus  inscriplionum  latinarum,  t.  111,  page  867. 

-issi-s  =  -ez. 

' In-issis,  \\p,=cn-ez,  p.  53;  Z.,  p.  788,  834. 

-iTA  =  -ed. 

Gall-itœ,  peuple  des  Alpes  chez  Pline,  I.  111,  §  137.  Latin  culc- 
ita,  matelas,  =  jo/c'/i-cc/,  p.  45;  Z.,  p.  797,  801-802,  842. 

-iTioms  =  -ijen. 

*  Ten-itionis,  inflammation,  =  /fln-yc/i,  p.  58. 


1.  Les  textes  relatifs  au  nom  lie  cette  localité  ont  été  réuni?  par 
.M.  Dcsjnrdins,  Géograpliic  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  l'cuUnijer, 
p.  70-7i. 
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-iTO-N  =  -ad. 

*  Dlig-ito-n,  devoir,  =  rffe-arf,  p.  37  ;  Z.,  p.  797,  801. 

-ÎTO-S,  ÎTA  -ÎTO-N  =  -id. 

*  Vert-ita,  fuseau,  =  gwerz-id,  p.  56  ;  Z.,  p.  797,  842,  843. 

-iTu-s  =  éd. 

*  lacc-itu-s,  santé,  =  iec'h-ed,  p.  45  ;  Z.,  p.  802,  842. 

-MA  —  7! . 

*  Latin  plu-ma=plu-n,  p.  60;  Z.,  p.  769,  770,  821. 

-MANO-S,  MANA,  =  -)?l,   -UH,  -Vail. 

Ario-manu-s,  Iliati  fi  lias  ,boius  (l).*  Tag-mano-s ,  morceau,  = 
iaimn  :  *  côni-mano-s ,  gémissement,  =  kcin-van  ;  cf.  le  vieil 
irlandais  côinim,  je  me  plains  ;  latin  septi-mana  =  sizun, 
p.  59,  67  ;  Z.,  p.  773,  777,  825. 

-MATO-S=:-Wrf. 

*  Dece-viato-s,  dixième,  =  dek-ved,  p.  67  ;  Z.,  p.  309-310,  323. 

-MEN=  -mm. 
Latin  liga-men,  Vien,  =  liamm,  p.  59. 
-Mi-s  =  -nv. 

*  Pre-mis,  ver,  =:pre-nv,  p.  61  ;  Z.,  p.  771,  821. 

-MIN  =  -m,  -îl,  -0. 

*  Ger-min,  cri,  =  gar-m,  p.  59  ;  *  snâ-min,  action  de  nager. 
=zneu-n,  p.  60;  ' an-min,  nom,  =  /ian-o,  p.  01  ;  Z.,  p.  268, 
776,821. 

-MINA  n=  -ven. 

Latin  stâ-mma,  trame,  =  steu-ven,  p.  68. 

-MO-s  =  -m,  -n,  -nv. 

'Tê[p]-mo-s,  chaud,  =  tom-m  ;  sa-mo-s,  été,  z^ha-n,  ha-nv, 
p.  59,  60,  61;  Z.,  p.  769-771,  821. 

-N-ACTA  =  -n-ez. 

'  Cacto-nacta,  misère,  =  A;e;-?ic:,  p.  60. 

-.NI-S,  -NO-S,  -NA,  =  -??,  -m. 

1.  Corpus  inscriptioHum  lalinariim,  t.  IH,  n"  4594;  ctEremon.  nom  d'un 
des  ancêtre?  lésendfiires  de  la  race  irlandaise.  A  Mile,  Miled,  son  père, 
comparez  Milelu-mdros,  p.  10"  du  présent  volume. 
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Dum-no-s  (1),  dum-na  (2),  variante  ' dum-ni-s,  profond,  =' 
dou-n,  p.  GO  ;  Z.,  p.  772,  776,  777,  822.  On  trouve  m  tenant  lieu 
à'n  par  assimilation  dans  kom-m,  auge,  p.  59. 

-occo-s  ou  -ucco-s^-oc7i. 

'  Calc-occo-s  ou  calc-ucco-s,  entier  (cheval),  =  kall-oc'h, 
p.  62;  Z.,  p.  807,812,  851-852. 

-o.NiA  :=  -oniez,  -oimiez. 

'Vass-onia,  àome^Ucilé, ■=givass-onip:,  p. Q'i,  cf.  braz-nuniez, 
p.  63.  Ici  le  suffixe  paraît  êire  par  o  bref  dans  Bon-ônia,  nom 
de  villes  en  Pannonie,  en  Italie,  en  Mésie  ot  en  Gaule,  Vo  du  suf- 
fixe est  long(.'î),  Z.,  p.  773. 

-ONI-S,  -ONO-S,  -0NA  =  -f7J,  -011. 

Ling-onu-s,  habitant  de  la  cité  de  Langres  variante  de  Lingo, 
-onis,  dans  une  inscription  et  chez  Martial,  livre  VIII,  ép.  75, 
V.  2  (4)  ;  Axona,  rivière  dWisne,  Z.,  p.  772,  773  ;  abona,  rivière, 
=  aven,  p.  49  ;  '  col-oni-s,  '  col-unis,  cœur,  =  kalon,  p.  62- 
Z.,p.  249,  776,  824. 

-ÔHi-s  ou  -.\Ri-s  =  -our.  (Cf.  -ÂRio-s,  p.  108*.) 
Nous  ne  trouvons  en  gaulois  que'des  formes  dérivées,  -orio-s 
ou  ûrio-s:  Kc'j.tvT-cp'.:-;,  nom  du  fondateur  du  royaume  gaulois 
deThrace(Polybe,lV,  45,46),A£cvv-:f;:-ç(Strabon,l.Xll,c.V,|l), 
A^uw-wp;;;  (iMemnon)  (5),  chef  principal  des  Gaulois  lors  de 
leur  invasion  en  Asie  Mineure;  'A/.iy-djpiî-ç,  un  des  généraux  de 
l'armée  qui  envahit  la  Grèce  (Pausanias,  1.  X,c.  xix,|7,  8;c.xxii, 
I  10;  c.  xxiii,  I  12.);  ratra--ip;î-.:,  roi  galate  (Polybe,  1.  XXV, 
c.  IV,  §  6)  ;  Ges-ori-acum,  nom  de  ville  de  la  Gaule  (6). 
'Dlig-ôri-s,  débiteur,  =  rf/c-o«r,  p.  64  ;  Z.,  p.  779,  781-782,  828. 

-ORi-ACTA  ^  -our-ez. 

Carpent-or-acta,  vulgairement  Carpent-or-acte,  parce  que  la 
déclinaison  féminine  gauloise  était  au  singulier  analogue  à  la 

1.  Ver-jiKjo-dumnus,  Orelli,  n"  2062  ,  Toyo-Soupo-c,  Dion  CasfiUF,  LX, 
20,  21  ;  Coyi-dumnus,  Tacite,  A'jricola,  140. 

2.  Aoûuva,  Ploléiiiée,  l.  Il,  c.  III,  S  31  ;  1.  VIII,  c.  Ill,  §  10. 

3.  Ptoléiiiée,  1.  II.  c.  xv,  î  4  ;  1.  Ill,  c.  i,  5  46  ;  Itinéraire,  99,  127,  Î19, 
243,  281,  282.  283,  287,  616.  Desjardius,  Géoijraphie  de  la  Gaule  d'après  la 
Table  de  Peuliiiger,  p.  83-84. 

4.  Voir  le>  textes  réunis  chez  Dcjjardins,  Gi'oijraphie  de  la  Gaule  d'afirés 
la  Table  de  Peutiniier,  p.  120-128. 

5.  Fragmenta  liistonœrum  firœrorum,  t.  Ill,  p.  KW. 

6.  Voir  fur  cette  ville,  Der'jardinf,  Gêo<jraphie  de  la  Gaule  d'upiés  la 
Table  de  Peutinger,  p.  83-84. 
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ciuquieiiie  cJeclinaisoii  latine  dans  une  partie  des  cas.  *  Merca- 
tori-acta,  ou  mercator-acta,  marcliaiidise,  =:  marc' liad-ourez, 
p.  64.  Cf.  -.Iri-acta,  p.  108*. 

-ORO-s,  -OHA  =  -or. 

Ancora,  ancre,  est  devenu  dans  les  dialectes  celtiques  ing-ora, 
en  breton  e-or,  p.  (J2  ;  Z.,  p.  781,  828. 

-os=  -s,  -s. 

Mag-os  (ihème  mag~es),  champ,  =:  )nae-s;  *  svid-os,  sueur, 
en  latin  sud-or  pour  sud-os,  en  breton  c'koue-z,  dont  le  z  tieal 
lieu  d'un  s,  hue-s  dans  le  Catholicon,  xv^  siècle,  chwy-s  en 
gallois  ;  cl.  le  comparatif  li-i's,  plusieurs  ^  [p]la-jâs. 

-ôso-s  =  -uz. 

Tol-ôsa,  Toulouse,  a  son  6  long  chez  Ausone  (Ij.  *  Mac-ôso-s, 
nourrissant,  =  mag-uz,  p.  1)7  ;  Z.,  p.  786,  835.  Ce  suffixe  n'existe 
pas  en  irlandais. 

-0VA-N0-S  =  -0M. 

*  Medi-ovano-s,  milieu,  en  breton  uielou,  en  irlandais  medân, 
en  gallois  meim,  p.  63;  Z.,  p.  32,  128,  616,  774,  778,  826. 

-OV-IA  :=  -'',  CO. 

Corn-ovia,  féminin  singulier  du  masculin  pluriel  Kopvaûtst 
chez  Ptolemée,  1.  Il,  c.  iii,  §  U,  12,  19,  est  devenu  kern-e^ 
kern-eo,  p.  44,  49. 

-ovi-co-s  =  -aoue-k. 
'  Corn-ovi-co-s,  vent  d'ouest,  ^korii-aoue-k,  p.  41. 
-ovo-s  =  -u. 

*  Lût-ovo-s,  cendre,  lud-u,  p.  66  ;  Z.,  p.  54-58,  129,  784,  831, 
832. 

-RO-s  =  -  r. 

Mâ-ro-s,  grand,  =  meu-r,  p.  64,  65;  Z.,  p.  778.  780,  827,  828. 

-RU  =  -r. 
Aiy.-pj,  larme,  =  dae-r,  p.  65;  Z.,  p.  827. 

-s,  suffixe  du  nominatif,  précédé  de  c,  =  :,  c'/i. 

*  Noc-s,  nuit,  =  no-z;  voc-s,  voix,  =  moue-z; croc-s,bas  latin 

1.  Professores  burdigalenses,  XVII,  7. 


-  119*  - 

pour  crux,  =  kioa-z  ;  pao-s  [pax],  paix,  =peo-c'h  ;  '  U'c-s, 
pierre  sépulcrale,  =  Ic-ch,  p.  18,  28;  cf.  -os,  p.  118'. 

-SA=:-S. 

*  Vo-buc-sa,  lèvre,  =  giveu-z,  p.  68  ;  Z  ,  p.  785,  786,  833. 

-SERA  =  -zer. 
'  Am-sera,  temps,  =  am-zer,  p.  69. 

-SIA  :=  -S. 

Cami-sia,  chemise,  =  kamp-s,  aube,  p.  65.  Comparez 
Tpt-[jLzpx'.-î!x,  p.  29'  et  Z.,  p.  785,  7ci7,  833;  1'^  de  camisia  paraît 
avoir  été  traité  comme  double. 

Mlac-t,  lait,  =  leaz,  p.  68;  Z,  p.  799,  839. 
-TACTA  =  -dez. 

*  Maro-tacla,  grandeur,  =  meur-dez,  p.  43. 

-TAMO-s  =  -/anu. 

*  Oina-tamos.  tout  seul,  =  in-tanv,  célibataire,  p.  65;  Z., 
p.  301,769. 

-T.Â.TI-S  =  -ded. 

Bas  latin  virgini-tdtis,  virginité,  =gwerc'h-dcd,  p.  42  ;  Z., 
p.  782,  803,  804,  843. 

-lÈiA  =  -doz. 

' Snà-têia,  aiguille,  =  na-rfo:,  p.  43  ;  Z.,  p.  838,  Rhys,  Revue 
celtique,  t.  Il,  p.  215. 

-TERO-s,  -TEKO-N  =  -der,  -ter,  -tr. 

'  Vindo-tero-n,  blancheur,  =:^M-'en-ier,  p.  43;  "  satni-tero-s, 
demi,  =  lian-tcr;  '  adul-tero-s,  adullère,=auou/-ir ;  p.  43, 66  ; 
Z.,  p.  274,780,781,  830,  831. 

-Ti-s  =-:;'-. 

*  Vid-ti-dco-s,  savant,  =  givi-zi-ck,  p.  69  ;  cf.  -z  =  -ti,  p.  68  ; 
Z.,  p.  251,  787,  802. 

-TiR  =  -er,  -r. 

*  Na-tir,  serpent,  =  [n]a-er,  p.  50;  '  brâ-tir,  frère  =  breur, 
p.  65;Z.,  p.  259,  262. 

-TLA  -TLO-N,  TRO-N,  =.-el,  -l,  -tl. 
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*  Da-tlà,  querelle,  =  da-el,  p.  48  ;  'stâ-tlo-n,  talon,  =  seul, 
p.  59  ;  'vadi-tlo-n,  ou  vadi-tro-n,  gage,  =  gives-tl,  p.  66.  C'est 
un  thème  consonnantique  en  gallois  :  pluriel  givys-tlon,  obsides, 
Z.,  p.  288,  166-168,  769,  820.  Cf.  -tro-n. 

TO-s  ^  -d,  ~L 

Ma-to-s,  bon,  =  mad,  p.  42  ;  *  pempe-to-s,  cinquième,  = 
pempe-d;  ati-gnâ-to-s,  connu,  ^ana-<,  p.  65  ;  Z.,  p.  799,  839. 

-TÔao-N,  =  -zwr. 

*  Mac-tôro-n,  nourriture,  =  me-zur,  p.  69. 

-TRAVON-i-s  :=  -troun. 

*  Al-travon-i-s,  dame,  =  i-tron,  p.  66  ;  Z.,  p.  824. 

-TBAVU,   -TRAVON-OS  ^  -trOU. 

'  Al-travu,  -travon-os,  Monsieur,  ^ao-trou,  p.  66  ;  Z.,  p.  293, 
832. 

-TRO-N  =  -er,  ~r. 

Lau-tro-n,  auge,  :=  lou-er,  p.  50  ;  *  ara-tro-n,  charrue,  = 
ala-r,  p.  65  ;  Z.,  p.  779,  782,  830,  831. 

-TRU,  ^  -er. 

'  La-tru,  brigand,  =  la-er,  p.  50;  Z.,  p.  830,  831. 

•TTA,  :=  2. 

*  Gnâ-tta,  coutume,  =  neuz,  p.  69;  Z.,  p.  787. 

-TTiNNA  ^  -zen. 

*  Vi-ttinna,  en  moyen  gallois  gui-then,  en  breton  gwa-then, 
en  vieil  irlandais  fêi-th  =  *  vê-li-s,  p.  69;  Z.,  p.  250,  799. 

-TU-  =  ~d,  -z. 

[P]i-tu,  froment,  =  e-d,  p.  87',  42  ;  rec-tu-s,  droit,  rei-z, 
p.  68  ;  Z.,  p.  232,  802,  803,  839. 

-ULA  =  -Ol, 

Latin  r êgula,  règle, =re-ol ;  tegula,  tuile,  =  te-ol;  Z.,  p.  768. 

-[T]DR^-Or. 

* Svi[s-t]«r,  sœur,  =  c'ho-ar,  p.  41  ;  Z.,  p.  262,  780. 
-u-LÊNA  =  -0-len. 

*  Ac-u-lêna,  pierre  à  aiguiser,  =  hig-olen,  p.  62  ;  Z.,  p.  149, 
825,  1062. 
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-ULLA  =^-Oltl. 

Ciic-utla,  capiKhon,  =  houg-oul,  p.  63;  Z.,  p.  767,  769,  820. 

-i'LO-s  =  -al. 

Mag-ulo-s  (1),  chauve,  =  mo-al,  en  vieil  irlandais  mâ-el,  Z., 
p.XII,nole;  en  gallois  moderne  »!o-ei  et  plus  anciennement  mail 
(mutilus)  dans  les  gloses  galloises  de  Marlianus  Capella  publiées 
par  M.  Wilhley  Stokes,  est  dérivé  de  'magu-s,  esclave,  en  vieil 
irlandais  mog,  Z.,  p.  238-240. Moal,  chauve,  dont  le  breton  incvcl, 
domesllque,  =^  'magu-illos,  p.  114*,  est  un  doublet,  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  le  vieil  irlandais  mal,  noble,  prince,  =  jVa- 
galos,  Magilos,en  gothique  mikils,  grand,  tandis  que  moal^^ 
magulos  est  le  thème  fort  d'où  est  dérivé  le  nom  gothique  ma:^- 
culin  faible,  magula,  petit  garçon;  et  le  lhème»!«;/«-,  dont  vicni 
magulos,  est  identique  à  celui  du  gothique  magii-s,  garçon, 
employé  avec  le  sens  d'esclave  dans  saint  Luc,  xv,  26.  La  racine 
de  magu-s,  esclave,  et  de  moal,  chauve,  est  magh,  par^  aspiré, 
celle  de  TOî7a/-j,  grand,  en  grec  iJ-^Y^Xî-  et  de  mal,  prince,  en 
gaulois  Magalos,  Magilos,  est  mag,  par  g  non  aspiré.  Cf.  p.  2*- 4*. 

-ÛRA  =  -U/. 

Latin  mem-itra,  mesure,  =  muz-ul,  p.  67. 

-DRN0-:= -oni,  -ourn. 

Cil-urnu-m,nom  de  lieu  en  Grande-Bretagne, =  kel-orn,  sorte 
de  baquet,  p.  63  ;  'asc-urno-s,  o^,  =  ask-ourn,  p.  6i;  Z.,  p.  774. 
778,  827. 

-ÛTA  =  -(7. 

Latin  cic-ùia,  ciguë,  =  Iceg-it,  p.  58. 
-vris  =  -ud. 
Nominatif  bas  latin  virt-ûti-s,  miracle,  =  burz-ud,  p.  67. 

-ÛTO-S,  -ÛTA  =  -cud,  -ud. 

Latin  commhi-ûtu<:,  brisé,  =  keun-cud,  bois  à  brûler,  p.  r>2  ; 
min-ùlus,  menu,  =  mun-ud,  p.  67  ;  Z.,  p.  844,  cf.  p.  797. 

-VAN0-s  =  -ouen. 

'  La-vano-s,  la-uno-s,  gai,  =  la-ouen,  p.  03;  Z.,  p.  32,  33, 
128,  129,  774,823. 

i.  Taxi-maijulus,  Cés.ir,  de  HcUu  galUcu,  V,  21;  un  dérivé  du  ^second 
terme  se  reconnaît  dan>  Maiiulio,  Cornus  inscrii)tionuiH  latinarnm.  t.  II, 
n»  2907, 


_   1^^'  _ 

-\QS-=:-f,  -V,  -0. 

Dcr-vo-s,  chêne  (I),  =^  dcr-v,  p.  67  ;  der-f,  p.  53  ;  der-o,  p.  61  ; 
Z.,p.  54,  129,  783,784,259,831. 

-vu,  -VON-OS  =  -OU,  -0. 

'  bra-vu,  meule  de  moulin,  =  ère-ow,  bre-o,  en  vieil  irlandais 
drô,  géo.  brô-on,  p.  63,  cf.  Whilley  Slokes,  Revue  celtique,  1. 111, 
p.  87. 

1.  Dervum  était  au  moyen  âge  le  nom  d'une  forêt  de  chênes  qui  subsiste 
encore  en  partie  sous  le  nom  de  Der  dans  les  départements  de  l'Aube 
et  de  la  Haute-iMarne.  La  forme  féminine,  Derva,  de  ce  mot  apparaît 
comme  nom  propre  de  personne  dans  deux  insrriptions,  Corpus  inscrip- 
tiomim  latinarum,  t.  111,  n"'  3905,  5419.  Comparez  les  dérivés,  Dervonia, 
ibid.  n°  3659,  et  Derventione,  nom  de  ville  en  Grande-Bretagne  dans  Vul- 
néraire d'Anlonin. 


•204n.  —  Abbeville.  —  Typ.  et  slcr.  Gustave  Relaai. 


OHI(ilM<: 
DES  VOYELLES  ET  DES  CONSONNES 

DU    BRETON    MODEHNE    DE    FRANCE 

(DIALECTE  DE  LÉOA'). 


CHAPITRE   PREMIER. 

VOYELLES  SIMPLES. 


1°  a  vient  de  à  bref:  caz,  chat,  du  gauiois  calto-s;  kar,  parent 
ami,  tlième  caraiil,  comme  le  prouve  io  pluriel  keretit.  (jui  sup- 
pose un  nominalif  pluriel  gaulois  camtiles  ou  caraHtis  pour  caran- 
teis,  comparez  le  nom.  ])luriel  vieil  irlandais  (ix" siècle)  «/r/(  = 
* caravtis  (ce  thème  se  trouve  dans  les  dérives  gaulois  Caraiilillus, 
Carantius,  Carantonitis);  ffwaz,  serviteur,  domesli([ue,  du  gaulois 
vasso-s:  kamm,  courbe,  boiteux,  du  gaulois  camho-s;  hrairez,  cu- 
lotte, tlième  * bracisso-,  dérivé  du  gaulois  braca;  map,  mab,  lils,  du 
gaulois  *inapo-s:  marc'h,  cheval,  du  gaulois  marca-s,  puis  marco-s; 
alar,  charrue,  en  latin  aratrum;  raz.  rai,  du  bas  latin  rattus; 
amzcr,  temps,  en  vieil  irlandais  aiiimr,  pour  *amspr<t .  génitif  «i'm- 
sire  =  *amspr('s:  h'dan,  large,  du  gaulois  lilann-s;  hanv,  été,  en 
vieux  gallois  (ix^-xii"  sièehis)  liain  pour  sam. 

9°  a  vient  de  e  suivi  de  w,  de  m,  de  v,  de  r  de  /  ou  de  s  ;  tan. 
feu,  en  vieil  irlandais  (<•«('[/];  marchati ,  marché,  du  laliu  mcrcatns; 
aviel,  évangile,  du  lalin  evanirclium;  aluzen,  aunuuie,  du  bas  latin 
elemosiiia;  bancl,  |)elile  rue  étroite,  du  français  venelle:  dale,  re- 
tard, du   français  délai;  frarm,   cri  =  ^ijer-min,  dérivé   de  ger, 

'  Le  petit  mais  savant  traité  de  plionùlique  hielonne  que  ^L  Wliitloy  Slokcs  a 
intercalé  dans  le  glossaire  de  ses  Middh  breton  houm,  Calcutta,  i87(),  concerne 
exclusivement  le  moyen  breton,  \v'-\vi' siècle.  Ici  l'on  s'occupe  de  la  lanfjue  àc- 
liielle  et  l'on  a  |iris  pnnr  hase  le  Diclioniinire  brrlnn-fraiirais  rie  l.n  Gnnidek. 


parole;  ,i|«Hc<,  ne,  participe  passe'  du  \ cvhu  genel,  comparez  le 
gaulois  geiio-s;  eiiebarzerez ,  douairière,  pour  eiiep-gtverz-erez ,  d<?riv(' 
t\' piief-gwerz ,  douaire;  hant,  cent,  en  irlandais  cêt=^*rcnin-n:  as- 
tciin  du  latin  extmdere. 

3°  a  vient  de  i  :  lagal,  œil,  en  vieux  gallois  Ucat;  article  an, 
thème  *sindo-;  sal,  seau,  du  latin  situla;  tenval,  sombre,  en  gallois 
tyivijll,  obscuri t(' ,  thème  *temiUo-;  gwazen ,  vei ne ,  en  gallois g-wyi/jcM , 
en  vieux  comique  guid;  glaour,  hâve,  glaire,  en  gallois  ghffoer; 
mnan,  ici,  pour  *m-»«««,  en  gallois  y-nidii;  marz  ,  nicrveilli',  du 
latin  virtus. 

U°  a  vient  de  o  :  manac'h,  moine,  du  latin  monacims;  da,  pre'- 
position,  à,  au  ix"  siècle  do;  garz,  haie,  enclos,  en  latin  liortus, 
en  grec  ^ôpros,  en  vieil  irlandais  gnrt  (l'o  est  conservé  dans  le 
compose'  breton  liorz,  en  vieil  irlandais  luh-gorl). 

5"  a  vient  de  â  long  :  rât,  pensée,  comparez  le  compose' 
vieux  gallois  im-raud  (mens),  et  le  composé  vieil  irlandais  imb- 
râti.  {cogitntiones)\  lano,  marée  =  *lâriovo-s ,  dérivé  de  leun,  plein, 
=  *ltîno-s;  dan,  gendre,  au  xv"  siècle  deujf.  en  vieux  gallois  danu 
=  d/w;  hanter,  moitié,  |)our  *sâmi-tero-;  cal,  poulain,  en  gaulois 
*epàlo-s,  connne  fétablit  la  variante  ebeul;  grad,  gré,  du  latin 
grâlmn;  anal,  connu  =  *ati-gnù-to-s;  karadek,  aimable  =  caraiâ- 
c(i-s;marchadour,marchsind  =  mercâtoris;  nadoz,  aiguille,  en  vieux 
gallois  notu{d  =  [sjnâtèd,  dérivé  de  neud,  fd  ^  *\s]Hdlo-s,  en  gallois 
lisiiodcn .  en  \ie\\  irlandais  «««</«»,  aujourd'hui  snâih  (de  ce  dernier 
est  dérivé  en  irlandais  snàlhad,  aiguille). 

6"  a  est  euphonique  devant  ch:  sear^h,  sec,  du  latin  sicciis, 
leac'h,  lieu,  du  latin  locus,  en  moyen  breton  lech. 

E 

i"  e  vient  de  ë  bref:  pcnii ,  tète,  thème  gaulois  penno-;  rbeul, 
poulain,  thème  gaulois  *ep(Uo-,  dérivé  d'epo-s;  nerz,  force,  thème 
gaulois  nerto-:  \n^env,  ciel,  du  thème  celtique  *ncmcs;  melen,  jaune, 
dériv('  de  mel,  miel;  lien,  vieux,  en  vieil  irlandais  sen,  comparez 
le  latin  senex;  amzer,  tenq)S,  en  vieil  irlandais  aimser=*amserâ; 
dero,  cliène,  du  thème  gaulois  dcrvo-. 

2"  e  vient  de  «  bref  suivi  dei  on  de  e  dans  une  seconde  syl- 
labe :  brec'li,  bras,  du  latin  braehium,  mot  qui  paraît  n'avoir  pas 
appartenu  au  celtique  primitif;  Meze,  épée,  en  vieil  irlandais 
claideb ,  pour  *cîadiba- ,  de  la  même  racine  que  le  latin  clades  et  gla- 
dius ,  ]wuv*daditis  ;  ezel ,  membi'e,  en  vieil  irlandais  asil;  merzer,  mar- 
tyr, du  latin  martyr;  em,  particule  de  réciprocité,  du  gaulois  ambi; 
kemma,  changer,  thème  *cambiama-;  «ei ,  langage ,  en  gallois  iaith, 
thème  *iahti-;  mevcl.  serviteur,  du  gaulois  *magu{llos;  ien,  froid, 
en  gallois  iain^=^iagm:  énr,  àme  (en  vieil  irlandais  anim),  thème 


—  3  — 

*auiimiii-;  lievel ,  semblable,  en  \ii'il  ii-|aii(l;iis  sinmiil ,  llii-inc  *sam(ili: 
menrl,  iiidurir  =  *»Hrtrt)((7«,  dt-i'ivi'  di>  marv,  muro,  inoi't,  adj.; 
sevel.  infliiitir  de  savann,  je  nie  lève,  raciiic  stam  dérivée  de  sta; 
heiivel.  inliiiilil'  de  haiivaiin .  je  nomine,  di'i-ivi-  de  liann,  nom 
=  *anmin. 

3"  e  vieni  de  i  lirel':  etw: ,  île,  en  \ipil  iriandnis  inis  '^"inissi-s; 
bed,  inonde,  du  jjaiilois  bitii-s:  Icilan.  laqje,  du  jjaulois  litano-s; 
lez,  coui',  au  i\''  siècle  lis;  gtvenn.  Iilane,  du  {jaulois  vindo-s:  cd, 
froment,  tliènie  eeltique  itu-:  jjwez ,  arlires,  thème  v'ulu-;  menez, 
montajjne,  au  ix"  siècle  mnnid;  kcnt.  avant,  thème  «raulois  cih^u-,- 
dié,  dette,  en  vieil  irlandais  dlifred  =^^  *dligela-n  ou  dl>jrha-)i .  loi; 
klezé,  épée,  en  jjallois  Icleddiif,  pour  *clndibo-s,  de  la  même  l'a- 
cine  (|ue  le  latin  [jladius  =  *rlftdio-s:  pemp,  cinq,  en  vieux  (jallois 
pimp,  en  latin  iptinqiie:  iwvez .  nouveau,  au  i\°  siècle  novid .  thème 
gaulois  iiomo-:  tredc,  troisième,  du  gaulois  *tnlijns;  (pvcle.  lit,  en 
vieux  gallois  gueli:  (pvea,  tisser,  en  irlandais  /(^'•//(m,  eu  latin  vieo: 
eor.  ancre,  en  vannetais  iour,  en  vieil  irlandais  ingor,  (|ui  suppose 
un  primitif  celtique  *iiicora,  venant  du  latin  aiicora;  iieza,  liler, 
en  gallois  iijiddu:  lemm.  aigu,  cjui  a  conservé  son  i  dans  le  second 
terme  du  compose'  breo-lim,  meule  à  aiguiser;  per,  poire,  au 
ix°  siècle  ^(V;  eim.  là  ==  *in-do.  en  gallois  yno;  deskann ,  j'apprends, 
j'enseigne,  du  latin  discn. 

U"  e  vient  de  ô  bref  quand  il  y  a  un  /  dans  la  syllabe  suivante 
et  même  sans  cela  :  iievcz ,  au  ix'"  siècle  mvid.  du  thème  gaulois  mvio- . 
premier  terme  de  noms  de  lieu:  keiriu,  cuisine,  du  latin  coqulna: 
beviii,  chair  de  boMit,  identi(|ue  à  ladjectil  latin  buriitus:  l.leier, 
cloches  (pour/.-/or'/iiVr),  pluriel  de  klor'b;  /•c/tr:  .  coudrier,  en  vieux 
corni(jue  rnl-widcii.  composé  dont  le  premier  terme  est  identi(|ue 
au  latin  ron//«.s  =  *cosi(/o-s;  enor,  honneur,  du  vieux  français  onor; 
re,  trop,  en  vieil  irlandais  m,  en  grec  tspô;  keti-,  kef-,  pn'lixes, 
qui  tiennent  lieu  de  cou-,  corn-,  dans  les  composés. 

5°  e  vient  de  m  bref:  be  pn-fixe,  en  vieil  irlandais  et  en  gau- 
lois su  (ex.  :  he-lavar,  élo(|uent,  en  vieil  irlandais  sii-lbair:  be-gar, 
aimable,  du  gaulois  Su-raros) ;  dcn .  homme,  thème  celti(iue*(/uHio-,' 
krenn.  rond,  en  vieil  irlandais  n-uiiid.  thème  Vn/m/j  et  *nunda-,en 
gallois  crn'it;  feniui .  r('|)andre,  du  latin  /i/nr/erc,-  le.  sernient=  */h- 
[çio-n,  en  gallois  Ibv.  en  vieil  irlandais /h^c. 

6°  e  vient  de  <'i  long  :  pep .  chacun,  eu  vieil  irlandais  ciich,  en 
vieux  gallois p«Hy;=-*/Myw-,-  liez,  plusieurs,  en  vieux  gallois /wu.«  = 
*luh.  d'un  comparatif  gaulois  *lii\s.  gi-nitif  */i««os,  pour  *pla-jàss. 
génitif  *yj/rt-_/(J«-rt.ç,  analogue  au  grec  -arXs/iwr;  le,  loi  -=  Ivù ,  ace. 
sanscrit,  en  vieil  irlandais  lu;  -ek,  sudixe  --iicn-s:  mer-vent,  vent 
du  sud-ouest  ^  *mnrf)-r//i/o-«,  grand  vent. 

7"  (•  vient  de  ê  long  :  morzed ,  cuisse,  en  vieux  gallois  morduil  =- 
*in(yrdèla-:  beva.  vivre,  \hhmQ*hèvama-,  en  latin  wîiwc  pour'^ei'wpsc; 


moger,  nnu',  va  {jallois  niagwyr  :=*macêr,  du  laLiii  macëria,  ordi- 
nairement par  e  bref;  oa/erf,  foyer,  en  gallois  aelwyd,  thème 
*agiléta-;  me,  je,  en  vieil  irlandais  mê,  cl',  latin  me;  lenn,  couver- 
ture de  lit,  en  gaulois  laina;  lec'h,  pierre  sépulcrale,  en  vieil 
irlandais  lia.  =*lèx  =  *leix;  higolen,  pierre  à  aiguiser,  en  vieux 
gallois  ocoluin  =*aculcna;  hc-vlen-c,  cette  anne'e,  en  vieil  irlandais 
isin-bliadin-sin  (avec  ia=ê). 

8°  e  vient  de  i  long  :  spered,  esprit,  du  latin  sptritus. 

9°  e  vient  de  ae,  plus  anciennement  ac  :  belek,  prêtre,  au 
XV*  siècle  baelec  =  *haclec  =  *baculâco-s  (  baglog ,  en  gallois ,  veut  dire 
qui  a  une  béquille;  en  irlandais  bachlach,  dérivé  de  bâchai,  bâton, 
signifie  berger);  suffixe,  -ez,  au  xv°  siècle  aez  =  -acta. 

EU 

1°  eu  vient  de  à  :  meur,  grand,  en  gaulois  mâro-s;  neuz,  appa- 
rence, forme,  en  vieil  irlandais  gnâs,  coutume  =*gnâtlu-,  com- 
parez le  latin  [g^ntitûra;  bleud,  farine,  en  gallois  blawd,  fleur  et 
farine,  en  irlandais  blàth,  fleur;  [p]leur,  sol,  en  vieil  irlandais 
[p]/âr,-  leun,  plein,  en  vieil  irlandais  li'm  =  *[p^làna-s ,  identique  au 
latin  juZêHMs;  breict,  plaidoyei',  en  vieil  irlandais  bràth,  jugement, 
thème  gaulois  brâttt-;  skeul,  échelle,  du  latin  scàJa;  beazi,  noyer, 
en  gallois  boddi=*bâdimin;  greuii,  grain,  en  vieil  irlandais  g-rvî/i, 
thème  grâna-,  neutre  comme  le  latin  grùnwn;  skeiid,  ombre,  en 
vieil  irlandais  scàth. 

9°  eu  vient  de  ô  bref  :  meuli,  louer,  en  vieux  gallois  molim,  je 
loue,  en  irlandais  molaim;  feunteun,  du  bas  isi\\n  foiitana;  seurt, 
du  français  sorte ;yèjir,  prix,  du  latin /orum. 

3°  eu  vient  de  ô  long:  azeuU,  adorer,  du  latin  adorare. 

h°  eu  vient  de  oi  :  eunn,  un,  article  indéfini,  en  latin  oino-s, 
en  vieil  irlandais  ôin  =  *6ina-s;  leué,  veau,  en  vieil  irlandais 
lâeg  =  *lôiga-s,  génitif  loig  =  *lôigi;  reun,  colline  =  *croino-s,  en 
gothique  hlmn[a]s,  comparez  le  latin  inclînàre. 

5°  eu  vient  de  û  bref:  meurt,  mars  et  mardi,  du  latin  martius, 
Martis. 

6°  eu  vient  de  ve  :  eeun,  juste  =  *aveitto-s,  d'où  les  dérivés  gau- 
lois Aventia,  Aventicum. 

7°  eu  contraction  moderne  de  la  diphtongue  oué  :  reustl,  confu- 
sion, variante  de  rouestl,  dérivé  de  roued,  filet  =  rcte,-  reuga, 
déchirer,  en  gallois  rhwygo,  racine  rik,  d'où  le  grec  èpeixo};  reud, 
identique  au  français  raide,  autrefois  roide  prononcé  rouéde. 

8°  eu  vient  de  au  :  kreun,  croûte,  en  gallois  craiven.  en  comique 
crevan,  racine  kru,  être  dur. 

9°  eu  vient  de  m  ;  beuz,  buis,  du  latin  bu.ius. 


I 

1°  i  vienl  de  î  bivl'  :  ti.  maison ,  du  tlà'mi-  gaulois  *\s\ligcs-,  d'où 
le  nom  do  lieu  Tijjenium:  bian,  potit,  jjIus  aucienncniont  hihau 
pour  bichan,  diminutif  dun  liièmi»  ijui  rst  en  vieil  irlandais  becca- 
=  *bkca-:  e-kichen,  auprès  de,  dont  le  second  terme  a  la  même 
racine  que  le  latin  ciirum,  circa:  biz,  doigt,  en  vieux  gallois  bis; 
krib,  peigne,  en  vieux  gallois  rn^;  lizeren,  lettre,  du  latin  littera: 
skiant,  iulelligeure,  sens,  de  la  racine  sci,  couper,  d'où  vient 
aussi  le  latin  srientla:  ni:,  neveu  =  *nipant-s,  accentué  sur  la  ])re- 
mière  syllabe,  en  vieil  irlandais  niae,  génitif  niatli,  thème  niât, 
en  sanscrit  napùt,  en  latin  tK'iJÔt. 

9°  «vient  de  I  long:  gwir.  vrai,  en  vieil  irlandais/iV;  liir.  long,  en 
vieil  irlandais  sir.  comparez  le  grec  asipd,  vortlc ;  gwin ,  vin,  du 
latin  vino- =  veiiw- \  izel.  bas,  en  vieil  irlandais  isi7,-^;ri, argile,  en 
vieil  irlandais  crè.  thème  creit.  Cet  î  qui  tient  lieu  d'un  ei  primitif 
dans  certains  mots,  remplace  un  a  longdans  d'autres,  par  exemple  : 
gTDi'r,  en  allemand  wiihr;  ni,  nous,  en  vieil  irlandais  ni==*nis,  en 
latin  nos  =  *nùs;  rlioiii,  vous  =  *svis,  en  vieil  irlandais  sib  ==  *sbis 
=  *svis,  en  latin  vos  ;=  *f«]iv(s;  lii.  elle,  en  vieil  irlandais  si,  en  sans- 
crit su  '. 

3°  î  vient  de  »  long  :  glin.  genou,  en  vieil  irlandais  glùn. 
thème  fflùnes-;  kil .  dos,  en  vieil  irlandais  cûl.  en  latin  cïilus;  dir, 
acier,  compai-ez  l'adjectif  latin  diints:  ki.  chien,  en  vieil  irlandais 
cm;  kriz.  cruel,  en  latin  rniills:  kfii'lt ,  ciguë,  du  latin  cicïila;  kibel. 
cuve,  du  latin  nipella. 

h°  i  vient  de  ij:  aviel.  évangile,  du  latin  ey[aHjg-c/[(H»i],  dont 
les  parties  entre  crochets  sont  tombe'es. 

5"  i  vienl  de  a  suivi  de  /  dans  une  autre  syllabe  :  increz .  cha- 
grin, corni([ue  ancres,  vieil  irlandais  antriV/e  pour  *an-cridia-n ,  de 
an.  |)articule  négative,  et  de  *cridia-n,  en  grec  xapSîa,  cœur; 
kiniat.  chanteur,  pour  caniat,  dérive?  de  kana.  chanter;  kilmzia, 
charpenter,  pour  knlvezia.  dérivé  de  kalvez.  charpentier;  binviz. 
chemise  de  femme,  en  latin  camisia:  irvin,  navets,  eu  gallois  rrfn. 
pour  arvin,  avec  mi-lalhèse  de  l'r  =  *rabimi.  en  grec  pa.(pâvn ; pill . 
haillons,  en  gallois  pil-ijnau.  du  latin  palliiim:  ffrisirn,  racine, 
forme  singulative  du  thème  vradl:  kanit.  vous  chantez,  pour  *crt- 
nati:  livirit,  vous  dites,  pour  *labarati:  ra  girinn,  ipie  j'aime,  de  ka- 
roitt,  aimer. 

(i"  I  vient  de  c  bref:  sizun .  semaine,  du  lalin  scplliudiia  (on   a 


'  \e:n  filor,  iiii  u'  siùrl;!  'isulum,  coiiiiiio  li'  pioiivc  le  galluis  nijddu,  nous 
donne  un  autre  exemple  il'/î  long  devenn  i  ilans  les  jaiijjiies  colliques,  ccl  n  s'osi 
maintenu  dans  t'irlnnilniis  niiiUh.  lit,  en  liroluii,  whiI. 


dit  aussi  ««:«»,  dans  lequel  le  premier  u  =  ep)\  ijin,  artifice, 
du  latin  higeniiim;  pidi,  demander,  du  latin petere ;  cridi,  croire, 
comparez  le  vieil  irlandais  civiem^  loi;  m»,  if,  pour  *eMna,  com- 
parez le  vieil  irlandais  pbar[u-s]  qui  a  un  suffixe  diffe'rent. 

7°  i  vient  de  ê  long  :  vhoari,  jeu,  en  vieux  gallois  giiaroi  =  *sva- 
rêio-;  blizen,  année  =  '^blêdinna,  en  gallois  hhvijddyn;  ilis,  e'glise  = 
ecclêsia;  In,  ils,  en  gallois  ivy,  en  irlandais  è  =*sé  =  *sei  =  *sai, 
pluriel  du  thème  pronominal  sa. 

8°  i  vient  de  u  non  accentué  :  liorz,  enclos,  jardin,  en  vieil 
irlandais  lub-gort;  nioer,  nombre,  du  latin  numcrus;  intanv,  veuf, 
(en  vieil  irlandais  ointam)  dérivé  dM«^=  oino-s  (le  même  phéno- 
mène se  produit  en  gallois );_/?iSi!ra,  jaillir,  dérivé  de/roMf/,  torrent, 
comme  le  gallois^-«/A'o;  di-gentil,  noble,  nom  composé  dont  le 
premier  terme  est  identique  à  den  =  *dunio-s ,  homme ,  et  dont  le 
second  terme  est  français. 

ç)°  i  vient  de  o  suivi  de  i  dans  une  autre  syllabe  :  milin,  mou- 
lin, du  bas  latin  moliimm;  histr,  huître,  en  irlandais  ostrin. 

10°  i  vient  de  o  non  suivi  de  i:  higolen,  pierre  à  aiguiser,  en 
gallois  moderne  hogahn,  au  ix"  siècle  ocoluin  =  *aculêna;  tinel, 
pavillon,  berceau  de  feuillage,  du  français  tonnelle;  di-,  pi'éfixe, 
identique  à  la  préposition  da,  au  ix''  siècle  do,  dans  di-gas  =  do- 
kas,  envoyer,  digweza,  avrixev  ==*do-k)>doina-;  di-redek,  accourir^ 
do-retek  =  *do-retko-. 


0 

i"  0  vient  do  ci  bref  :  hro.  pays,  thème  gaulois  brogi-;  mor, 
mer,  thème  gaulois  mori-;  gof,  forgeron,  comparez  le  thème  vieil 
irlandais  g'oiawn- et  le  thème  gaulois  gobanno-,  dans  Gobamii-cno-s , 
fils  du  forgeron;  hoU,  tout,  grec  okos,  latin  sollo-s,  sollu-s,  soU-du-s, 
thème  vieil  irlandais */ioi[-m,-6-o2,  vieux,  du  thème  gaulois coHo-;  doi\ 
porte,  en  vieil  irlandais  donis,  thème  *dorassu-;  soavon,  savon, 
du  latin  scbo,  -onis;  sliol.  école,  du  latin  scliola;  éôv,  ancre,  du  latin 
(incora;  porz ,  porte,  du  latin  porta;  pohl.  peuple,  du  latin  populm. 

9°  0  vient  de  û  bref  :  moclt,  porc,  cochon,  en  vieil  irlandais 
mucc;  oc'hen,  bœufs,  dont  le  thème  iiksan  se  trouve  en  sanscrit  et 
dans  les  langues  germaniques;  dom,  main,  variante  de  dourn; 
kontel,  couteau,  du  bas  latin  cuntellum;  kelorn,  baquet  couvert, 
en  gallois  celwrn,  du  thème  gaulois  àhirno- ;  goullo ,  vide,  en  vieux 
gallois  guollung,  comparez  le  vieil  irlandais  /««//«g-rtànm,  je  cache; 
Sadorn,  Saturne;  konikl,  lapin,  du  latin  cunicnlus;  iod,  bouillie,  de 
la  racine  ju ,  mêler,  qui  se  trouve  renforcée  dans  le  latin  jîis  = 
*jaus;forn,  four,  du  latin  furnus;  fore  h,  fourche,  du  latin  ykira; 
kole)) .  polit  d'un  animal,  en  vieil  irlandais  ci(/m»,  thème  *fi(/c'H«-. 


J 


(le  la  iniMiU'  niciiii'  i|iK'  li"  [[ivc  xvos  cl   xùfxa,  Id'lii.s;  irolclaul .  lit 
cli>  |)lunif,  du  latin  culcita. 

3°  o  vient  de  ê  long  :  iimlo:,  aiguilles,  au  xv''  siècle  nadoe:,  en 
vieux  gallois  iiotuid  =  iiotèd-;  kanlol,  cliaiidelle,  au  xv"  siècle  can- 
tocl  =  *caiUêla ,  du  latin  catidcla  (le  vieux  gallois  ainmùll  =  cantcl-)\ 
peiigôl,  massue,  pour  pcnn-coat  --^  *pciiiio-cètn-n ;  lom,  chaud,  en 
gallois  twym.  en  vieux  cornii|ue  loim:  ro/j.  déchirure,  en  gallois 
rhw]iu;  mennoz,  pensée,  en  gallois  iiit'iiwiid;  parado:,  au  xv"  siècle 
paradoues,  du  has  latin  purndvsus. 

h"  o  vient  de  a  hrel' :  mnr:ol.  marteau,  en  latin  inartelltis :  mor- 
larje:,  carnaval,  ou  plus  exactement  mardi  gras,  *marlis-l(trdi-acta; 
liojroz,  |iresque,en  gallois  et  en  corni(|ue  afros,  en  irlandais  acus, 
voisin;  —  de  à  long  :  mofrer,  mur,  identiipie  au  latin  mâccria: 
kanoul.  ils  chantent,  pour  *canûnù:  kanomp,  nous  chantons,  pour 
''canâmus:  pnk.  baiser,  du  latin  pâce. 

ô"  0  vient  de  c  devant  /  ou  r  :  morzol,  marteau,  du  latin  mar- 
tellus;  kiidor.  chaire,  ilu  latin  calcdra;  hcmnklù.  chasser  =  *<tmhi- 
selgiinin,  d'une  racine  selg,  »|ui  se  trouve  en  ancien  irlandais. 

G°  o  vient  de  b  :  treo,  succursale,  au  ix''  sii'cle  Ireh;  haro, 
harbe,  du  latin  hartm. 

-j"  0  vient  de  c  ;  tam.  taureau,  du  gaulois  tarons;  cro,  sillon, 
en  latin  aroum;  dero,  chêne,  thème  gaulois  dervo-;  r'Iioiicro,  amer, 
en  gallois  rhwenv,  en  vieil  irlandais  scrb,  \)(mv*sucrva-;  maru,  mori , 
en  \ieil  irlandais  mnrb,  thème  marva-  =*/Hrtr(t;rt-,  en  latin  mortuo- ; 
jraro,  rude,  en  irlandais  trarbh.  thème  jrarva-;  bano,  truie,  compa- 
rez le  vieil  irlandais  banb,  porc,  ihème  banva-;  mezo,  ivre,  thème 
en  gaulois  *medvn-.  développement  de  (xeOu-  ^=  *mcdlm- ;  malo, 
mauve,  en  sanscrit  mariivas.  en  latin  malva;  elo,  variante  d'e//' ou 
elv,  tremble;  brao,  beau,  du  l'rançais  brave  (xvi"  siècle). 

8"  o  vient  de  m  :  bano,  nom,  en  vieil  irlandais  aiitm  =  *anmm; 
fcro,  rigide,  cruel,  variante  de  frn\  identique  au  gallois  Jferf 
( prononcez ycTw),  ferme,  solide,  du  latin ^VmH.s. 

<)"  o  vient  de  au  :  wôriaii .  nègre,  dérivé  du  moyen  breton 
maotir,  xv' siècle,  identiipu'  au  latin  maiinis:  rin: .  clos,  du  latin 
clausus;  Inizor.  ti'ésor,  du  latin  tbvimauriis. 

1  o"  o  \ient  de  ai>  :  lami.  mince,  llième  gaulois  *lauar()-:  fo . 
hêtre  =  */a[fr\vos. 

11"  n  vient  de  (d>  :  jni.jud.  joue,  xarianle  de  jravcd ,  en  latin 
frabala. 

1  •?"  0  vient  de  «m  :  knlo .  paille,  eu  gallois  ralaf.  pluriel  iida- 
/im,  <pii  su|)posenl  en  gaulois  nominalil'  singulier  *ailamit.  nomi- 
nalir  |)lm'iel  *ralamoiics .  compare/,  le  latin  ralamus. 

1 3"  o  est  eu|ihonii|ue  devant  rh  :  pcnc'li,  paix,  au  lieu  (l< 
priic'b  pÀx;  buiir'b  ou  bwi'h.  vache,  variante  de  buc'h;  kanr'b. 
excre'meuls,  xarianle  de  knr'b. 


—  8  — 

iU"  0  vient  de  ma  :  debron,  de'manijeaison,  au  xv°  siècle  debr- 
uan  =  depr-man  dont  le  second  terme  man,  lieu,  parait  avoir  été 
en  gaulois  ^ag'-wo-  ou  *mag-lno-,  de  la  même  racine  que  maei  = 
*mag-es. 

i5°  0  =  i  suivi  de  z  =  d  =  t  :  km:,  réprimande,  en  gallois 
cerydd;  tnalloz,  malédiction,  en  gallois  melltitli.  du  latin  maledictio; 
bennoz,  en  gallois  beiidith ,  du  latin  benedicilo. 

OU 

1°  ou  vient  de  û  bref  :  kounlel,  couteau,  du  bas  latin  cuntellum; 
houe  h,  porc,  vieux  gallois  hucc;  ouchen,  bœufs,  pluriel  d'un 
thème  uksan.  conservé  en  sanscrit  et  en  gothique;  dour,  eau,  du 
gaulois  dubro-n;  doiiii,  profond,  du  gaulois  dubno-s;  kouri  = 
*cûnes,  par  û  bref,  pluriel  de  ki,  chien  =  *c«  par  «  long  pour 
*cuns,  au  nominatif  singulier;  dourn,  main,  en  gallois  dwm,  en 
irlandais  durn;  touet,  jurer,  en  gallois  tyngu,  dérivé  de  twng,  ser- 
ment; drouk,  mauvais,  en  gallois  drwg,  comparez  la  racine  sans- 
crite DRun,  nuire;  kouiiikl,  lapin,  du  latin  cuniculus ; founn ,  abon- 
dant, du  \a[m  fecund us:  founi,  four,  du  laûn  furnus ;  froud ,  tor- 
rent, en  vieil  irlandais  srulh;  sont,  bergerie,  du  bas  latin  sudis; 
gotdi,  blessure,  de  la  même  racine  (|ue  le  latin  vulmis;  trouc'ha, 
couper,  du  latin  tnmcare. 

9°  ou  vient  de  obref  :  koulm,  pigeon,  du  latin  columba;  laeroun. 
voleurs,  du  gaulois  *latroncs  par  ô  bref,  au  xv"  siècle  lairon;  anaoun, 
les  âmes  des  défunts  =  *anamones  par  ô  bref,  au  xv'  siècle  ana- 
von:  souc'h,  soc  de  charrue,  en  latin  socciis;  bretoun,  variante  de 
breton,  breton ;^«pro»tt,  forme  moderne  de ^a:roH  ^=j»a<)'o«Ms,  dont 
Vo  est  long  en  latin;  pount,  variante  de  pont,  pont;  mouneiz,  va- 
riante moneh,  monnaie;  g-OM-,  préfixe,  sous  =  vo-  =  upo,  avec  syn- 
cope du  p. 

3°  ou  vient  de  o  long  =  oît  ;  brond,  aiguillon,  en  vieil  irlandais 
hrôt;  goulou,  lumière,  mot  composé  dont  le  premier  terme  est  vo, 
sous ,  le  second  lou^=*louc-s  est  identique  au  latin  lux  =  *louc-s;per- 
soun,  curé  ^persôna;  poud,  pot  =  pôtus;  sulHxe  -our  =  -ôri-s,  en 
vieil  irlandais  -âir,  équivalent  du  latin  -or,  -oris. 

k"  ou  vient  de  m  :  genou,  bouche,  en  gaulois  Genava:  ankou, 
la  mort,  thème  gaulois  *nneavo-;aotrou,  seigneur,  thème  *fl/(ra«o»,- 
déou,  droit,  thème  gaulois  dex-avo-;  spounta,  épouvanter,  (ïexpa- 
ventare;  grouan,  gray'ier  ==*gravano- ,  diminutif  de  grou  =  *gravo-s 
ou  *gravo-n  conservé  en  comique. 

!)"  ou  vient  de  v  et  reste  consonne  :  liou,  couleur,  pluriel  livou, 
comparez  le  latin  livor,  lividus  et  le  nom  pro|)re  Livius,  qui  |)a- 
ralt  d'origine  gauloise;  nlcoii ,  huile,  du  latin  ollva. 


G"  on  \ionl  (le  m  ol  rusle  consoiiiK' :  cmioul .  uuiincr,  en  laliii 
animare. 

1°  ou  vient  de  i  suivi  àcp:  soûl,  cli.iuino,  du  latin  stipula. 

8°  nu  vient  de  e  lonjj  :  kroui.  créer,  pour  *crèiiniii.  connue  réta- 
blit la  loruio  du  xv-  siècle  croenff=*crè-amù ,  ou  *crè-aina-s ;  kroucr, 
créateur,  en  moyen  armoricain  croe-er  ^  *crc-(irio-s :  nunn,  je  suis 
=  *èmi  pour  ei-mi. 

9°  ou  vient  de  ol  :  ouiw.  Irène  =  *o/ho-«,  en  latin  uiniis. 

u 

1°  H  vient  de  «  bref  :  (/(/.  noii',  en  vieil  irlandais  ilitb:  J'usl, 
niancbe,  lut,  du  Uiùn  fustis;  skudcl,  écuelle,  du  latin  scutella; 
vuel.  Iiumble,  avec  métalbèse  de  v  pour  uvel  au  xv'"  siècle,  du 
latin  liumilis;  diu:,  clioix,=  di-gus,  de  la  racine  eus,  connue  le 
latin  g-HS'/H-s,  et  le  vieil  irlandais  tog-«,  je  choisis  =  *<fo-t!0-g'ws-u, 
tuicsc,  choisi  =  *do-vo-giis-tia-s. 

ù"  u  vient  de  nu.  à.  [jaulois,  o  latin  (ojfaulois  est  issu  par  con- 
traction de  ou):  tut,  {jens,  du  thème  jjaulois  touto-;  lnt<rarcz,  misé- 
ricorde, pour  *trocflc/a,  en  vieil  irlandais  trocaire;  Ituel,  uc'licl,  haut, 
du  jjaulois  ourello-  écrit  uxello-  par  César;  bugrl,  conducteur  de 
bœufs,  en  vieil  irlandais  bôchail,  thème  *bnu-cali-:  kuii,  doux,  dé- 
bonnaire, en  vieil  irlandais  coVm,  thème  rdmi-;  kuruii-cii,  couronne, 
du  latin  corôna:  bue  h,  vache,  dérivé  du  thème  bou,  (|ui  l'orme  le 
premier  terme  de  buffel:  luffeni.  éclat,  en  vieil  irlandais  lumhani, 
en  gaulois  */HVcr;(«  =  */oHrp(7ir(,  d('riv('  d'un  thème  huca,  ipii  se 
trouve  avec  le  r  double  dans  le  verbe /«rVirt,  briller,  en  j'aulois 
*louccamo-ii,  doù  le  |)arlicipe  passé  gallois  louiclietic;  skubirii,  ba- 
layure,  du  lalin  salpœ:  ru:,  rouge,  du  gaulois  ntudn-s. 

3"  n  vient  de  h  long,  celtique  et  latin  :  ntsk,  écoire,  en  vieil 
irlandais  nhc,  en  gallois  rhisffl  (<|ui  est  conforme  à  la  règle  ordi- 
naire, (}  se  change  en  /);  fuii,  corde,  du  lalin  fûiiis:  burzud,  mi- 
racle, du  lalin  virt'.tis;  iiiuuud,  menu,  du  latin  minîilun:  niud,  muet 
=  inittus:  pluii ,  ])lume,  du  latin  pluma. 

Il"  u  vient  di' oi  :  uitaii ,  un,  nom  de  nombre,  pour  oinan.  di- 
minutii  (I  o/ho-s,  en  vieil  irlandais  ncn^^*iiiim-.'i:  tu,  côt(',  en  vieil 
irlandais  tdib:  ruii.  colline,  t=  *[cJroiHO-s,  g()llii(|ue  hliiin\(i\-s,  com- 
parez le  lalii\  iii-cliuàre. 

.')"  u  vient  de  d  en  position  :  ku:ul,  du  latin  amsilium ;  kusium, 
du  bas  latin  costuma. 

6"  H  vient  de  i  bref  suivi  de  m ,  de  h,  de  ;•  ou  île  /  ;  sizun,  se- 
maine, du  latin  septimana:  kuzul,  conseil,  du  latin  cnusilium;  bur- 
zud, miracli!  =virtulis;  munud=  mimilus. 

7°  u  vient  de  vi,  va  et  vn  :  u/renl .  vingt,  du  gaulois  *vicanli:  bun , 
sommeil,  en  sanscrit  srapiiax:  fiauii .  paon,  du  lias  lalin  piivniii-s. 


—    10  — 

8"  M  vient  de  w,  iv  :  buei,  vie  ==*bîve(la- ;  hiv,  du  IVanr.iiis  livre, 
en  lalin  libra;  ermoiit,  du  français  arriver,  en  lias  lalin  ad-ripare. 

f)"  M  vient  de  è  :  kiuloii,  ramier,  =  *aio-c(ihimh(i ,  (mi  \  icil  iilaii- 
dais  ciad-colum,  colombe  de  bois. 

CHAPITRE   U. 

D1PHT0P<GUES. 

AE 

1°  ae  vient  de  nt,  suivi  d'une  liquide  :  dael,  dispute,  en  vieux 
pjallois  ddtl  (forain);  \n]aer,  serpent,  vieux  gallois  natr,  en  breton 
du  xv°  siècle  [njarr;  lacr,  voleur,  en  latin  lalro,  au  xv°  siècle  lazr; 
pacrouii,  parrain,  en  latin  patroniis-,  au  \\°  siècle  patron;  impa- 
laer,  cmpereur=  tmpcrator ;  maeroiinez,  marraine  =  *mflJron'(Ssa. 

9°  ae  vient  de  flrf  suivi  d'une  li(|uide  :  Icacr,  beau,  au  xv°  siècle 
cair,  du  gaulois  cadro-s. 

.3°  ae  vient  de  ac  suivi  d'unes  liquide  :  dacr  ou  dael,  pre'cé- 
demment  datl,  lai-me,  en  vieux  gallois,  dacr,  en  grec  S<xx.pv. 

h"  «e  vient  de  ai-.macr,  maire,  du  lalin  maior ;  maen,  pierre, 
au  ix"  siècle  main;  gae,  identicpie  au  fran(;ais  gai;  esae,  identique 
au  français  essai;  mae,  mai,  du  latin  maius. 

5°  ae  vient  de  ag  :  sue,  babit,  en  latin  sagum;  paea,  payer,  du 
bas  latin  ^w/Trtre;  A;ae,  clôture,  Ibème  *kaga-:  brac,  instrumenta 
briser  le  chanvre,  de  la  racine  biiiiag,  (pil  se  lrouv(^  dans  le  lalin 
frangcre. 

(]"  ac  vieni  de  /c  . -/ne;,  vaincu  =victus. 

AO 

1°  ao  vient  de  al  suivi  d'une  autre  consonne  :  aolrou,  seigneur, 
thème  *altravon,  en  comique  aUrou,  mari  de  la  mère,  en  gallois 
altraiv,  parrain  (le  sens  primitif  de  ce  mot,  auquel  les  trois  dia- 
lectes ont  chacun  donné  une  signification  dérivée  dilférente,  est 
nourri(wer);  aotcr,  autel,  du  latin  altare;  caoter,  chaudière,  du  bas 
lalin  fflWam  ,-yrtOî,  faux,  du  \a\An  J'alsus  ;  saotr,  saleté,  ordure, 
pour  saltr,  en  gallois  saltra,  faiblesse,  pauvreté',  maladie;  skaota, 
échauder,  du  latin  excaldarc;  aoz,  rivage,  en  gallois  allt;  aoten, 
rasoir  =  allin  (en  gallois  ellyn)  =  *<nihma-,  du  gaulois  arto-, 
pierre. 

2"  ao  vient  de  o/,  suivi  d'une  autre  consonne  :  IniaL  varianli' 
de  bol:,  voûte,  du  bas  latin  voila:  kaot .  colle  =  >"/'"-  de  i,'i  niènic 
racine  (pie  hoiilm  .  nipud. 


—  Il  — 

3"  (10  vient  de  «/,  suivi  (runt;  autre  conaouiu' \  pnot ,  hcauctuip, 
plusieurs,  iihoiidaiit,  dérivé  pttl,  abondant. 

/i°  (70  vient  de  am  suivi  d'une  autre  consonne  :  daoni,  au 
XV'  siècle  (hiffiuj,  eoudamiier,  du  latin  dumnare:  skaon,  banc,  du 
latin  sciiiiniuin;  staoïi,  étrave,  pièce  de  bois  employée  dans  la 
construction  des  navires,  en  vieux  saxon  stamn. 

5°  flo  vient  de  rt6  suivi  d'une  autre  consonne  :  laol.  laiile,  du 
bas  latin  tabla  pour  tabula;  slaol,  étable,  du  bas  latin  stablum  pour 
slabuhim:  (faol,  l'ourcbe,  en  vieil  irlandais /'rt/fi//,  fouirlie,  ;;iliel: 
taol,  coup,  jet,  en  gallois  tajl,  comparez  l'irlandais  tabhal,  fronde. 
Dansyi^/o,  lève,  du  \a\mfaba,  le  b  est  suivi  d'une  voyelle. 

6°  ao  vient  de  av  :  kao,  cave,  de  l'adjectil'  lalin  caviis.  cava, 
cavum;  nao,  neuf,  du  |{auiois  *Hfli'eH,-  /«o.  Iièlre,  ~^*fa[g\vos. 

7"  ao  vient  de  au  :  kaol,  cbou,  en  latin  caulis:  notre,  du  français 
arcbaïi|uc  *rt«/m,  plus  lard  ofre/,  aujourd'bui  octroi  :  raoz .  roseau, 
nu)t  ipie  l'on  croit  d'oriifiue  ;;ermani(|ue,  en  <;()llii(|ue  raus 
(neutre),  tlièuK!  rausa ;  fflao,  pluie  ==  *vo-lavi-s.  de  la  même 
racine  ipie  le  [jrec  Xovetv  et  le  lalin  lavarc:  jao.  moulure,  en  lalin 
jîimentum  \)a\iv  jauff-meiituiii ,  mais  avec  un  suffixe  dillérenl  ;  l'aol. 
Paul,  du  lalin  Paulus. 

8°  ao  vii'ul  de  «  bref:  Saoz,  Anglais  =  5rtxo;  aruok,  devaiil, 
comjiosé  (le  rt,  de,  et  de  rak,  devant;  laoska,  làclier,  du  latin 
laxarc:  —  de  à  long  :  naoz  =  neu:  ==  *gnàttu-f:.  manière,  dans 
jX'iKioz,  de  ipielle  manière?  paol  ^  prui .  poleau,  du   lalin  palus. 


AOU 

1°  aou  vient  de  «h.  ou:  aour,  or,  du  lalin  aurum;  daou.  deux, 
au  masculin,  en  sanscrit  (/t'rtu,-  maouez.  femme,  du  gaulois  *ma- 
(juissa  dont  le  g  est  tombé;  laouer,  auge,  du  gaulois  lau-tro-n; 
Ijlaou.  ciiarbon,  de  la  nu'me  racine  (|ue  le  gi-ec  ypoiivô?,  tison, 
y'ka.UKfjS,  brillant;  lymlnoni ,  éclairer,  dont  la  seconde  syllabe  est 
idenli(|ue  à  la  première  des  noms  lalins  ai-cliaï(pies  Loiirhia . 
Loucelia,  pro])i'enienl,  la  brillante,  le  bi-illaiil. 

•.!"  aou  vient  de  ul.  suivi  d'une  auli'e  consonne  :  iiiaout. 
mouton .  en  vieil  irlandais  molt  =  *midla-s  (avec  mélatlièse  de  1"/), 
i(lenli(pn-  au  lalin  mulilus  cl  au  grec  (xhuAos. 

3°  aou  vient  de  ohfaouta,  fendre,  pour  spolia,  en  irlandais 
Sffodtim,  racine  sor.vLT,  je  fends. 

h"  aou  vient  de  ob.  om,  suivi  dune  aulre  consonne  :  «ohm, 
crainte,  du  llième  celtitpu',  obna-,  omna-. 

5°  aou  vient  de  ov  :  iaouank,  jeune,  du  gaulois  *jovcnco-s  = 
lalin  /hwhchs.  en  vieil  irlandais  oac  =  *jovanca-s.  compai-ez  le  la- 
tin yi/wii/s  el  le  saiiscril  ipivaii :  mon.  ji'udi.  \m\ir -loris  (dies). 


—  ll>  — 

6°  non  vient  de  tih  :  naour,  chèviv  =  i>nbro-;  fliooul,  diiilili; 
=  diabolus. 

1"  mil  vient  de  ib  :  glaour,  Ijave,  en  gallois  glyfoer,  eoniposé 
dont  le  premier  terme  est  le  pre'fixe  gou  =  vo  et  dont  le  second 
est  dérivé  de  la  racine  lib  en  latin  libare. 

EA 

1°  ea  vient  de  ae,  représentant  lui-même  a  suivi  d'une  sourde  : 
keaz,  malheureux,  en  moyen  breton,  xv^-xvi"  siècle,  quaez  pour 
*cacto-s;  leaz,  lait,  au  xv°  siècle  laez,  en  vieil  irlandais  mlacht, 
comparez  le  génitif  latin  lactis;  kcar,  village,  pour  kaer,  en  vieil  ir- 
landais cai/HV=*ca((V,  thème  *crt[«](rac-,  comparez  le  latin  castrum. 

2°  ea  vient  de  ae,  représentant  lui-même  ni  ou  ag  :  meaz, 
champ,  au  xv"  siècle  maes  ^  *mages;  mean,  pierre,  au  xv°  siècle 
mnen  pour  main,  ix"  siècle;  mear,  maire,  en  vieux  gallois  mair  = 
major:  eal,  ange,  au  xy°  siècle  ad,  en  vieux  corni([ue  ail  =  angé- 
lus; jlear,  puanteur,  au  xv°  siècle  y/ne)-,  du  \&\An  Jhigrare;  seaz, 
flèche,  nvLW'"  ûh^Xa  saez^sagiUa;  skiear,  c\a.\\\  au  xv°  siècle  «c/aer, 
du  vieux  français  esclair,  d'oîi  éclairer;  heal,  généreux  =  hael,  au 
w'  siècle  hail;  stean,  étain,  du  vieux  français  estnin. 

El 

1°  ei  vient  de  î  bref: /ci'î,  foi,  du  latinyîWe*,- ft'e/:,  Bretagne  = 
Brittatiia;  ileiz ,  joui-,  pour  *didcs,  avec  d  euphonique  pour  *dies,  en 
vieil  irlandais  dic[s\;  l.rciz ,  milieu,  centre,  en  vieil  irlandais  cride, 
cœur,  neutre,  j)0ur  *cridia-n ,  qui  ne  diffère  que  par  le  genre  du  grec 
KdpSi'a;  teir,  trois,  au  féminin,  en  sanscrit  lisras  ^*lisaras;  neiz, 
nid,  en  gallois  nyth  par  i  hi'ef,  tandis  que  IV  est  long  dans  le  latin 
«îf/us,  tous  deux  pour  *h!«/o-s;  keina,[^iimir  =  *cvinama-,  en  gallois 
cwym  d'une  racine  koin,  qui  se  retrouve  dans  le  vieux  Scandinave 
Iwîna,  siridere;  leiz,  humide,  en  gallois  llailh=*licto-s,  de  la  racine 
lik,  (|ui  se  trouve  dans  le  latin  liquidas;  kcrclwiz,  héron,  en  vieux 
comique  chcrhit  pour  ccrchid;  heizez,  hiche,  en  gallois  hijddod. 

9°  ei  vient  de  è  bref:  bleiz,  loup,  en  vieil  irlandais  bled;  kein, 
dos,  en  moy(Mi  gallois  kefyn,  du  thème  gaulois  cebenno-,  conservé 
au  féminin  dans  le  nom  de  montagne  Cebenna ;  reiz,  loi,  droit, 
du  latin  rectum,  thème  recto-,  ou  d'un  thème  gaulois  rcctu-,  c[ui  se 
trouve  en  vieil  irlandais;  seiz,  sept,  du  gaulois  *secten. 

3°  ei  vient  de  oc  suivi  d'une  consonne  sourde  :  eiz,  huit,  en 
vieil  irlandais  oct  =  *octen. 

h°  et  vient  de  c  long:  monciz,  monnaie,  du  bas  latin  monhla 
=  monêta;  preiz,  proie,  du  bas  latin  prêda  =  prwda;  dans  kleiz 
gauche,  en  vieux  gallois  cled,  Vi  vient  immédialenu'nl  d'un  c  l)n>f. 


mais  l'i'l  f  Iji'i'l' u  i't('  ;iiil('rii'ur('rmMil  Ion;;,  eomnii'  li'  iirouvc  If 
vieil  irlandais  clè  =  *clèca-s,  vl  une  dipiitonfjni-  la  prirédé  conimc 
lélahlissont  le  lalin  laecus  et  le  grer  Xcx.i6s. 

â°  ei  vient  de  a  suivi  de  i  dans  une  autre  syllabe  :  cil ,  second 
=  'alio-s ,  alla ,  alio-n  («  est  resté  dans  ail,  autre,  (jui  <'sl  Iiî  même 
mol,  mais  dans  lecjuel  la-similation  de  l'i  eousonne  à  17  antéeé- 
denl  s'était  déjà  laite  à  lépoijue  jjauloise  :  comparez  Allo-broges). 

6"  ei  vient  de  i  Iouj;  dans  treindeil,  trinité  =  trinitatis. 

KO 

1  "  co\  ient  de  «i'  ;  contr,  oncle  =  *avun-t(>ro-s ,  en  jjallois  ewytiir,  en 
corni(|ue  ewiter,  en  latin  avun-culus;  eo,  est  (3"  ji.  siii{j.  prés.  ind. 
verbe  substantif)  =^  *avil  :  bleo,  poil  =  'blavi-s,  comparez  le  vieux 
liant  allemand  brawa.  cil,  sourcil;  eteo.  tison  =  *[j)\ilavi-s ,  dérivé 
de  *pitus-,  sapin. 

2"  eo  vient  de  abà  :  tcotl.  lanjjue,  moyen  {jailois  tajawd  =  tabàt. 

3°  co  vient  de  ib ,  eb  :  leoi;  livre,  du  laliii  liber:  reor,  derrière, 
=  *re-bvo-n,  au  xv°  siècle  rejfr,  en  gallois  rliefi;  compare/,  le  latin 
rétro,  re-cahilrare  :  geol,  gueule,  au  xv°  siècle  (ptejl,  même  sens, 
en  gallois  gtvejl,  lèvre. 

U"  eo  vient  de  egu  :  reol,  règle,  du  latin  régula. 

5°  eo  vient  de  igu  :  teo,  gras,  en  vieil  irlandais  tiug.  lliènie  /(/'«. 

G°  eo  vient  de  eiv,  ev  :  beo,  vil"=  *beivo-s,  bèvo-s.  en  latin  viviis; 
oleo.  huile,  du  latin  oliva;  seo,  sève,  du  français. 

7°  eo  vient  de  au  =  ou  =  eu  :  geo ,  ieo,  joug,  en  vieux  corni(|ue 
l'eu,  en  vieux  gallois  i'ou,  féminin  dans  ces  trois  langues,  proba- 
blement neutre  à  l'origine  •=  *ioug-es,  identique  au  sanscrit  i/ôg- 
as,  au  grec  çedy-os,  au  latin  *i>ig-us,  *jîig-eris,  conservé  par  le 
dérivé  Jr^'-pr-H/H  .•  heol,  soleil  =  *souli-s,  avec  une  diphtongue, 
gardée  pai-  le  gothicpie  sauil:  Ueo,  ouïe,  en  gallois  r'jiiv  =  *clov-es; 
rco,  gelée  =  |^j]rot'-c«.  mot  qui  se  retrouve  augment('  du  sullixe  a 
dans  le  gotlii(iue/n«.v[a|,  du  sullixe  /dans  l'allemanfl //-os/;  nous 
trouvons  des  d(Tivés  de  la  même  racine  avec  des  sidlixes  diffé- 
rents dans  le  vieil  irlandais  rèml  ^  \p]rau-ta-s  et  dans  le  latin 
pruina:  len.  lieue,  en  gaulois  letiga,  de  la  mènie  lacine  (]ue  le 
sanscrit  lavas,  morceau,  section. 

8°  eo  vient  de  m.  précédé  d'une  voyelle  :  diiDi ,  loiid  ,  c'est-à- 
dire  profond,  eni|>loyé  en  Cornouaille  seulement,  pour  f/oH/i  = 
dumnns:  deog ,  dîme,  j)our  demk  (a\ec  mélathi'sede  l'm)  au  lieu  de 
dehm.  en  gallois  degwm.  du  lalin  décima,  piononcé  drcma. 

X"  en  vient  (\cel:  geot.  herbe,  en  gallois  g-irp///. 


l/l 


lOU 

1°  iou  vient  de  ?«  :  lisinii,  less'i\e  ^  Uxivhmi. 

2°  iou  vient  de  avi:  ioul,  vouloir,  en  jjaliois  eivyll  =  *amla-,  de 
la  même  racine  que  le  latin  avcre. 

3°  iou  vient  de  è:  diou,  deux,  fe'miuin,  en  vieux  gallois  dui  = 
d\v]é  =  *dvai;  pion,  ijui?  en  vieux  gallois  pui  =  *pè  =  *quai,  en 
vieil  irlandais  lia  =  *ce  =  *qiiai. 

OA 

1°  on  \ient  de  v  long:  koa)\  cire,  du  latin  ccra:  kioarek,  clerc, 
du  latin  c/enc«s,- cortf/,  en  vieil  irlandais  ciad  ^  *céta-,  en  latin 
cHum;  koan,  souper,  du  latin  cûiia;  boa:,  coutume,  thème  en  vieil 
irlandais  bèssu-,  masculin;  soavon,  savon,  du  latin  wio, -oms; 
skoaz,  épaule,  du  gaulois  *scéda;  Boazon,  Rennes,  du  gaulois  Ré- 
dones. 

3°  ofl  vient  de  a^i,  np^u:  troad,  pied,  pour  *tragil,  dérivé  du 
gaulois  trago-s  conservé  dans  ver-tragits  ;  oan,  agneau  ^  *agino-s? 
en  lalin  agiius;  moal,  chauve,  en  irlandais  mael,  mail,  eu  gaulois 
magido-s,  serviteur  et  tondu,  dérivé  de  magu-s,  esclave,  en  vieil 
irlandais  mug;  oakd,  foyer,  thème  *agHeta-,  dérivé  d'un  thème 
*agUa-,  l'eu,  identique  au  grec  aï'yA»;,  éclat,  et  de  même  racine 
que  le  sanscrit  agnis  et  le  latin  ignis.  l'eu. 

3°  oa  vient  de  et,  contracté  en  i  long  en  irlandais  et  en  gaulois  : 
moan,  mince,  en  vieil  irlandais  nibi,  comparez  le  nom  propre 
gaulois  Ad-mîuitis  ;  goanv,  hiver,  en  gi'ec  "^sî^ia,  thèm(!  gaulois 
*gîman-(l),  en  breton  aalique.  *gêinan-  =  geiman-. 

h"  oa  vient  de  oc  :  croaz,  croix,  du  bas  latin  crox  pour  crux ; 
noaz,  nu ,  en  vieil  irlandais  nocht  =  *noc-ta-s  =  *nagi-ta-s  ;  gwalcrn, 
septentrional,  dérivé  d'un  substanlii'(pii  est  en  ga\lois go-gledd  = 
*vo-cleivo-s,  ce  qui  est  à  gauche. 

5"  oa  vient  de  op  :  poa: ,  cuit  =  ^popto-s ,  l'orme  gauloise  corres- 
pondant au  lalin  codus,  cl',  pibi  =  *popimiii  =  coquere. 

6°  oa  vient  du  français  oi  :  koant,  joli,  du  français  cointe ; 
woa:,  (|uei'elle,  du  fiançais  tmise. 

OE 

1°  oe  vient  de  P  long  :  roem,  en  latin  rémus,  cf.  le  gaulois  lièmi, 
nom  de  peuple;  focnn,  foin  ,  du  \alm  fëimm ;  poell,  retenue,  intel- 
ligence, en  vieil  irlandais  ciall,  thème  *qèUâ;  poeza,  peser,  du  bas 
iaûn pêsare  =  pensare ;  boed ,  nourritui'e^*t'e(fl-,  en  vieil  irlandais 
biad,  de  la  racine  c.vir.v,  d'où  vient  aussi  le  latin  victu-s. 


—  I.".  — 

•>."  ue  viciil  (le  lU  sui\i  ilf  r  ;  mnervb ,  tiiiilt",  au  \v'"  siôrlt; 
mitireh.  t'ii  vii'iix  [{tillois  mmlvep  =  *m<\lirpa .  comiiart'/.  miîtev.  i-l  le 
lalin  mi'ilertiTa. 

;>"  oc  vient  (ie  o<.  suni  de  r  :  ijncro.  Iiaire,  au  \v''  siècle  i^o:r« 
=  i'o-<ro...,  en  yallois  ,'>'0(/ni,  lilléi'aletiienl  tourner  dessous. 

h°  oe  vient  de  ut  suivi  de  n  :  loen.  I)èle,  en  jjaiiois  llwdn  =  lutii. 

5"  oc  >  ieni  (le  o(  l'iani^'ais  :  /«ic; ,  poids. 

OUA 

I"  oMrt  vient  de  eia.  èa  :  liotiarn.  fer  =  VwnrHO-  (avec  métathJ'se 
de  Ts  rlian<je  en  /i),  en  jjaulois  isariw-:  motiar,  milrc,  sorte  de 
IVuil,  en  irlandais  sHici/r,  en  <;allois  mwyar;  oiiail.  canard,  en  (gal- 
lois liwijad:  roiiaue:  .  reine,  =  *rè[g\antissa .  *r€[(fyntissa :  rouaned , 
rois  (pluriel  de  rout-)^  *rc[^]rtn^'.  *rc'[^]c»i(i'.  plus  ie  sullixe  -ed  = 
-vli'-.i,  l'un  de  ceux  (|ui  servent  à  l'ormer  le  pluriel. 

?>°  oiia  vient  de  nvn  :  skoiiarn.  oreille  =  ^srovania .  de  la  racine 
SKI',  d"o(i  rallemaïul  scliaiicn  et  le  latin  cnrcrc;  Imtarn.  renard  = 
*lovanio-s.  d  une  racine  lu,  [jajfner,  voler,  d"où  le  latin  Lavcriia. 

OUE 

i"  oHP  \ienl  de  c  louj;  :  mué,  roi,  ihi'uie  *r('ffciit-:  plnuf.  pa- 
roisse, du  latin  pli'li.s:  ivucd .  filet,  du  latin  irle;  Doué,  Dieu,  en 
[jaulnis  (/cVo-.s-,  contracte  de  deivo-s;  skoued.  écu,  en  irlaïulais 
sriad  pourscct;  fnucnn.  loin,  du  latin/cwiim;  Uoued.  claie,  du  lias 
latin  cli'la. 

•2"  OHv  vient  de  oi  traïKNiis  :  moiic: .  du  rran(;ais  voix  ;  yjoHc: .  du 
l'rantviis  poids. 

;{"  oiir  vient  de  uiig,  oiiif  :  moue,  crinièir,  en  jjallois  iiitvn{>\  en 
irlandais  mw/H^r,  =  *»m/Hg-/-;  s/oh(.  se  baisser,  saluer,  en  j;allois 
i/stwng:  spour.  éponjfe.  du  latin  «yw/ig-m. 

'i"  nue  vient  de  uc  :  frouez,  l'ruit.  du  latin  faiclux. 

III 

Ui  vient  de  ni  =  ofri  ;  wui  (coniparalil  de  nirur  =  mi'i-ro-s  = 
*»ifl^-ro-.'i)  tient  lien  d'un  priniitil' *hio(o»-^  *mofr-m  =  ^mag-ifùs, 
en  vieil  irlandais  mt'ia  =  *maias  =  'màfjf-yds. 
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CHAPITRE  III. 

GITTLRVLÎÎS. 


i"  k  initial  vicnl  de  c  ;  hre'tz,  milieu  =  *cridio-n,  en  vieil 
irlandais  cride ,  cœur  (neutre)  ;  hrenn,  rond,  thème  crundo;  ki, 
<"hien  =  *cû  =  ''cmi-s;  koulm,  pigeon,  du  latin  columba;  karf, 
corps,  en  vieil  irlandais  corp  =  *corpa-s,  nom  masculin;  keghi, 
cuisine,  du  latin  coqu'ma;  koad,  bois,  du  thème  cèlo-;  klûn,  Cesse 
^  *clôm-s  pour  *elaun{-s,  en  lalin  clmi-s;  klezc,  épée  =  *cIadibo-s, 
en  latin  gladius  =*cladio-s;  koat%  cire,  du  latin  cera;  kcrei,  cerise, 
du  lalin  cerasus;  koan,  souper,  du  lalin  cena. 

1"  /iine'dial  el  final  vient  de  c;  marchek,  ca\al\cr,  =  *marcâco-s  ; 
kioarek,  clerc  ^  clcricus ;  pok ,  haiser,  du  \atin  pace;  deskann,  j'en- 
seigne, j'apprends,  du  latin  discere;  r&fo'i/,  disciple,  du  latin  dis- 
cipulus. 

3°  k  vient  de  c  entre  uni;  voyelle  el  le  suflixe  verijal  aa  :  lakaat. 
placer  =  locare. 

k°  k  vient  de  v  précède-  as  :  hcs-kcn,  pour  his-gwain,  c'esl- 
à-dire  gaine  de  doigt,  dont  le  second  terme  est  identique  au  latin 
vagina;  bis-koaz,  jamais  pour  bis-koaz,  dont  le  second  terme 
c'Iioas  commence  par  c'Iw  =  sv. 

5°  i- vient  de ^  primitif  préce'dé  des  dans  ftos-koff,  pour  Ros- 
gojf,  terti'e  du  forgeron. 

6"  k  vient  de  g  initial  =  v  :  kourronka,  se  baigner,  au  xv"  siècle 
gou-zrotiket,  en  vieil  \r[aLndaisfo-ihrucad^^*votruiic-atu-s. 

7°  k  vient  de  l  jjrécëdé  de  s;  askourn,  os  =  *asti-urno-s,  dérivé 
d'*rt«fe-,  en  latin  ossi-;  gwisk,  vêlement,  de  même  racine  que  le 
lalin  vcstis;  skoet,  frappé,  de  la  racine  stud,  qui  se  trouve  dans  le 
latin  lundcrc,  dans  l'allemand  stossen. 

Le  c  initial  sui\i  de  /  ou  de  r  est  tombé  dans  laza,  tuer,  au 
i\°  siècle  ladam,  de  la  même  racine  que  le  iaiin gladnts  =  *cladius . 
cl(tdes,et  que  le  breton  kleze,  épée,  en  vieil  irlandais  claideb  ^ 
*cladiba-s;  ruti,  colline  =  *croinos,  le  même  mot  que  le  golliiquc 
A/am[rt].«,  comparez  le  latin  hi-clinarc.  C  médial  est  tombé  dans  : 
ilis  d'ecclesia,  helck,  prêtre,  dérivé  du  latin  bacuJum. 

G 

\içiil  de  g  :  (lall.  Fiançais  =  Gnllns ;  gervcl ,  appeler 


^irmti. 


lia:  gnnii.  cri      ^'gmiiiii.  Ihènie  gmiuiiin  :  grii .   joue,  paraît 
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identique  au  [{iTC  yeiii/s;  de  ce  nom  est  di,Ti\é  gcnaoïi  ou  genou. 
bouche,  identique,  saul'ie  genre,  an  gaulois  Getiava:  genel.  en- 
gendrer, ^■*geimla,  de  la  même  racine  que  le  latin  gignerc  ; 
glaou,  charbon,  comparez  le  grec  jpat^i'ôî,  tison;  g-Z/n,  genou  = 
*glûnes  =  ^'glouiies  =  *gnava-ii-as. 

9°  g  \ient  de  ^r  gaulois  =  g-/t  :  ^(WHD ,  hiv<T,  conq)are/.  le  grec 
;^£Î'jaa  et  le  latin  hiems:  gar:,  liaie,  enclos,  en  {;i'ec  )(6pTOS. 

3°  g  \icnl  de  i  consonne  initial  :  geo.  joug,  dit  aussi  ieo,  en 
vieux  gallois  iou  =  *iougcs:  genveur.  janvier,  du  latin  _/««««;•/««. 

4°  g  vient  de  c  entre  deux  vovelles  :  sp^f«/,  seigle,  en  latin 
secale :  argnad.  coiitree  l'orestière  =*are-cèlo-u  ou  *arc-ceito-n ,  qui 
se  traduirait  en  latin  par  silva;  argad.  buée,  trac,  thème  *are- 
catu-  {ad piignani);  argil .  recul  —  *air-cùlo-s;  inoger.  mur  =  ma- 
ceria:  Iwlegi .  ordonner  prêtre,  de  belek ,  prêtre;  bragez .  culotte, 
=  *bracissn.  dérivé  du  gaulois  braca:  kegel.  «pienouille  =  couucida 
pour  colunila  déri\é  de  coins. 

5°  g  vient  de  v  initial,  en  gallois  gw  :  glad.  possessions,  en 
gallois  gwlad  =  *vlati-:  greg .  femme,  eu  vieux  gallois  gnrcic^*vi- 
ràci-s.  pluriel  gragez  =  *viracides;  gliz .  rosée,  en  gallois  gwUlli: 
gleb,  mouillé,  en  gallois  gwlijb  =  *vo-li(jua- :  grisieii .  racine,  en 
gallois  gaTciddijii  =  *iradi-)ina ,  en  gothique  vaurt-s,  thème  vtirli-, 
en  grec  pi'^a  =  *mdi-a .  en  latin  radùr  =  *vradi-c-s  :  gra .  l'aire ,  en 
irlandais /iraim,  je  fais,  de  la  racine  \M\;glao.  pluie,  en  gallois 
gwlaw  =  *vo-Iavi-:gi'u: .  lèvi'e,  variante  dcgtveuz,  en  {jalloisg-roe/iw; 
geot.  herbe,  en  gallois  giveilt. 

G°  g  vient  de  k  initial  :  ganl.  avec,  par,  de,  pour,  du  gaulois 
cato-,  en  grec  xcnâ:  god .  god-cl .  poche,  en  gallois  cnd-eti  ;  golched, 
lit  de  plume,  du  latin  ciilcita  ;  gar.  jand)e,en  irlandais  rara .  com- 
parez le  grec  aKéXos. 

g  initial  est  su|iprim(;  dans  iieiiz.  coutume,  en  vieil  irlandais 
gnâs=*giit(ltu-.  (le  la  racine  gnà ,  connaître;  leiiii.  couverture  de 
lit,   en  gi'ec   ^lah'o.,  en  gaulois   laina.  sorte  de  vêtement. 

g  médial  tond)e  entre  deux  vovelles  :  bro,  pays,  du  gaulois 
brogi-,  en  vieil  irlandais  mritg.  de  même  origine  que  le  terme 
géographicpie  ii-ançais  marche;  le.  serment,  en  vieil  irlandais 
litige:  sar: .  Ilèrlic.  du  latin  .lagitUi. 

GOU 


Gou  vient  de  vo  :  argounm.  dol  -^  *are-en-jn-ov-es:  gobr.  salaire 
^=  *vo-pru-. 

Gou  vient  de  ve  :  gousper.  thème  vespero-,  veille  de  fêti.',  en  vieil 
irlandais /i'Sfor,  thème  ve.scora-.  du  latin  vesprra. 

Gou  vient  de  ri  :  gou r.  homme,  ■=  'viro-s. 
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H  y  a  mt'lalhèse  de  l'oit  dans  :  gtoan,  laine,  |iour  jroulun ,  en 
gallois gîr/«;?  =  *t)/aHa;  groach.  vieille, en  gallois gti'mc/i  =  *ï)îVaef«. 

GW 

(kv  vient  de  v  initial  snivi  de  a,  de  e  et  de  *  :  gwerch,  vierge, 
dn  latin  virgo;  gwer,  verre,  du  latin  vitrum;  giveim,  blanc,  du 
gaulois  vindo-s;  ifcoerz,  vers,  du  latin  versus;  gwel.  voile,  du  latin 
vélum;  gwa: .  homme,  domestique,  du  gaulois  vasso-s;  gwea,  tisser, 
comparez  le  latin  vieo,  de  la  racine  vi,  d'où  vient  aussi  gwazen, 
veine,  comme  le  latin  vî-na,  où  le  suffixe  est  dilTt-rent  ;  gwell,  meil- 
leur, de  la  même  racine  que  le  gaulois  Vellavos  et  (|ue  son  de'rivé 
vellauno-s ;  Givened,  Vannes,  du  gaulois  Vendes;  gwerzid,  fuseau, 
comparez  le  latin  verto;  gwez,  arbres,  du  thème  celtique  vidu-; 
gwir,  vrai,  en  latin  verus;  gwin,  vin,  du  latin  viimm;  gwerz, 
vente,  de  la  même  racine  que  le  latin  verto;  givisk,  vêtement,  de 
la  racine  vas,  comme  le  latin  vestis ;  gwiziek,  savant,  de  la  même 
racine  que  le  latin  videre;  givar,  tortu,  arqué,  en  latin  varus ; gwall , 
mauvais,    méchant,  com[)arez    l'adverbe    gothique  vairs,  pis  = 

C'H 

1°  cVi  vient  de  x  :  oc'hen,  bœufs,  en  sanscrit  akshan  ;  uc'hel, 
haut,  du  gaulois  oiixello-s;  loue' h ,  marc ,  thème  gaulois  luxu-,  d'où  le 
dérivé  Luxovmm,  Luxeuil  ;  choueck,  six,  pour*sw.T,-  peoch,  paix 
=  pax;  ae'h.  variante  A'euz,  de,  en  gaulois  et  en  latin  ex;  lec'h 
ou  leae'li,  pierre  sépulcrale,  en  irlandais  lia  =  *leix.  Comparez  à 
peoch  =  pax  le  vannetais  bouech,  voix  =vox,  en  léonard  mouez. 

V."  fVt  vient  de  «  linal  :  /joc'/t,  vôtre,  en  comique  as,  en  van- 
netais lious;  -oc h,  suffixe  du  comparatif  qui  tient  lieu  d'un  nomi- 
natif singulier  -ios,  -ius  =  ijâs  :  uliellock=*ouxeUios,  génitif  *0((a;e/- 
liôsos;  deac'li.  hier,  forme  léonarde  pour  deck.  en  grec  ^6s5 
=  *gliyas;  trech.  treacli.  plus  fort,  en  vieil  irlandais  tresa.  tressa 
=  *tresijâs,  au  positif  fré»  =  *tres-na-s. 

3"  ch  vient  de  g',  soit  entre  deux  voyelles,  soil  entre  r  ou  l  et 
une  voyelle  :  arc  haut,  en  latin  argentum  ;  felc  It ,  rate,  en  irlandais 
sealg  =  *selgan  =  *spelgan  =  'splaghan;  gwerch.  vierge,  du  latin 
virgo;  nec'ha,  nier  =  negare;  hourch,  bourg;  merch,  fille,  de  la 
racine  indo-européenne  mabc,  frotter,  traire; /ipmo/c'^/,  chasser,  = 
*um.bi-selgmiH ,  de  la  racine  celtique  selg  ,  cbasser  ;  pircliiriii .  pèlerin 
du  latin  pn-egrinus. 

'  C'est  par  exception  que  j^w  vient  tl'nn  A-  primitil':  jfivilib-uitiiit ,  iliiiciiii,  en 
comique  helep-inum  :  ;;"';7?.  clievron,  vananlp  de  kebr  —  aipru-s. 
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h"  cil  \i('nt  de  c  pi'i'CL'tlr  lier  ou  de  l  .Jnrch.  rouielic,  du  latin 
furca;  archik.  cassetU',  dérivé  du  latin  tina:  marcli,  cheval,  du 
gaulois  marco-s  ;  kerc'li.  avoine,  en  irlandais  coirce;  serc'li.  concu- 
binaire,  concubine,  en  vieil  irlandais  serc.  amour,  thème  sercâ: 
porche},  porc,  du  latin  porceUus:  lourch,  porc  mâle,  en  vieil  ir- 
landais tore;  fa  le  II.  faux,  du  Inùn  falcls  :  J'aie' lion .  faucon, du  vieux 
l'rançais  faleoii  :  /role'licd.  lil  de  plume,  du  latin  cnicita  ;  kelch. 
cercle,  en  latin  circiis:  dalr'li.  tenue,  maintien,  de  la  racine  indo- 
européenne DIlMtOII. 

5"  c'Ii  vient  de  ce  :  scac'li.  sec,  du  lutin  sicciis :  bue  h.  vache  =; 
"boucea.  comparez  le  latin  [g|i'rtffa;  boc'li.  joue,  comparez  le  latin 
btieea  ;  bouc  h.  bouc,  en  vieil  irlandais  iorr. 

G"  v'Ii  vient  def  précédé  de/  ou  der  -.enkelrher.  lutin,  feu  follet, 
A'enquelezr.  forme  du  xv"  siècle  =^*ande-cenclro-  ou  * umk-ceuetlo- : 
ouc'li.  contre,  préce'deniment  oui.  en  {jallois  gartb.  comparez  le 
latin  versus  pour  vert-Uis.  de  la  racine  veut;  eiirp-ifwrrc'li.  douaire, 
au  IX''  siècle  enep-vverl  :  more'bril.  assoupissenuml ,  dt'rivé  demor:a. 
engourdir. 

7°  c'a  vient  de  t  précédé  dune  sourde  :  an-ko-un-ach .  oubli,  au 
xv'  siècle  aii-ko-Jpi-ez  =  *aii-co-mii-acta  =  *an-co-\{.KJi-acta. 

r/HO 

1°  elio  vient  de  so  :  c'hoar.  sœur,  du  nominatif  celtiipie  *svisur: 
elioant.  désir,  du  thème  celti(|ue  sraitt :  e'Iwari.  joiwr,  =  *svarimin, 
thème,  svariman. 

2°  r'bo  vient  <\t'  s  :  c'Iioah'ii .  sel,  en  vieux  <'orni(|ue  hahin  = 
*salènn-. 

CHOU 

i'  cimu  vient  de  sv  :  chouee'h.  six,  du  thème  ceitifpie  *svex: 
rhoui.  vous  =  *svis.  en  latin  vos  ^-^  svâs;  c'Iioue:.  sueur,  en  gallois 
ehwys  -^ **i'is  =- *wi</a« ,  de  la  racine svid, comme  le  lalin.ïM</or  pour 
'svid-os:  r'hnufk.  doux  ^^  *sradu-ieo-s.  dérivé  de  svadu-i-.  en  latin 
suavi-s:  ehouern.  amer,  lourd,  en  vieil  irlandais  scr6-=  *si'cr-m-s. 
de  la  même  racine  que  l'allemand  srliwer.  lourd,  cette  racine  est 
svAR,  tourmenter,  faire  tort;  c'Itown.  à  la  renverse  =  *scmo-,  le 
même  mot  que  li'  latin  supinus.  qui,  suivant  la  règle,  perd  son 
p  en  celtique. 

2°  chou  vient  de  ski  :  e'houida.  vomir  =^  "spètama  —  *speitama. 
en  \a\.\n  spUlare ^^*spoita-se .---'' s fKirila-se {\n  leyjai-té  i'em|ilac('  par 
im  t  en  celli(]ue,  comme  l'c-tablit  l'irlandais  seehh). 

3"  chou  vient  de  v  initial  :  c houiriiiadeii .  hennissement,  com- 
parez ^oi/rrwiffrfcH  .  m^mesens,  dérivé  Ac gourristann . gouirc'hisiann  . 
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i»ii  \'niiix  gallois  guirgiriam,  \e  hennis,  dont  lu  raciiic  csl  vehg,  cl', 
l'irlandais /éî-c  =  *vergâ,  colère. 

h°  chou  vient  Aç  gou  =  v  entre  deux  voyelles  dans  l'inte'rieur  des 
mots  :  alchoue: ,  alouette  =  *  algues  =  *(davidissa ,  de'rivé  A'*alavida , 
dont  (dauda  est  une  forme  contracte'e ,  comme  launo-s  est  une  forme 
rontrnclée  de  */ai'ano-«,  identique  au  vieux  fjailois  leguen .  pyeux , 
conserve'  dans  le  dérive'  legiienid,  joie;  melchoued,  limaçons,  escar- 
gots, en  vieux  gallois  melvet;  achoucz,  publiquement,  au  xv"  siècle 
agoez  ==  de  fl  =  in,  et  degoez ,  en  irlandais  //ne/,  qui  a  la  même  ra- 
cine que  le  latin  visus  =  *vid-tu-s. 

5°  c'hou  vient  àef  latin  :  chouevrer,  février,  du  latin  februarius. 
Quand  les  Gaulois,  qui  n'avaient  pas  àj,  ont  adopté  ce  mot.  ils 
ont  dû  prononcer  su  ly  initial;  cf.  i°. 


1°  h  vient  de  s  :  holl,  [oui  =* sol lio-s .  dérivé  de  la  même  racine 
que  le  latin  sollus,  soUdus,  et  que  le  sanscrit  sarva-s;  houe  h,  porc 
=  *succo-s,  de  la  même  racine  que  le  latin  su-s:  hh\  long,  en  vieil 
irlandais  5ir ,•  lient,  chemin,  en  vieil  irlandais  sêt  =  sent:  hanter, 
demi  ^=  * sâmitero-s ;  hanv,  été,  en  sanscrit  saniâ,  année;  liaîegen , 
saule,  en  latin  salix;  halo,  salive,  en  latin  saliva;  htm.  sommeil, 
en  latin  somnus,  en  sanscrit  svapna-s;  houarn,  fer,  thème  ''cisarno- 
avec  transposition  de  Vs;  henvel,  semblable  =  *samali-s,  en  vieil 
irlandais  samd:  le  pronom  personnel  hen,  he,  hi.  ho,  de  la  racine 
pronominale  sa;  hen,  vieux,  en  latin  senex;  hep,  sans,  en  vieil 
irlandais  sech,  comparez  le  latin  secus,  sequestrare. 

2"  h  vient  de  x  :  huel,  haut,  thème  nuxello-,  avec  métathèse 
de  Vh. 

3°  h  vient  de  g  :  horz,    maillet,    en    gallois  gordd ,    pluriel 


'i°  h  vient  de  h  :  hinviz,  chemise  de  femme,  en  vieux  cornirpie 
hevis,  en  gallois  hejys.  mais  en  latin  camisia ,  en  vieil  irlandais 
raimmse. 

Il  y  a  mélathèse  de  17t  dans  ;  houarn,  {iH'^ouaharn  =  *eisarno-s; 
huel,  haut  =  uW  =  ou.rc//o-,-  hemolchi ,  (■haiiSPr=em-holc'hi  =  *ambi- 
selg-imin. 

H  initial  est  parasite  dans  :  hano,  nom,  on  vieil  irlandais 
ainm;  hoal ,  âge,  |)our  oazl  ==  êtl  ou  aetl,  en  gallois  hoedl,  ijui  au- 
rait été  en  gaulois  *aivi-tlo-n;  heor,  ancre,  du  latin  ancora;  hihil, 
cheville,  en  vieux  gallois  epill,  comparez  le  latin  aculeus. 


CHAPITRE  IV. 
LI.\GUALES. 

L    ou    J 

i'  ;  ouj  français  vient  do  (/et  (  entre  deux  voyelle»  :  toa/'ou  = 
coadou,  coatou,  pluriel  de  coad,  ante'rieurement  conf,  bois;  gwe- 
nojen.  variante  de  gwenodcii.  sentier;  tanijcn,  inflammation ^=*(t'ne- 
tinna ,  de  tan ,  thème  teiiet .  l'eu  ;  larjcs ,  jjraisse ,  de  lard ,  gras  ;  dilajou , 
pluriel  de  dilad.  vêtement  ;^re/0H,  prcdou  =  pretou .  [)luriel  du pred, 
repas,  au  xv'  siècle  prêt:  Ueiwejou,  des  maladies  =  kleiwedou 
de  klcnvcd;  skoja.  couper,  de  la  racine  skid  (jui  se  trouve  dans  le 
latin  scindei-f:  slleja  ou  stteiijii,  ramper,  traîner,  en  fornique  «(/yn- 
tya,  glisser,  de  la  même  racine  que  langlais  slidc:  sh-ija,  trem- 
bler de  peur,  dérive'  de  *slïrit,  en  gallois  ysgryd.  en  comique 
scrutk. 

2°  £  ou  j  français  viept  de  g  latin  :  javed.  jol ,  jod,  mâchoire, 
joue,  variantes  de  g'aved  en  latin  gahata. 

3°  :  ou  /  français  vient  de  i  consonne  -jao,  monture;  compa- 
rez le  \i\\\n  jumentum;  cjenn,  bœuf,  en  vieux  comique  odion. 

U"  i  ou  j  français  vient  de  s  entre  deux  voyelles  :  dalejeiin,  au 
xv°  siècle  dalesen.  je  tarderais. 

;")"  i  ou  j  français  vient  de  c  latin  suivi  d»  ou  de  .■  pUjout ,  plaire , 
àe placituin .  placcre ,  cf.  p.  lO,  i". 

S    dit    CH    français. 

1°  s  ou  rh  français  vient  de  gc  français  :  liorolach ,  horloge; 
beach,  voyage;  avantarli,  avantage,  et  eu  géne'ral  le  suflixe  -ach 
par  ch  français  (|ui  vient  du  français  -âge. 

2"  .V  ou  cil  français  vient  de  t  entre  n  et  ou  ;  hencliou,  des  che- 
mins. \w\iv  hentnii :  tnuniiajirlioit ,  des  tourments,  \)oar  tourmantou; 
ravenclmii .  des  sentiers  pour  rrtrcHtoi/,-  rejimanclioii  pour  rejimanfou , 
des  régiments;  r  Imaiirlinu ,  des  désirs,  de  c'Imaiit,  dc-sir. 

3°  .V  ou  rli  français  vient  de  /  entre  deux  voyelles  :  iiiechrr,  du 
français  métier;  twniirhev,  tablier,  du  français  devanliei-. 

'i°  .<■  ou  rh  français  vient  de  rh  l'ran(;ais  :  rhatal.  bétail,  du  fran- 
çais rhalvl  plus  lard  ehrptel .  qui  est  irlenlicpie  au  latin  rapitale.  : 
rhalinrt .  charmé;  rhipni/i.  chi|ioter;  chaden,  chaîne,  en  lalin  catena. 
don!  la  dentale  subsistait  encore  en  français  quand  le  mol  a 
pénétré  en  breton;  rhnm.  rester,  du  français  chômer. 

it"  f  ou  rh  français  vienl  i\<'  s  :  rhrlit,  \oici.  pour  srllrl-hii .  Iitté- 


raleiueiit,  voyez-vous;  cliede,  même  sens,  pour  sel-te.  littérale- 
ment, vois-tu;  ficher,  pot,  en  gallois ^wer. 

6°  s  ou  ch  français  vient  de  d  final,  en  gallois  dd:  teck,  habi- 
tude, en  gallois  tmdd;  sich,  siège,  en  gallois  sedd. 

7°  s  ou  ch  français  vient  de  c'h  tenant  lieu  de  c  primitif:  inar- 
chosi,  écurie ,  de  marc  h ,  cheval ,  en  gaulois  marca-s ,  marco-s ;  e  kichen , 
auprès  de,  au  xv*^  siècle  en-quichen,  en  comique  yn  kerghen,  com- 
parez le  vieux  gallois  di  circhu  et  le  latin  circa,  circum;  giveach, 
l'ois,  en  irlandais /ècAt  =  wc-t;  dans  kivich,  tan,  en  gallois  ci/f- 
faith  =  cyf-gvuaith  =  *com-ve€tu-,  ch  =  ch  =  et ,  cf.  p.  19,  n"  6. 

R 

1°  /■  vient  de  /■  ;  reiz,  justice,  en  vieil  irlandais  recht,  thème 
reclu:  ro,  don,  en  gallois  rhodd;  reor,  le  derrière,  de  la  même  racini; 
que  le  latin  rétro;  ribl,  côte,  du  latin  ripida;  roued,  filet,  identiqu(! 
au  latin  rête;  roué,  roi  =*règanto$  ou  *rêgantis;  rouanez,  reine  =' 
*règaniissa;  ruz,  rouge  =  roudo-s,  le  même  mot  que  le  latin  rtijiis. 

9°  r  vient  de  z  =  d  :  derchent,  avant-hier,  pour  deiz-keni,  au 
xv° siècle  dez-quent;  hirio,  aujourd'hui,  au  xvi'  siècle  hi-ziu;  diriou, 
jeudi,  pour  deiz-ioti;  dervez,  journée,  pour  deiz-vez  {'=di[d]es- 
vedo-n);  gmalem,  septentrional,  adjectif  dérivé  d'un  nom  conservé 
en  gallois  dans  la  forme  de  go-gkdd,  nord;  kotirronka,  se  baigner, 
au  xv°  siècle  g'Oit-zroH/.W.  Dans  bourra  pour  hoaza,  s'accoutumer, 
rr  =  z  =  s^U.  cf.  p.  3 1 ,  n"  6. 

3°  r  vient  de  n  précédé  de  /■,■  ;  krcach,  montée,  au  xv°  siècle 
qucnech,  knech,  en  gallois  cnwc,  en  vieil  irlandais  cnocc,  dérivés 
du  thème  cuna-;  traonien,  vallée,  dérivé  de  tnoii,  encore  seul  usité 
au  commencement  du  xvi" siècle ;fo*eon,  toison,  au  xv" siècle  kiieau, 
en  gallois  cneifon;  krenia,  tondre,  en  gallois  cncifio:  kraoun,  noix, 
plus  anciennement  knoenn,  en  gallois  cneucn. 

r  vient  de  n  précédé  de  §■[?»]  =v  :  gri,  couture,  en  gallois 


r  vient  de  «  précédé  de  p  :  .mpr,  du  français  sapin. 

r  vient  de  n  suivi  de  v:  merionen,  fourmi,  en  vieux  corniijiie 
menvionen,  dérivé  du  thème  mina-,  ôtre  ou  devenir  petit,  conser\é 
en  sanscrit,  en  grec  et  en  latin. 

r  vient  de  nii:  au  nominatif  de  l'article  :  aiiii==*siiido-s,  ''slnda. 
qui  devient  ar;  au  datif  de  l'article  dans  la  particule  en,  exemple 
ervad ,  bien ,  au  xv"  siècle  en-mat=  *sindu  niatu  ou  *sindu  mati ,  suivant 
qu'on  met  l'adjectif  dans  la  déclinaison  en  a  ou  dans  la  déclinai- 
son en  {. 

k"  r  vient  de  l  :  filior,  filleul  =fdiolus;  teiirel,  jeter,  en  comique 
«eœto,  dérivé  de  taol,  coup; /rci/,  fléau,  du  \atin  Jîagellum;  regî 
(participe  rngpt),  déchirer,  de  la  m^me  racine  que  le  latin  lacernrr 


et  que  le  grec  Àaxf's,  lambeau;  moi,  poil,  cjui  parait  le  même 
mot  que  le  latin  lâiia  et  que  le  jjrec  Xâ-y^i'ij  ;  '"«''.  i'olliii(!  =  *[c]/oi- 
no-s,  gothique  hlam\a\-s,  comparez  li'  latin  in-cliiiare. 

Il  y  a  métalhèse  de  r  dans  garo,  rude,  âpre,  dur,  sévère;  en 
sanscrit  ghaura-s,  terrible,  elVrayant;  tnro,  taureau,  en  gaulois 
tarvo-s,  en  latin  taunis:  bmi ,  monceau,  en  gallois  bryn,  colline 
'=  *  briga-ni-s  .  dérivé  du  gaulois  briga. 

L 

1°  /  vient  de  /  :  labeza,  lapider,  emprunté  au  latin  lapidarn; 
laer,  voleur  =  */fl^'u  du  latin  latro;  luouer,  auge  =  /o«h'OH,-  laotien, 
gai  ^=*lovanos,  contracté  en  launos,  dans  le  composi?  gaulois  Cata- 
lauiii:  [c]la:a,  tuer,  de  la  même  racine  que  le  latin  clades:  Icuii, 
couverture  de  lit,  en  grec  ^laîva,  eu  latin  laena,  en  gaulois 
laina,  sorte  de  vêlement;  /<■»•,  cuir,  nu  xv"  siècle  lezr,  en  vieil  ir- 
landais loathar,  en  allemand  Mpi;  thème  litlira;  lid.  fèlc =*[p\lUu-s  , 
en  vieil  irlandais  lllli:  loiicrit.  renard  =  */otWHO-«,-  lugern,  éclat, 
de  la  racine  llk,  conmie  le  latin  lucere. 

2°  /  vient  de  r  :  halz,  beaucoup,  littéralement  amas,  doù 
kalza,  entasser,  eu  gallois  caniedtl ,  d'où  le  verbe  ranieddu:  sparl, 
barre,  du  vieux.  IVançaisci/Mnr,  d'origine  germani(]ue;  alar,  char- 
rue, arazr  au  xv'  siècle,  aradr  en  gallois,  d'où  Ton  peut  conclure 
un  gaulois  *arativ-n,  idenliqiu"  au  latin  aratrum  et  au  grec  apo- 
Tpot'\  aluubi,  prendre  le  bien  dautrui,  compose  de  la  pré|)osition 
a,  de,  et  du  vieux  Français  robcr.  comparez  dérober;  azeuti,  adorer, 
du  latin  adorare:  daclou,  larmes,  pour  *dacrovc.i:  iiiipalarr,  vm\n'- 
reur  =  iinpcralor:  chabnet,  charmé,  du  français;  kalvez.  char- 
pentier =  *carp-ido-s  =  *carpio-s  dérivé  de  *carpi-s,  en  irlandais 
moderne  cairb,  chariot,  comparez  le  latin  carp-enUim:  Wi,  puis- 
sance =6ri  en  gallois;  «/jrt)-(c/,  épervier,  du  français,  (|ui  est  d'ori- 
gine germanique;  muzul,  mesure,  du  latin  HieH«i/rn;  hico,  cheveu, 
en  sanscrit  -bhniva,  sourcil. 

3°  /  vient  de  d  :  elio,  ilio,  lierre,  en  gallois  eiddcw=-edii\  en 
irlandais  cirf/ieoHM ,  dont  la  racine  parait  la  même  (pie  celle  du 
latin  hedera. 

ti"  l  vient  de  ii  :  ciiLeler.  l'eu  follet,  lutin,  au  xv"  siècle  en-que 
lezr  pour  en-kcui-tr,  ou  en-kenetl.  en  vieux  cornicpie  rii-chinetlicl , 
géant  ;  gl'ni ,  genou ,  en  vieil  irlandais  *glûn  ^^  *gnûiias  =  ^gnaunas  = 
*gnaraiia.<! .  dérivé  d'un  thème  gnava ,  identique  au  gothique  knlu. 
(Cl'  thème jrr/irtt'rt  es!  dérivé  du  thème  gTiii  qui  se  trouve  en  sansci-il 
et  iMi  grec.) 


—  -i/l  — 

CHAPITRE  Y. 

PALATALE. 

1 

1°  {  consonne  vient  de  y  initial,  en  gaulois  i  :  iaouaiik,  jeune, 
paraît  identique  au  hû'm  juvencus ,  qui,  en  cette  dernière  langue, 
a  pris  un  sens  spe'cial;  iod,  bouillie,  de  la  même  racine  que  le 
lalinjiis  et  que  le  français  jus  ;  iaou,  joug  =  *iouges;  laou  =  Jovis, 
dans  diziaou,  jeudi,  dies-Jovis;  ien,  froid  ^  */ag-(wo-. 

2°  i  consonne  vient  de  i  dans  l'intérieur  des  mots  :  saUa ,  sauter. 

3°  i  consonne  vient  de  c.  entre  deux  voyelles  ou  initial  d'un  non» 
féminin  :  Coz-yaudet  =  *cotta-civitalis ,  vieille  cité,  au  xni"  siècle 
Cozgueodet,  nom  d'un  hameau  de  la  commune  de  Plou-lec'k:  iai; 
poule,  en  gallois  giar,  en  irlandais  œair. 

h"  i  consonne  vient  de  v  initial,  de\eiiu  plus  tard  gu  :  ieot, 
herbe,  variante  de  g'cof,  en  gallois ^nt'e//^-2'etfn,  marais,  au  xv"  siècle 
gueun,  en  vieux  gallois  giioun,  aujourd'hui  gwaeti,  plaine,  prairie, 
en  vieux  comique  gueii ,  peut-être  de  la  même  racine  que  le  vieil 
irlandais _/f»i(/ice,  prairie,  e!  que  l'allemand  tiiejV/c. 


CHAPITRE  M. 

l>i:>TALKS. 


l  vient  de  t  inilial  ou  inédial  :  te,  tu,  en  gallois  li=tû,  en  vieil 
irlandais  tu:  Irugarcz,  miséricorde,  eu  vieil  irlandais  ^m'aàc  = 
*trôcana;  tu,  côté,  en  vieil  irlandais  tôib;  troad,  pied,  thème  Iragit; 
teo,  gros,  en  vieil  irlandais  litig;  tal,  front,  du  gaulois  talo-s,  en 
sanscrit  talus,  surface  plane;  tan,  feu,  thème  en  vieil  irlandais 
tenet;  merc'heta,  courir  les  filles,  de  meiched,  au  xv"  siècle  mcr- 
c'het;  logota,  prendre  des  souris,  de  logod,  souris,  anciennement 
*logot;  prietaat,  se  marier,  de  priet,  époux;  netaat,  nettoyer,  de  neat, 
net;  ket-aer,  cohéritier;  lantad.  l'eu  de  joie,  de  tan,  feu,  thème 
tenet. 

2°  (  vient  de  d  :  kresteiz,  midi,  pour  kmz-deiz ;  felei: ,  aujour- 
d'hui, pour  vel-deiz:  skuiita .  échauder,  du  bas  latin  excatdare; 
caoter,  chaudière,  du  bas  latin  caldaria:  lartaat,  engraisser, de  lard,. 
fjras;  kantol.  du  latin  candcla. 


(  csl  supprimé  après  i:  initial  dans  seul,  talon,  en  gallois  sawdl, 
en  xieil  irlandais  sùl:  dans  sevel,  lever,  se  lever:  tous  deux  de  la 
rarinc  sta,  se  tenir  debout,  en  latin  stare:  dans  sebeza,  étourdir, 
du  bas  latin  stupidare;  serc'li.  concubine,  cf.  (/lopyv\  amour,  en 
vieil  irlandais  s(Tc.  thème  ««•g-»;  smil ,  f\t;\\]\ui>  =  .flijmla. 

I) 

1°  (/  vient  de  il  :  daerou,  larmes  =^*</rtcro(rs;  deirlicl,  tenir,  de 
la  racine  dargu,  en  sanscrit  dru;  dont,  dent,  en  latin  dois,  dentis; 
daou,  deux,  en  sanscrit  dvàii;  dei:.  jour =*dides,  dies;  dek,  dix  = 
*deceii:  dero,  chêne,  du  gaulois  dervo-,  dérivé  de  dar,  éclater 
(comme  le  sanscrit  diiru-s,  morceau  de  bois,  le  jjrec  Sôpu,  lance, 
le  sanscrit  drus,  arbre,  en  grec  Spûs),  ideutitjue  au  lithuanien 
derva,  bois  résineux,  et  au  vieux  Scandinave  Ujir=dirva-s,  pin; 
—  d  vient  de  d  gaulois  primitivement  dk  :  dur,  porte,  en  grec  dvpa 
pour  dlivara;  die,  dette,  en  vieil  irlandais  dli{fed=*dli{rlta-ii,  de  la 
même  racine  que  le  gothique  duljj-s,iU'[U'=*dtialglia-ii:  doun,  pro- 
fond, en  gaulois  dubiw-s ,  dumno-s ,  di'  la  racine  diub  comme  le 
lithuanien  dauba,  fosse,  et  le  g<)lhi(|ue  diiip-s,  |)rof()nd. 

2°  (/  vient  de  l  entre  deux  voyelles  ou  à  la  lin  des  mots  :  badez, 
baptême,  en  vieux  gallois  betid;  bed ,  monde,  du  tiième  gaulois 
biiu-:  bleud,  farine,  en  vieux  corni(|ue /(/ot—iWfj-fori/f'M,  croyance, 
en  vieil  irlandais  rretem  -=  *ciTliiiia ,  génitif  cro'/mc  =  *cirtim('s;  nadoz , 
aiguille,  en  vieux  gallois  notuid;  sadoni  =^ Salurni .  <,umL'i\i ;  tredc , 
troisième,  en  vieux  gallois  lrilid  =  *tritios;  lad  pour  tat.  père;  ledan, 
large,  du  gaulois  litano-s. 

3°  d  vient  de  j  c'est-à-dire  i  consonne  :  deac'li,  hier,  decti  au 
\v'  siècle,  en  sanscrit  hjas -^^*/rhjas  dont  le  glt  est  tombé  et  1« 
devenu  cli:  herdon.  Irlande,  [\\i>nw  Ivcijoini ;  iiieidaid ,  marine 
*mori-ali-s,  qui  est  devenu  *morijiatis.  |)uis  *iHondiatis. 

/t"  d  vient  de  l  initial  :  da,  ton,  en  vieil  irlandais  dn,  en  gal- 
lois </y=rfo^*fi'a-s  (cette  |)ermutation  est  due  probablement  à 
linfluiMice  du  v.  puis(|ue  le  pronom  personnel  a  ganb'  la  sourde) 

f>  linal  est  lonibi-  à  la  lin  des  nombres  ordinaux  trede,  troi- 
sième, el  pcvari',  (|ualrième,  en  gallois  tr>jdiidd,  pcdivmjdd. 


1*  s  vient  de  s  :  xrnuarn,  oreille  =  *«fourtnia;  sac:,  flèche  =-=sa- 
gitta  ;  seiz,  sept,  *scctcn:  spn-ii,  épine,  île  la  même  racine  ipie  le 
latin  spams,  sorte  de  dard,  el  ipie  l'allemand  spccr ;  spurl .  barre, 
en  vieux  haut  allemand  sparm.  chevron;  slief-iadcii .  l'Iernne- 
ment.  en  gallois   ii-sirciv.  eu   irlandai'^  sirnil .  de   bi  même  racine 


—  1>6  — 

que  le  latin  steniuere  ;  skraba,  gratter,  de  la  même  racine  (|ue  le 
latin  scalpere,  sculpere. 

9°  s  vient  de  d  entre  une  voyelle  et  i"  un  i  suivi  d'une  autre 
voyelle;  2°  une  sourde  :  badislant,  baptême,  de'rive'  de  badez,  plus 
anciennement  *batid,  comme  le  prouve  le  vieux  gallois  betid;  gri- 
sienn,  racine,  forme  singulative  d'un  thème  vradi  qui  apparaît  sans 
Je  suffixe  final  en  dans  le  pluriel g-rm-OM,  dans  le  gothique  vaiirt[ij-s, 
et,  avec  un  c  paragogique,  dans  le  latin  [v]radi-x;  ruska,  rougir, 
de'rive'  de  ruz,  rouge,  au  i\°  siècle  rud,  en  gaulois  roudo-s. 

3°  s  vient  de  (  préce'de'  soit  d'un  t,  soit  d'une  autre  consonne 
et  suivi  d'un  i  et  d'une  autre  voyelle,  ou  autrement  dit  suivi  d'un 
i  consonne  :  kisier,  chais,  pluriel  de  kaz,  en  gaulois  catto-s;  kosoc'h, 
plus  vieux,  comparatif  de  koz,  en  gaulois  *coft-îos,  comparatif  de  cot- 
to-s;mitisien,  pluriel  de  matez,  servante,  dont  la  forme  au  ix° siècle 
a  dû  être  magtect,  comparez  le  vieil  irlandais  ro-macdacht  et  le  vieux 
comique  maittheid;  persier,  pluriel  de  porz .  cour,  et  porte,  pré- 
ce'demment  port,  comparez  le  latin  porta  et  cliors,  choHis;  bisier, 
pluriel  de  baz,  bàlon,  them(i*batta-. 

s  vient  de  t  suivi  d'un  autre  t:  roues-tla,  brouiller,  de  roued, 
ï\\ei  =  rète  ;  Jlis-tra ,  jaillir,  dérivé/m«</  =  *sfra-ft-s,  torrent. 

h°  s  vient  de  d  suivi  d'une  dentale  :  kris-dcr,  crudité',  di^rivé  du 
latin  crudi-s,  krcs-teiz,  midi,  composé  de  h-eiz,  milieu,  thème  *cri- 
dio-  et  de  deii,  jour;  gwesll,  nage  ^  ved-tl ^*vadi-tlo-7i. 

5°  s  vient  de  cli  français  :  simiiial,  cheminée;  siferni,  en-chijra- 
ner,  enrhumer. 

6°  s  vient  de  x  :  cs-kemma ,  échanger  =^*ex-cambinma  ;  scaota. 
échauder,  du  lutin  excaldare;  spoimta,  épouvanter,  (Vcxpaventare; 
tasa,  taxer,  du  français;  nés,  voisin,  pour  *nex-ios  =  *naks-%jùs,  en 
vieil  irlandais  nessa  de  la  racine  naks,  en  sanso'it  narsh,  appro- 
cher, se  trouver  auprès. 

■7°  s  vient  de  r  :  gownsiann , ']e,  hennis,  ])our  goure  hiriann,  en 
vieux  ga{\o\s,  guirgiriam,  de  la  racine  verg,  d'où  le  vieil  irlandais 
Jerc,  colère. 

■S'  initial  est  jiarasite  dans  :  skias,  glace,  du  français;  sklear, 
clair,  du  français;  skloka,  glousser,  en  gallois  chu-iau ,  rlivcinri; 
stripen,  tripe,  du  français. 

S  initial  est  supprimé  complètement  devant  une  voyelle  dans 
evel,  comme  en  vieil  irlandais  amal,  mais  en  latin  sinmî. 

S  initial  est  supprimé  avant  une  consonne  dans  :  pad,  durée, 
qui  est  le  latin  spatium;  kamm,  courbe,  en  gaulois  cnmbo-s,  mais  en 
grec  c7Kaij.S6s;  ti,  maison,  en  gaulois  *ttges,  mais  en  grec  aréyos; 
nciid,  fil,  nadoz,  aiguille,  pour *s»rtio-s, *.5)?flte(/a,  en  irlandais  snâth, 
snntlind:  neia.  filer,  qui  a  dû  en  être  au  ix"  siècle  nidam,  comme 
le  prouve  le  gallois  mjddu,  et  qui  paraît  le  même  verbe  que  le 
grec  \a-]vri9(jô,   en    irlandais  snàlhaim  :    iieiw .   nage,   en    irlandais 


tnàmh;  ne:,  leulu,  en  irlandais  s/iraf/Zi  =  *siieda;  kairek.  rocher  =-^ 
*carico-s  pour  *scarico-s,  dun  tliènic  jjix'co-italo-cciticiut' scrtnc,qui 
se  trouve  notamment  dans  le  latin  cah=sraUc-s.  de  la  même  racine 
que  le  vieux  slave  srala.  |)ierre;  mouar.  mûre,  en  irlandais  sméur; 
ipvetm .  blanc ,  beau ,  heureux ,  du  |;aulois  r/Mf/o-s  pour  *iivindo-s ,  com- 
parez le  lithuanien  svidtis.  blanc, cl  le  latin  sûdiis  =='*svido-s.  clair, 
beau,  eu  parlant  du  temps;  /jar.  jambe,  eu  irlandais  cara,  mais 
en  {;rec  axs/Ms,  axeXt's  :  le  s  initial  est  coiiserv(!  jjràce  à  un  e  pros- 
thétique  dans  le  composé  div-esker,  les  deux  jambes,  dont  le  second 
terme  =  *sf«n',-  loiika.  avaler,  en  irlandais  slucaim.  en  allemand 
scliliiiff en.  d'une  racine  slak,  sl\nk. 


1°  :  vient  de  rf  entre  deux  vovelles  ou  à  la  lin  des  mots  :  spaz, 
châtre',  eunu{|ue,  du  latin  spado  :  ar:ouni.  ]po\i'^nL'l  =*are-dunw-; 
a-zeza.  asseoir,  de  la  même  racine  que  le  latin  sedeir  :  azculi, 
adorer,  du  latin  adorai-e:  betizi .  noyer,  en  gallois  l)()ddi-^*liodiiniit; 
blciz.  loup,  au  ix"  siècle  hled;  bloaz ,  année,  en  vieil  irlandais 
bliadan  :  korrez .  corroi,  du  bas  latin  conrcdum;  deiz .  jour,  pour 
*dides  avec  un  d  euphonique  pour  *(//<■»■,  en  vieil  irlandais  die;  neiz. 
nid  =  *  iii[sJdo-s  ;  preh .  proie ,  du  latin  prwda. 

Ce  d  tient  lieu  quelquefois  dune  dentale  as|)irée  primitive;  ainsi 
à  beiizi ,  noyer,  on  peut  conq)arer  le  {[rec  ^ctOvs,  j)roron(i ,  (jui  a 
la  même  racine,  badii. 

9°  c  vient  de  d  ou  t  précédés  de  r  ou  /  ;  urz.  ordre,  du  latin 
ordo;  harz ,  barde  =  bardo-s:  kerz ,  marche,  en  vieux  corniqui-  cet-d; 
tarz .  lézardé,  en  jjallois  tardd;  choarzami,  je  ris,  en  vieux  j'allois 
ffuardam.  dune  racine  svvrd  ipii  se  trouve  aussi  en  persan;  arzcl, 
jouet,  du  lalin  articulus:  bolz  .  voûte,  du  bas  latin  vnlta  :  iierz .  force 
=  tierto-n  :  girez .  sauvage,  pour^trc/f,  en  {jallois  iiirjilll.  en  cornicpie 
ancien  fpiil  ('l<ruiU.  le  même  que  rallemaiid  irild;  //or;  .  ja rd i n ,  au 
xvii'sii'cle  lu-orz.  en  vieil  irlandais /«/(-//■"''/.•^rircrriV/,  fuseau,  compa- 
rez le  latin  virlo;  fjarz  .  haie  ^*<;oila:  iiiar: .  mi'rveille ,  du  latin  virliis. 

3"  z  vient  de  I  double  ou  pri'cédi!  dune  auti'i'  muette  :  kaz. 
chat,  du  gaulois  cattn-s:  kraz.  malheureux  =— V^r/o-s;  lenz.  lait  =^ 
mlart:  hrczoniirk.  breton  ^  * brillnnàco-s:  lizer.  lellre,  du  latin  Uttera; 
snez .  flèche,  du  lalin  iingtUa ;  knz .  vieux  =*rotln-s:  pnaz .  cuit  = 
*popto-,i.  en  lalin  mcltis;  /pviziek.  savant  — -  *vitllilcns  ^^  *vid-ti-âcos: 
striz.  étroit,  du  lalin  strictus. 

ti°  z  vient  de  x  entre  deux  vovelles  ou  à  la  fin  des  mots  :  brezrl . 
guerre,  au  xv"  siècle  bresel:  izel.  bas,  au  xv'  siècle  isel  :  hiz .  doigl 
=  bà:  blaz.  goût,  en  vieil  irlandais  blax.  conqiarez  le  français 
blasé  ;  braz .  grand ,  au  xv"  siècle  brat;a-zeza,  s'asseoir,  \wnv*a-sida- 
ma:  suffixe  -nz .  en  latin  -nsiis. 
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z  vient  de  s  ciilrc  iiiie  sonore  et  une  voyeile  :  temor,  tre'sor,  ihi 
latin  tensawus. 

5°  :  vient  de  t  entre  deux  voyelles  :  inonei: ,  monnaie  =^mo/ie/a 
par  rinterme'diaire  du  bas  latin  moneda,  qui  se  trouve  dans  ie  de'- 
rivé  monedagitim  (Du  Gange);  bouzellen,  boyau,  de  botellus  par  l'in- 
termédiaire de  bodellus. 

6°  z  vient  de  t  entre  une  voyelle  et  une  continue  sonore  :  bezo, 
bouleau,  thème  *bHva-;  Par,  Piûrre,  de  Petrus. 

7°  s  vient  de  x  :  mouei ,  voix,  en  vannetais  mouecli  du  latin  vox; 
uz ,  haut,  dans  a-uz ,  en  iiaut,  cl",  le  [jaulois  oux-ello-,  et  le  gallois 
uch-el;  kriz,  ride,  en  gallois  cryc/i ,  comparez  le  nom  propre  gaulois 
Ckrixus;  noz,  nuit-=no.r,  qui  parait  avoir  e'te'  gaulois  comme  latin. 

8°  ;  vient  dej,  c'est-à-dire  i  consonne  :  f/«i,  jour,  pour  *dijes 
avec  un  j  épenlh('ti(|ue  :  comparez  le  latin  dies;  heiz,  orge,  en 
gaulois  *sesjo-n,  comparez  le  sanscrit  sasja-m,  grain;  A-fcù,  gauche 
'=*clejo-s,  en  grec  [xjXa/os;  beza,  être,  pour  *buja-,  de  la  racine 
indo-européenne  biiu  avec  le  suffixe  ja  si  fréquent  dans  les  verbes; 
trugarez,  miséricorde,  en  vieil  irlandais  tr6caire=*trocanja;  gwi- 
rionez.  vérité,  en  vieil  irlandaisyïrwHc  =  *ujV!onn)ya.  Ce  2  a  succédé 
immédiatement  à  un  d  épenthétique  appelé  par  1'* consonne,  cl',  i". 

N 

1°  M  vient  de  n  :  nanti,  non,  au  xv'  siècle  neud,  en  vieil  ir- 
landais nand,  l'ormes  oii  la  négation  tm,  ni  est  développée  à  l'aide 
du  verbe  substantif;  nadoz ,  aiguille,  de  la  même  racine  que  le 
latin  ncve,  liler;  nao,  n(;uf,  pour  *«aw«,-  nevez,  nouveau  =  îiou(o-s; 
nés,  proche.  Comparez  la-racine  sanscrite  naksh,  êlre  |)rès;  nerz, 
force,  thème  en  gaulois  nerto-,  racine  naiî;  7io(U,  nu,  en  vieil  ir- 
landais noclu,  racine  nag;  noz,  nu'd=  noc[lj-s. 

9°  n  vient  de  d  précédé  de  n  :  di/enner,  défenseur,  dérive;  du 
verbe  latin  defmdn;  eno,  là,  =enno  pour  in-do,  de  la  préposition 
in  et  du  pronom  démonstratif  neutn;  do;  achano ,  de  là ,  =  ac'hanno 
pour  m'h-an-do  où  le  même  pronom  démonstratif  est  précédé 
de  l'article  «H  et  de  la  préposition  a,  m  h,  de;  f&Â;e««î,  descendre, 
poui'  dishcndi;  krenn,  rond,  pour  *crundo-s;  hcmcnn,  commander, 
du  français ;^''«rcHH,  blanc,  du  gaulois  vindo-s;  fenna,  répandre,  du 
latin  fundere;  pommer,  pesant,  du  latin  pondère;  oferemi,  messe, 
du  latin  nfferenda;  an-nemorant,  le  reste,  pour  an  demorant,  le 
demeurant,  du  français;  an-nor,  la  porte,  pour  an-dor. 

3"  n  vient  de  m  dans  :  hen-  pour  corn-,  par  exemple  :  kenvreur, 
confrère,  pour  *com-bràtiv;don,  apprivoisé,  en  gallois  dof=*doma-. 
en-em,  particule  redoublée  qui  a  le  sens  de  réciprocité,  au- 
xv°  f.rec\a  em-eni ^=  ambi-ambi ;  Um,  colline,  pour  tum,  comparez  le 
latin  Inmuhis  et   le  cnmposi'  breton  dnstnm:   le  snifixe  de  la  pre- 
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miiTi'  |i(M'soiiUL'  du  siujjuliiT,  oxcinpli-  :  kaiauii .  jaiiia-,  l'U  vieil 
irlandais caîV/mm ,-/;/««,  [jlume,  du  iaùn pluma;  ska»  =  scam.  léjfcr, 
en  c()rni(iue  scaff;  neuii .  nage,  l'u  ii'iandais  smimit.  et  eu  gallois 
}Mwf;  steunen,  trame,  du  pluriel  latin  stâmiiia. 

3°  H  vient  de  /  ou  r  suivi  de  t  :  knntel.  couteau,  en  bas  latin 
cuntelhis  =  cultellus ;  heutv,  éperon =*fa/[f(]-(ro-H  ;  gwentleou ,  ciseaux , 
variante  >\e  <rireltirou ,  en  corniciue  gwcldzhow .  en  gallois^re//e//îa«, 
avec  un  suflixe  différent. 

A  est  souvent  parasite  : 

n  parasite  gaulois  :  andc.  particule  intensive,  aujourd'hui  an, 
en  dans  an-kelc'her.  ni-hrlcr.  est  identique  au  sanscrit  aillii.  sur 
(un  rentorcemcnf  identicpiese  rencontre  dans  le  latin  iiiferus .  iii- 
/imiis.  en  sanscrit  adharns,  adhamas .  et  dans  la  pri'position  go- 
thique undar.  sous,  qui  est  un  cas  de  adhavas);  viiido-s.  hlanc, 
lieureux=*si'iH(/o-s.  identi(|ueau  latin  sttdm^*svida-s.  clair,  beau, 
en  parlant  du  temps,  euq)lo\('  substantivement  au  neutre  avec  le 
sens  de  beau  temps,  temps  clair,  comparez  le  latin  sldus .  e'toile  = 
seaidas.  et  le  lithuanien  svidiis.  blanc; 

H  parasite  moderne  :  gaiil,  avec,  variante  iU' /jat,  en  gaulois 
cata;  didronsa,  détrousser,  du  français;  pwis,  puits,  du  bas  latin 
putiiis:  hivkonp .  An  français  haquenée;  pw.f,  fesse,  du  français; 
miiitin .  matin,  au  xv''  siècle  mitin:  diiidau.  sous,  variante  de  didan, 
préposition  composée  de  do  aujourdliui  da.  à,  et  de  tan,  sous,  au- 
jourd'hui inusité;  piii.sin ,  piscine,  tlu  français;  y^cH.sr/.  pièce,  pour 
pi'sfl .  dérivif  du  bas  latin /«'//n. 

-Y  est  supprimé  devants  :  mi:  mois,  plus  anciennement  mis  =^ 
*mans:  nznns.  encens,  vient  du  bas  latin  incensum.  prononcé  alors 
inxcnxum. 

CH.\PITRE  MI. 

I.ABIALKS. 

F 

t"  p  vient  de  p  latin  :  pesk.  poisson,  en  vieux  gallois  pisc.  en 
vieil  irlandais  iask  -  *pèsai-s;  peur,  pâturage,  en  gallois  pawr. 
de  la  même  racine  (|ue  le  latin  pâbiilliim:  pantr.  garçon,  lillc-ra- 
lement  pâtre  ^~  * pal-tio-s  ^-  * par-tvo-x .  de  pav,  \ari,inle  de  peur: 
pohl,  peu|de,  du  latin  popuhi-s. 

1°  p  vient  de  i/H  primitif,  en  latin  ^h  c  iilandais, />  gaulois  : 
ppvar,  quatre,  en  latin  ipialiinr.cu  \ieil  irlandais  cc//iir,-yj(w/).  cinq, 
en  latin  qiiinrjiie.  en  vieil  irlandais  cnir;  pa:.  tcuix,  en  gaélique 
d'Krosse  rasad.  en  sanscrit  knsa-s:  pp.  (|uer?  en  irlandais  ci.  en 
latin  ipiid:  prd .  combien'.'  en  laliii  ijiinl ;  fiirp.  contraire.  <q>posé. 
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l'ii  irlandais  elneach,  face;  pep,  c-liacun  =  *jUf/jwo-4-  =  *paspo-s,  en 
vieil  irlandais  câch  =  *casca-s,  comparez  le  latin  quisque;  map,  lîls, 
du  gaulois  *mapo-s,  eu  irlandais  ogamique  maqa-s ;  penn ,  tête,  du 
•  jraulois  penno-s.  en  vieil  irlandais  ccnn  =  *qenna-s  ;  prenv,  ver, 
en  gallois  pryv  =*pnimi-s,  en  irlandais  crumh  =^*qrumi-s,  en 
sanscrit  krmis,  en  latin  [q]vermis;  pre-na,  acheter,  vieil  irlan- 
dais cre-n  (la  même  racine  se  trouve  dans  le  compose'  go-pr,  sa- 
laire); pri,  argile,  en  vieil  irlandais  cr(;  =  *(jmt-s;jt?o(;//,  prudence, 
raison,  masculin,  en  vieil  irlandais  ciall  =  *qêllâ,  féminin;  pran, 
arbre  =  prenno- ,  eji  vieil  irlandais  crann^*qm-niia-,c{.quer-cu-s; 
pe,  ou,  conjontion,  en  vieil  irlandais  ce;  hep,  sans,  en  vieil  ir- 
landais sech,  comparez  le  latin  secus,  sequeslrare. 

li"  p  vient  de/';  pmiest.  fenêtre,  dn  \cit'm J'enestia;  pens ,  fesse, 
du  français. 

\a'p  primitif  man(|uc  ordinairement  dans  les  mots  néo-celtiques 
d'origine  celtique;  exemple  :  leun,  j)lein,  en  vieil  irlandais  lân. 
identique  au  latin  plênus;  war,  sur  (en  composition,  gour),  du 
gaulois  ver,  en  sanscrit  upari,  en  grec  VTiép,  en  allemand  uipr. 
en  latin,  s-uper;  go,  du  gaulois  vo  =  tipo,  en  grec  înrci,  en  sans- 
crit upa.  en  latin  s-uh;  evann,  je  bois,  =  piba^n,  cf.  le  sanscrit 
pibami:  een,  oiseau  =  *pelna-,  de  la  racine  pat,  voler;  ed,  blé  = 
*pitU',  de  la  même  racine  que  le  latin  pasco;  leur,  aire,  le  même 
mot  que  l'anglais  floor;  re,  trop  =pro,-  tom,  chaud,  dérivé  de  la 
même  racine  f|ue  le  latin  tepklus,  mais  avec  un  suffixe  différent; 
Imn,  sommeil,  le  même  mot  que  le  sanscrit  svapna-s  et  que  le  grec 
linvos;  mien,  rasoir,  pour  allen  =  arien,  parait  dérivé  A\irt,  pierre, 
l'onservé  en  irlandais  et  qui  semble  le  même  mol  (|ue  le  latin 
petra.  Voir  sur  la  chute  du  p  un  savant  mémoiie  de  M.  Windisch, 
dans  le  tome  Vllt  des  Beitraege  de  kuhn. 


B 

1"  b  vient  de  bh  :  ambrouk .  conduire,  en  gallois  hebrwng . 
(•om|>osé  dont  le  second  terme  brounk  paraît  identique  à  l'alle- 
mand biingen,  à  la  racine  du  nom  des  A-BBiNc-atui,  et  être  une 
racine  secondaire  dérivée  de  la  racine  indo-européenne  bhar, 
porter;  abrant,  sourcil,  en  grec  ô(ppus,  en  latin  frons;  bara, 
pain  ^=*bamgo-s .  de  la  racine  bhar,  palpiter,  bouillir,  être  en  fu- 
reur, d'oii  vient  le  latin  /érmpn(Mm  (l'allemand  brod  =  bhrauta- ,  yienl 
de  la  racine  blini,  variante  dp  bhar);  bena,  tailler,  dérivé  d'un 
thème  identique  à  celui  du  grec  <p6vos,  comparez  le  haut  allemand 
bano,  meurtre;  brae ,  instrument  destiné  à  broyer  le  chanvre,  == 
*brago-,  de  la  racine  bhrag,  qui  se  trouve  dans  le  latin /)'an,o-prp; 
brieii-eri .  fragment  =^  *bregvion-,  de  la  même  racine. 
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Q"  b  vieiil  de  g  :  biigel.  biTffer,  cDranl,  litUM'ali'iiU'iil  coiuluc- 
Icur  de  bœufs,  d'un  tlièiue  celtique,  *bou-cali-,  en  vieil  irlandais 
bô-chail.  comparez  le  grec  ^ov-x6Xos  :  le  premier  terme  bou  est 
en  sanscrit  g-««-;  breou.  moulin  à  bras,  en  sanscrit  grcivan-;  —  de 
gv  :  boucti.  nourriture,  ben.  vivant,  de  la  racine  gviov,  ([ui  a  donné 
au  latin  les  mots  victits  et  vivtis,  au  «jrec  ^t6s. 

3°  b  vient  de  p  entre  deux  voyelles  :  soiibcn.  soupe,  du  bas 
latin  supa :  ahostol.  apôtre,  du  latin  aposlolus:  kabestr,  licol,  du 
latin  capistnim;  ranab.  chanvre,  du  thème  canapi-,  conserve  en 
vieux  prussien,  tandis  qu'en  latin  et  en  grec  a  eu  lieu  la  même 
permutation  que  dans  les  langues  néo-celtiipies;  enebar: ,  douaire 
pour  enepfvjer: .  au  i\' siècle  cnep-uuerl .  lilti-i'alement  prix  de  face: 
liibel.  cuve,  du  latin  ctiprlla:  pobl.  peuple,  du   latin  pnpulus. 

U"  b  vient  de  p  initial  :  bciniah .  (pielconipie.  en  vieux  gallois 
pinnac:  bem-tb': .  cha(iue  jour,  \n)iiv*piîp(ui-diics-  (ce  mol  nous  offre 
dans  son  premier  terme  la  de'sinenci'  de  Taccusalif  gaulois  excep- 
tionnellement conservée  jusqu'à  nos  jours);  beprrd.  toujours,  pour 
pep-pret. 

5"  b  vient  de  r  ;  bitizud .  miracle,  du  bas  latin  lirtiitis :  banel. 
petite  rue  ('Iroite,  du  français  venelle:  berge:,  du  français  verger; 
biel.  du  français  vielle  ;  bilen,  roturier,  <lu  français  vilain;  bol:, 
voûte,  du  bas  latin  volta:  bcacli.  voyage,  du  français;  bondem,  ven- 
dange,du  \i\ù\\vindemm:  gwiber.  écureuil,  en  gallois,<T(rîUJ('r;  binim. 
[)oison,  du  français  venin,  venimeux. 

0°  b  vient  de  sv  :  bran ,  corbeau  =  *br(uio-s .  en  vieux  slave  vranu 
■=*vr(ina-s,  en  lithuanien  varna-s.  (pii  signilienl  à  la  fois  noir  et 
corbeau,  d'une  racine  svar,  qui  avec  un  sullixe  difTérenl  a  donné 
l'allemand  schwarl:.vl  le  latin  .sordere;  boa:,  coutume,  en  vieil 
irlandais  bès  =  *bi'lluii.  ponr*st)«yflMu-«(le  même  thème  se  trouve, 
mais  sans  redoublement  de  la  consonne  du  sudixe  tu.  dans  le 
latin,  con-svÊTÎ-do :  ber.  broche,  comparez  le  latin  i'pr«.  et  l'alle- 
mand sehvert  =  *.«'//•</«-. 

7"  b  vient  de  m  ;  bent.  variante  de  meut,  menthe,  eu  gaulois 
menta:  beure.  malin,  en  irlandais  nuirach  ou  bùrach  :  la  compa- 
raison avec  le  gothi(pie  maurgins  paraît  prouver  que  l'm  est  plus 
ancien  (pie  le  /*;  bro.  pays,  en  gaulois  brogi-,  mais  en  vieil  irlan- 
dais mrug:  in':,  t^icheté,  en  \ieil  irlandais  mrecbt. 

8°  b  vient  desm.-iwH.  pelil  =*smirf-rt»o-«.  de  la  même  racine 
que  le  grec  [(T](jiiK-û6-s  et  cpie  le  latin  Isjmar-er,  thème  'jslmar-ro-. 

V 

i"/  vient  de  .<.  suivi  d'une  auliv  consonne  supprimée  en  cel- 
ti(|ue  :  fron.  narine,  irlandais  .iri'm .  nez.  de  la  racine  siiu,  donc 
la  forme  la  [ilus  complète  est  stri  .  coiiicr;  frtmd .  torrent  ^^  fnili-s 


-=*st)'utis,  en  vieil  irlandais,  snitli  ^*snitu-ii,  île  la  même  racini;  ; 
feich,  rate,  en  irlandais  seal^  (du  grec  anXrfv,  el  du  sanscrit 
pHhaii,  re'sulte  un  thème  vomphl  *splagha)i);  faoutann,  je  fends, 
en  irlandais  sgoilùm,  d'une  racine  scolt,  squalt,  dont  le  qu  tient 
lieu  du  p  de  l'allemand  spalten;  difima,  ix'veiller,  variante  de 
dihuna,  dont  le  second  terme  Iiuiia  est  dérive'  de  huii  =  svapna-s, 
en  comique  on  prononçait  dijune. 

2°  /vient  d(>  h  final  :  tref,  territoire  d'une  succursale ,  au  ix°  siècle 
treh;  gof,  forgeron,  en  vieil  irlandais  goba,  thème,  gobann. 
/vient  de  b  me'dial  :  kafotit,  variante  de  kavout,  racine  kab. 

3"/  vient  de  m,  entre  deux  voyelles  ou  une  voyelle  et  une  li- 
quide; kej'er,  proportion,  en  vieux  gallois  cimer;  ke/ret,  ensemble, 
au  IX''  siècle  cof-rit  pour  com-rit. 

i°y" vient  de  j3  ;  korf.  corps,  thème  en  vieil  irlandais  corpa-; 
kef,  tronc  d'arbre,  du  latin  cippus. 

5°/ vient  de  v  au  commencement  des  mots  :fal,  mauvais,  va- 
riante de  gwul  qui  parait  avoir  la  même  racine  que  l'adverbe  go- 
thique vairs,  ins;fenoz,  cette  nuit,  au  xvi' siècle  vet-noz;  feteiz, 
aujourd'hui,  au  xvf  siècle  vêtez,  =*vet-deiz=*vet-did;  faez,feaz, 
vaincu,  en  latin  victus,en  vieux  ^aUols  guith  ^=*victo-s ,  en  vieil  irlan- 
dais fectha  =  *victia-s  ;  fraez ,  éloquent,  en  gallois  J^rnct/t ,  paraît 
dériver  de  la  même  racine  que  le  grec  ptiTos  =  *vrêto-s,  et  que  le 
latin  verhttm  =*vardha-m ;  Jlour,  doux,  velouté,  du  français  velours; 
Jled.  lit,  comparez  gwele;  Jlock,  écuyer  ^  *viroccos. 

Comparez  la  varianley/'c^  de  greg  =  *viracis ,  qui  se  trouve  dans 
le  vocabulaire  comique.  F  initial  ^«  est  irlandais  et  picte,  il  est 
étranger  au  gallois  et  se  trouve  exceptionnellement  en  breton. 

0"/ vient  de  w  à  la  fin  des  mots  :  deif,  chêne,  variante  de  derv. 
thème  dervo-;  elf,  tremble,  variante  de  eh. 

7''/vienl  d(!  /'latin  :  feuntetm,  fontaine,  du  bas  latin  fonlana; 
founi.  four,  du  latin /«r.vMs; /ora,  foin,  du  latin  fenum;  Jorch, 
fourche,  du  l;din  jurca;  frouez,  fruit,  du  latin  fructus;  just, 
manche,  fid,  du  la  tin /)/«</.?  ;/(7o,  hêtre,  du  laûn  fagus  =  *bMgo-s , 
en  grec  Çtryôs; fa ,  fève,  du  latin/rt/«;. 

8"/  vient  de  sv  initial  -.Jinval,  remuer,  se  dit  aussi  gw'mval.  en 
gallois  chwyjio,  racine  sviiu,  comparez  l'allemand  schwimmen, 
nager;  fariel,  bagatelle,  variante  de  chonriel.  jouet;  fubu.  variante 
chnuibu,  moucheron;  or  cho'=sv. 


I  "  p  vient  de  c  dans  l'intfîrieui'  des  mots  :  uccl.  vent,  identique 
an  grec  «[fjeXXa,  coup  de  vent;  ivin,  ongle  =  '^ongv-mo-s.  com- 
parez  le  latin    iingiiis.   pour  *o)igi>-i-s;  peiuir,    f[ua.tre.   *pptvares  ; 
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levetiez ,  joie ,  en  ancien  gallois  leffuenid =*lovanid(i  =  *lovama;  brava , 
plus  beau,  comparatif  de  brao.  qui  vient  du  IVançais  brave. 

2°  V  vient  de  /'  <'ntre  deux  voyelles,  ou  entre  une  voyelle  et  r 
ou  /  :  ifavr,  chèvre,  du  j;aulois  ^rt/)r«-.-  cirolpi.  ciboule;  stivel.  la- 
voir, dérivé  du  bas  latin  stubti.  d'où  le  Français  étuve  ;  aval, 
pomme,  en  vien\  gallois  ahall;  rvn,  boire  =*jpjiba-ma,  com|)arez 
le  latin  biberr '^-- *j)ibc-se  et  le  sanscrit  plbàini,  je  bois;  ivin,  if 
pour  *ebina.  en  gaulois  cburo-s  et  eu  vieil  irlandais  eburfu-s], 
aujourdbui  iiibhar.  avec  un  sullîxe  diflerent;  be-vleii-e,  cette  année, 
dont  le  second  terme  est  un  cas  indirect  de  blizen,  année. 

3"  V  vient  de^  précédé  de  r  dans  Tintérieur  des  mots  :  darevi, 
préparer,  en  moyen  gallois  darparu:  kalvez.  charpentier  —  *carp- 
ido-$  =  *carpios:  comparez  l'irlandais  moderne  cfliVft,  chariot.  (Un 
autre  dérivé,  l'irlandais  carbat.  est  i(l('uti(|ue  au  latin  carpriiliim . 
d'où  carpentarius ,  Cnrpoilo-raclr.  ) 

k°  V  vient  de  g  :  fav,  /aveu,  hêtre,  du  latin  /«gus,  eu  grec 
(priyôs  (forme  bretonne  primitive  j)robablementy«g-t'o-s). 

5°  V  vient  de  m  entre  deux  \oyelles  ou  entre  r  et  une  voyelle  : 
skevent.  poumon  =*scrt»tc«(,  dérive' de siïiHi)-=*«rflwo-,  léger;  aneval, 
animal,  du  latin  animal;  arvnr.  pays  maritime,  thème  are-mori: 
^;c(/(>ryc(/,  (|uatrième  =*pvteoi-mato-s ,  dérivi-  de  *pi'k'ores,  nom  de 
nombre  cardinal  féminin,  en  vieux  gallois  pedeir,  en  breton  d'au- 
jourd  hui  peder:  grever,  gendre,  eu  sansci-il  ffamatar:  stcuven . 
trame,  du  pluriel  lallu  slâmina. 

6°  V  vient  de  d  suivi  d  h  ;  avoultr.  adulli'r'e,  du  latin  adultcr. 

7°  V  vient  de  ii  tenant  lieu  d'«u,  plus  ain-ien  :  vi.  reuf,  |)our  ui 
=  *(mon,  identique,  sauf  l'accent,  au  grec  vôv  =~-  'î)\f\i6v. 

m 

1°  Ml'  vient  de  m.  entre  deux  voyelles  ou  entre  uiu'  litpiide  et 
une  voyelle  :  goaiw.  hiver,  en  vieux  gallois  gaem.  compai-ez  le 
grec  ^ei(jLciv  et  le  latin  hirins:  Itaiw,  été,  en  vieux  gallois  bain,  du 
thi'me  gaulois  *iiamo-:  prefiv.  ver,  en  vieil  irlandais  cniini,  thème, 
qnwù-.cn  latin  vermix.  thème  (jfurt-mi'- ;  on  peut  supposer  un  thème 
gaulois  pnimi-:  kai'ival .  chameau,  du  latin  raiurliis;  beiivcl.  sem- 
blable, en  vieil  irlandais  samail .  cit  latin  similis:  lai'iva ,  goùler. 
pour^dHirt,  de  la  même  racine  que  le  latin  lamiiiare  dans  rtmlami- 
narr;  hefivel ,  nommer  pour*n/iHw///,  d('rivé  de*(iHHim,  nom, aujour- 
d'hui liaiio;  skaftv  =^  "scamn-s,  léger;  n'ivor,  mémoiri',  comparez  le 
latin  mnnoria,  ici  \'m  initial  est  tomhi-,  ou  poui'  autr-enient  |)arler 
la  racine  SMAn,  penser,  est  plus  incomplètement  redoublée  (|u'en 
latin;  cnnii'tvad,  or|)lielin  '=*ambi-di-mato-s;  trfwai,  obscui',  en  vieil 
irlandais  temcl,  obscurilc-,  com()arcz  le  sanscrit  tam-as,  obscu- 
rité, et  le  latin,  lim-or.  timrre:  rorûv.  rame,  en  latin  remus:  neuiwi. 
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nag(îr,  dérive  d'un  [hhmti'snùman,  aclioii  de  nager,  que  Ton  peut 
comparer  au  jjree  vâixa,  arlioii  de  rouler;  hifwit,  (-lieinise  de 
f'eiiime,  eu  latin  camisia .  eu  vieil  ii'laudais  ralmsc. 


M 

i"  m  vient  de  m  initiai  ou  en  position  :  mmn,  mère,  en  latin 
mamma,  en  grec-  (i.a.n[ia.\  kimiad,  congé,  du  latin  commeatus ;  mab, 
fils,  du  gaulois  *mapo-s;  mad,  bien,  du  gaulois  mato-s;  maga, 
nourrir,  d'une  racine,  mak,  conservée  dans  le  grec  nrJKOs;  mala. 
moudre,  en  gallois  malu,  de  la  racine  indo-européenne  mal;  mor, 
mer,  du  gaulois  mori;  mardi,  cheval,  du  gaulois  *marcos,  marca; 
meur,  grand,  du  gaulois  mâro-s  =  *mag-ra-s;  mui,  plus  =*moios, 
%iogios;  menez,  montagne,  au  ix'  siècle  monid,  en  vieux  gallois 
minid.  de  la  même  racine  que  le  latin  e-min-ere .  pro-min-ere .  pro- 
mun-lo-rium  (dans  ce  dernier  on  signale  un  thème,  munto-.  iden- 
tique à  l'allemand,  mund,  bouche);  maro,  mort,  du  gaulois  *mar- 
vo-s;  comparez  le  latin  mortuus  =  martvns. 

9°  m  vient  de  b  |)récédé  d'un  m:  kcmener,  tailleur,  mieux  kem- 
meiier  pour  *com-bmân-s ,  comparez  le  vieux  gallois  ct-hinam,  je 
coupe,  et  le  grec  (p6vos\  kemma.  changer,  thème  *kambiama; 
kroumm,  courbé,  arqué,  vieil  irlandais  cromh-  kemeroul,  mieux 
kcmmeroui,  prendre,  pour  *com-ifr-rtfi«-,  littéralement  porter  avec, 
(le  la  racine  bhar,  porter;  kamm,  courbe,  du  gaulois  cambo-s. 

3°  m  vient  de  v  initial  latin  :  moues,  voix  =  vox;  mendem,  ven- 
dange, du  latin,  vindemia;  marz,  merveille,  du  latin  virtus. 

U°  m  vient  de  b  initial  :  mouza,  bouder,  du  français;  meud, 
pouce,  en  gallois  bawd. 

k°  m  vient  de  n  préci'dé  de  m  ou  de  h  :  stamm  tricot,  du  fran- 
çais estamine;  kontammi,  souiller,  identique  au  latin  contmninarc ; 
kamm,  pas,  en  vieil  irlandais  ce»n[M],  =  *ceng-mm,  compan^z  le 
bas  latin  cam{?ms{l);  liamm,  lien,  identique  au  latin  ligamen; 
bem-dez,  chaque  joui',  dont  le  premier  terme  :=  pehn  ^=*pepon. 

M  initial  a  disparu  dans  :  leaz,  lait,  en  vieil  irlandais  mlacht, 
en  gothique  miluk-s.  de  la  racine  mahg;  aze,  là,  au  xv'  siècle  lui-se 
=  man-se  =  *mageni  sai,  [dans  ce]  lieu-là,  comparez  le  vieil  ir- 
landais magen,  dat.  magin;  ab  pour  mai),  fils,  au  commencement 
de  (pielques  noms  propres. 


i 


LES   SUFFIXES   NOMINAUX 

DU  BRETON   MODEHNE  DE  FRANCE 


(DIALKCTK   DE   LKON). 


SECO>D   MKMOIRK. 


Dans  ce  Inivail,  on  Irouvcra  l('<  .^iiillixcs  nominnux  du  lirclon 
moderne  de  Krance  ranjjés  par  ordre  al|ilialieli(|ue.  Les  nialéiiaux 
de  ce  recueil  ont  éle  l'ournis  par  l'edilion  du  dictionnaire  brelon- 
Irançais  de  Le  Gonidec  (]u'a  donnée  M.  de  la  \  iileniarr|ué'.  Ce 
seront  donc  les  formes  du  dialecle  de  Léon  <|u'on  rencontrera  ici. 
J'ai  chercli('  à  éliniinei-  tous  les  termes  dont  M.  di-  In  \  illemar(|U(' 
propose  l'emploi  sans  en  avoii-  constaté  l'usajje. 

On  remar(|nera  (|ue  les  suffixes  composés  sont  placi's  dans  leur 
ordre  alpllabéli(|U(^  et  non  à  la  suite  des  suliixes  simples  à  l'aide 
desquels  ils  ont  été  formés. 

Les  princi|)es  suivis  sont  ceux  qudn  trouve  exposés  dans  le 
traité  de  la  dérivation  celli(|ue  qui  occupe  les  pages  'jtja  à  859 
de  la  seconde  édition  de  la  Grammatica  cellica.  Mais,  tandis  que 
le  breton  dont  il  s'agit  dans  ce  savant  traitt'  est  surtout  celui  du 
xv'  siècle  et  du  commencement  du  xvr,  c'est  du  breton  actuel  que 
l'on  s'occupe  exclusi\enient  ici.  L'irlandais  et  le  gallois,  qui  ont 
été  principalement  étudiés  par  Zeuss  et  Ebel,  n'apparaissent  ici 
qu'autant  (ju'il  est  nécessaire  pour  ex|)li(|uer  le  breton  de  France. 
Enfin,  j'ai  suivi  Tordre  alpbabélitpie  di's  formes  modernes,  tandis 
que  Zeuss  et  Kbel  ont  adopté  un  oidre  (|ui  n Csl  |ias  alplial)i'li(|ue 
et  qui  a  pour  fondenu'nl  les  l'ormi's  primitives. 

Quelques  savants  |)ourront  s'i'tonner  ipu' j'aie  compris  dans  le 
même  système  de  classement  les  sulfixes  d'origine  felli(|ue  et 
les  suffixes  d'origine  latine  ou  romane.  Ce  qui  m'a  décidé  à 
suivre  ce  plan  est  d'abord  l'incertitude  oîi  nous  sommes  quel- 
quefois sur  l'origine  de  tel  ou  tel  sullixe,  c'est  ensuite  l'exemple 
donné  par  Zeuss  et  Diez.  Ainsi,  ce  dernier,  eu  écrivant  sa  gram- 
maire des  langues  romanes,  a  compris  dans  le  même  ordre  al- 

'  J'ai  mcnic  accepté  les  modifirjilioiis  inlroiluilcs  par  t.o  Gonidec  dans  l'ordre 
!)lpiial>éiiqiie  vulj;;nro  qiinnit  il  s",i|;i(  do  In  place  ,i  donner  an  /.-,  an  <'/i  ol  an  ch. 
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ph;il>éli(|ue  Ions  les  suffixes,  sans  distiiiffuer  ceux  d'origine  latine 
et  ceux  d'origine  germanique.  Il  était  donc  l'ationnel  ici  de  ne 
pas  se'pai'er  des  suffixes  d'origine  ceiticjue  les  suffixes  d'origine 
latine  ou  romane.  Quant  à  exclure  ces  derniers  suffixes  et  à  pré- 
tendre purger  une  langue  néo-celtique  de  tout  alliage  non  cel- 
tique, ce  serait  une  grande  faute.  Les  éléments  d'origine  latine 
et  d'origine  romane  que  les  langues  néo-celtiques  renferment 
n'en  sont  pas  la  partie  la  moins  intéressante.  Ils  ont  l'avantage 
d'être  généralement  bien  connus,  d'avoir  une  histoire  toute  Alite, 
et  leur  présence  au  milieu  des  éléments  celti(jues,  dont  ils  su- 
bissent les  lois  phoniques  et  morphologiques,  est  une  garantie 
de  la  vérité  des  règles  grammaticales  par  lesijuelles  s'expliquent 
les  éléments  purement  celtiques,  dont  autrement  la  forme  pri- 
mitive pourrait  quelquefois  paraître  établie  par  des  preuves  in- 
suffisantes. 


LISTE   ALPHABETIQUE. 


-nuo-s 


Bar-a ,  pain  =  *har-n[^o-s;  comparez  l'irlandais  hwrjjen,  môme 
sens  =  ^bnr-agmà-. 

-AD.  masculin,  noms  de  contenu. 

Dourn-nd.  poignée,  de  dourti,  m.;  ti-ad,  maisonnée,  de  li,  m.; 
krouer-ad,  contenu  d'un  crible,  de  hrou-er,  m.;  hof-ad,  ventrée,  de 
hoj,  m.;  kavell-ad,  contenu  d'un  berceau  ou  d'un  jianier,  de  kavel, 
m.;  gmaou-ad,  bouchée,  de  genou,  meud-ad,  pincée,  de  meud,  m.; 
hencli-ad,  voyage,  de  lient,  m.;  askro-ad,  plénitude  du  sein,  de 
aslcré,  m.;  heg-ad,  becquée,  de  bek,  m.;  buns-ad.  plénitude  d'un 
muid,  de  huns,  m.;  touU-ad,  contenu  d'un  trou,  de  touU,  m.; 
lor-ad,  contenu  du  ventre,  de  leur,  m.;  sac'h-ad,  contenu  d'un 
sac,  de  sac  h,  m.;  renn-ad,  contenu  de  la  mesure  appelée  renn, 
m.;  ilin-ad,  coudée,  mesure,  de  ilin,  coude,  m.;  trnad-ad,  ])ied, 
mesure,  de  irond,  pied,  m.;  harlenn-nd.  plénitude  du  giron,  de 
barlen,  f.  Voir  -iad. 

-AD,  féminin  ,  noms  de  contenu. 

BasleU-ad,  ce  qu'on  ramasse  d'un  coup  de  ràleau,  de  raslcl,  f.; 
skudcll-ad,  écuellée,  de  skudel,  f. ;  saill-ad,  contenu  d'un  seau, 
de  saill,  f. ;  kaoued-ad,  contenu  d'une  cage,  de  kaomd,  f. ;  Icnn-ad, 
plénitude  d'un  étang,  de  lenn,  f. ;  bag-ad,  fouie,  littéralement 
contenu  d'un  bateau,  de  bak,  f.;  kaloun-ad,  plénitude  du  cœur, 
de  k(doun,  f. ;  gwik-ad,  plénitude  d'un  bourg,  de  gœik,  f. ;  baraz- 
ad,  contenu  d'un  baquet  à  anses,  de  bann,  f. ;  bnrulcJI-ad,  pléni- 


—  37  — 

lude  (l'un  bliiteuii,   de   bui-utcl,  1".;    toiiell-ad,  contenu  d'un  ton- 
neau, de  lonell,  1.;  stunli-ad,  loutenance  d'un  étany,  de  slank,  (. 

-AD  =  -am-x(?),  niiisculin,  noms  abstraits  divers ,  noms  d'objets. 

kimi-iul,  conifé,  pi.  himi-adou ,  du  bas  latin  commi-atu-s  (pour 
cominc-alu-s) ,  d'où  vient  aussi  le  l'raneais  conjje;  (/iV/-rt</.  vêlements, 
pi.  dill-tulou:  (irchmn-ad .  ciiiiussiuv;  {rwi-<ul.  tissu;  lag-ad ,  <x\\\ 
lagud-ad.  (eillade,  pi.  laijadudou;  ber-ad .  {{oulte;  Icod-ad,  coup  de 
laujrue,  de  lend,  ni.,  lanjjue;  sl;ilj'-ad,  eonp  de  {jrill'e;  penn-ad, 
boutiide;  cliouilmn-ad,  coup  de  siillet;  troue  h-ad,  taillade,  com- 
parez le  latin  triwcalus;  imrde-ad.  navijj.ilion;  Ao//-(/</.  perle;  menn- 
ad,  demande,  ollVe,  comparez  le  latin  iiuiinintuin;  mell-ad,  jeu  du 
ballon  ap|ii'lé  incll,  m.;  Itincli-atl,  voyajje,  de  lienl.  clieniin,  m. 

-AD,  rëniinin,  noms  abstraits  divers. 

A'rtoun</,  accès;  keiilr-ad,  coup  d'éperon,  de  keiitr,  1'.;  aven-ad, 
souillet,  de  aven.  W  màcboire;  ba:-ad.  coup  de  bâton,  de  baz,  1'.; 
lalm-ad,  coup  de  fronde,  de  talm,  ï. 

-4D  -^  -a-lis,  noms  d'iiabitanls. 

Keniec-ad,  cornouaillais;  Iref-ad ^  treb-ali-s ,  babilanl  de  l'espèce 
<le  village  appelé  Ircvc;  ploue-z-ad,  villageois,  du  latin  plèb-s; 
gwened-ad ,  \aiin(!tais;  tn'jpri-ad ,  celui  (pii  liabite  le  pays  de  Tré- 
guier;  arvoi-ad.  babilanl  du  voisinage  de  la  mer.  Voir  -i.\D-=^lati-s. 


Dle-ud.  i\f\i)\r  ^  *dliff-ito-ti ,  en  vieil  irlandais  dlig-ed,  en  gal- 
lois dijl-ed,  dijl-'id.  Cr.  -El). 

-AUEK,  adjectifs  -atùco-s. 

Knr-udck .  aimable  =  ear-attîco-s. 

-ADEk,  l'émitiiii  ^  -dlirà. 

(jwciin-udck ,  lilaiicbisserie;  clioucnn-itdfk,  jour  el  travail  des 
sarcleurs;  nr:-iiilvk .  lilei'ie;  mal-adek.  dioit  de  mouture;  tenn-adfk, 
assend)lée  de  personnes  cpii  arraclieni  le  cbanvre  ou  le  lin; 
pini-adck ,  monter;  tlli-mlck,  lieu  on  Ion  lille  le  cbanvre  ou  as- 
semblée de  ceux  ipii  tillenl  le  cbanvre;  Juich-adek,  aclion  de 
faucher.  Cf.  -ehik,  -idik. 

-ADEL  =  -tticllà. 
Ku:i-adrl.  I'.,  cachette,  de  tui[i]rt,  cacher,  en  gallois  cuddian: 

-Ai)E\.  léminin  ^-  -iiliiiiu'i. 
(lalv-adrii .  appel;   c'Iuiiirz-ndni .   smillle:    kiiii-nden.  écorclnne 
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de  kinia,  écorchur;  kav-adm,  trouvaille,  de  kavout;  gwel-uden, 
visite,  de  gwel-out,  voir  :  dérive',  gwel-adenn-i ,  visiter;  kach-aden, 
cacade,  de  kaoch,  exrrément;  kalz-aden,  monceau,  de  kalz,  beau- 
coup; bale-aden,  promenade,  de  balé,  marche;  lin-aden,  ortie,  de 
lin,  lin;  marc  hek-aden ,  cavalcade;  mesk-aden,  mêle'e;  millig-aden, 
malédiction;  c'hoari-aden,  éclat  de  rire;  moug'-aden,  étouffement; 
/nOT-«(/ew,  tressaillement;  <«nW«/en,  taupinièr<';  sank-aden,  piqûre; 
skop-aden,  crachat;  skrah-aden,  égralignure;  sllak-aden,  claque; 
strefi-aden,  éternuement;  sut-aden,  coup  de  sifflet;  ramp-aden , 
glissade;  red-aden,  course;  busell-aden,  mugissement;  koriiigell- 
aden,  pirouette;  krajin-aden,  égratignure;  kristili-aden  et  c'Iiouiriii- 
aden,  hennissement;  chouitell-aden ,  sifflemenl. 

-ADEZ  =  -alism,  noms  d'habitantes. 

Trcf-adez  =  *trcb-atissa ,  celle  qui  habite  une  succursale;  kernev- 
adez,  cornouaillaise;  gwened-adez,  vannetaise;  trcgeri-adez ,  celle 
(|ui  habite  le  pays  de  Ti'éguier;  ploue-z-adez ,  paysanne,  du  latin 
plcb-s;  wvor-adez,  celle  (jui  hal)ite  près  de  la  nier. 


Gwasl-adour,  celui  qui  dévaste,  du  bas  latin  vusl-atôri-s ;  murch- 
iidoiir,  marchand,  du  bas  latin  mnrc-aidri-s. 

-ADUR,  masculin  =  -alôru-. 

En-tan-adur,  action  d'incendier;  kevi-adur.  action  de  creuser; 
kilch-adur,  clignement  d'œil  ;  dent-adur,  dentelure;  tomm-adur,  ac- 
tion d'échauffer;  merkl-adur,  rouillure;  du-adur,  action  de  noircir; 
lenn-adur,  lecture;  mag-ndm-,  nourriture;  mekn-adur,  action  de 
jaunir;  mal-adm;  action  de  moudre;  marell-adur,  bigarrure;  moug- 
adur,  action  d'étouffer;  tal-adur,  doloire;  skeuli-adur,  escalade; 
kej-adur,  incision;  skop-ndur,  action  de  cracher;  speuni-adur,  gla- 
pissement; sien-adur,  action  d'étendre;  ro-adur,  action  de  donner; 
brev-ndur,  action  d'écraser;  touell-adur,  prévention,  de  tnuella. 
charmer,  lrom\)ev;rodell-ndui\  roulement,  de  rodella,  rouler;  konim- 
adur,  action  de  l'ouler  le  drap,  di'  komm,  auge;  lil-adur,  action  de 
tiller  le  chanvre;  tortell-adur,  bottelage,  de  torteî,  botte;  kemm- 
adur,  changement,  de  kemma,  changer;  skin-adur,  débordement; 
c'houmn-adur,  sarclure,  de  c'houenna,  sarcler;  kroumm-adur,  cour- 
bure, de  kroumm,  courbe;  krop-adur,  engourdissement,  de  kropa, 
engourdir;  teuz-adur,  action  de  l'ondn?;  cnk-adur,  rétrécissement; 
ere-adur,  action  de  lier;  cn-givestl-ndur,  eni'ôiement,  libéralement, 
engagement'.  CI',  -im. 

'  Krnuadiir,  enfant  =  creutùra,  a  pris  ce  siilTixe,  an  lien  de  la  désinence  tiilir 
ijii'exifferail  la  phonétique,  pnisqne  l'i  Innf»  devient  i  en  hrelon. 
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-AUURËZ.  Iciiiiiiiii        -aloi-aclu. 

biisitreii-aihire: ,  radial  ^^  'do-ali-pren-atùr-aclii;  liv-adiur: ,  ac- 
lioii  lie  |i('in(Ire,  de  Uva.  peindre;  leiis-adure: ,  réprima  iule,  du 
IVaurais  tancer:  merde-iitlnrcz,  nuu'ine,  de  merdvad,  marin;  ifivcv- 
adiirez,  (létrissurc,  de  g-irm.  Ilc'lrir;  lient-iidiirr: .  li'('(|iicnlalion, 
de  lienti,  (Ve(|U(Miler,  lianler;  HKi/r-di/Hrc: ,  uourrilure;  sebcz-adurei . 
ébloiiissement  ;  scmpl-aduirz ,  allaiblissenu'nt;  iriik-adiirr: .  aligne- 
ment; ar-(uliirr: ,  labour. 

-ADUBEZ  —   -alâr-i-sstî . 
Krou-aditir: .  pelile  iille. 

-AER  =  -alir,  -alor. 

Gwin-iUT.  cliasseur,  au  xv''  siècle  fruin-lie:r=^''oin-altr.  rumpai'ez 
le  latin  vciwlov:  pesl;ct-(wr,  [wAieiiv  =  *pisl,et-atir:  hrcut-mr,  y\»i- 
(Il'UV  =^*brùlu-atir;  gopr-aer,  mercenaire  =  *vo-pr-atir;  iiwi'lt-m>i\ 
mareliand  de  porrs  =  *wuc<>atir;  mcrrliet-tier,  coureur  de  lilles 
=  *inergcl-atir;  les-aer.  mardiand  de  luh  =*mlert-(Uir;  pnper-(ur. 
|)apetier;  ba:at-air,  donneur  de  coups  de  bâton;  skol-acr.  écolier; 
j^laou-acr,  cliarbounier;  imptd-ner,  empereur;  iot-acr,  nuingeur  de 
bouillie;^'-o((|)-rtcr,  mo(|ueur;  cvnet-aer,  oiseleur,  et  les  synonymes 
Idbousct-aer,  falaouet-acr.  Cf.-En  =  -rtïiV,  -\\=-tir. 


Gliiou-aere: ,  charbonnière;  gopr-uera,  journalière;  penhet-iicre:  , 
marchande  de  poissons;  les-aerc: ,  laitière;  impal-aere: .  impéra- 
trice; iot-<iere:.  mangeuse  de  bouillie;  goap-aeret,  nuxjueiise. 

ACii  =  -ncco-s,  -accà,  cl",  -c'h. 

Gro-tic'lt.  vieille  Femme,  avec  uiélathèse  de  IV  pour  gor-ach. 
en  jjallois  gwr-ach  =  *vir-ncca;  ^/-«c'/t,  jeune  fille  =  *p(d-acca,  cl'. 
piio-lr=p(d-tr.  Ne  pas  confondre  avec  acli=-ez=^-(icli'i  dans  an- 
bniiiach  =  an-co-Msyi-acià ,  oubli. 

-\cii,  du  français  -âge,  ou  variante  de  -ez  =  -acui. 

liv-mh,  m.,  breuvage;  lien-ach.  m.,  toilerie;  lio-ach,  m.,  tein- 
ture; giier-ach.  m.,  verroterie;  mcubl-arb,  nmbilier;  mininn-arli . 
I.,  amitié;  mlnioni-acli,  f.,  anu)ur;  plum-arh-rn .  plunu'l,  du  fran- 
çais ^/«m-ng-c,- Aon(i-flc/j,  m.,  boisei-ie;  hcor-acli,  f.,  encrage,  \a- 
rianl(!  dVicorc:,-  mog-ach.  m.,  louage  (impôt  |iai'  l'en);  mocli-mh, 
m., cochonnerie ;/(H;/rt/(;-rtc/i,f.,  enfantillage;  buidoui-acli .  f.,  pour 
loiidour-e:,  saleté;  dinl-nih,  I'.,  sottise.  —  licach,  voyage;  piiilmb . 
[larlage;  nvnnlach,  avantage,  sont  fniuçais.  (If.  -i,\r,ii. 


—  /jO  — 

-AL  =  -ullo-Xj,  -alla,  -allo-ii. 

Av-al,  pomme  =  *ab-allo-s;  kaiw-al,  chameau  =  *cam-allo-s. 

AL  ^  -illo-. 

Tenv-al,  tev-al.  obscur  =  *tem-iUo-s,  couiparez  le  vieil  irlan- 
dais tem-el,  obscuritë,  en  [jallois  tijw-yll,  thème  tem-illo-  qui  ne 
diffère  que  par  le  suffixe  du  sanscrit  tam-as,  ténèbres. 

-AL  =  -atl  ==  -atlo-n  =  -atro-n. 

Bouchai,  hache,  au  \\'  siècle  boiihazl;  lieal,  manche  de  la 
charrue,  au  xv'  siècle  haezl;  anal  par  métathèse  alan,  haleine,  au 
xv"  siècle  alazn  =  anazl  =  *an-atlo-n;  banal  par  métathèsc  balan, 
genêt,  au  xv°  siècle  balazn  =  banazl  =  *ban-atlo-n  =  *gen-atla-n. 

■ AMAND. 

Gnnsk-amand ,  vèt  ement . 


Led-an,  large  = //(-«no-*,  dérivé  d'une  racine  let  qui  se  trouve 
dans  le  thème  vieil  irlandais  let-es,  partie,  en  breton  let,  largeur; 
cette  racine  celtique  est  ideulique  à  la  racine  indo-européenne 
PRAT,  étendre,  et  ledan  est  identique  au  thème  sanscrit />mt-anfl-,- 
gar-an,  grue,  en  gaulois  *gar-anâ,  d'où  le  composé  trigaranus,  qui 
porte  trois  grues,  dont  la  finale  est  latinisée,  racine  gàr,  appeler; 
bili-an,  petit  =  *bicc-an-os ,  dérivé  de  *becco-s,  petit,  en  vieil  irlan- 
dais becc;  grou-an,  gravier,  en  vieux  comique  groii  =  * gra-vo-s , 
de  la  même  racine  que  le  latin  gra-nu-m. 

-ANK  =  -eiicos. 
laou-anh,  jeune=*jov-enco-s;  uv-ank,  castor  ou  bièvre. 

-ANEZ  ^  -anlissâ. 
ftou-anez  ,  reine  =  *règ-anûssa. 

-ANS  du  français  -aiice,  -euce. 

Dismeg-atis,  injure,  outrage; y/M-fms,  confiance;  bev-ans,  vie, 
vivres;  douj-aiis,  crainte;  bez-am,  présence;  ez-vez-ans,  absence; 
nobl-uHs.  noblesse;  vilt-ans,  vilenie. 


Abrant ,souvrï\=*a-bruv-entn ,  en  sanscrit -Mn/yrt,  en  lithuanien 

hviivi-s ,  en  grec  r/-(ppv-s. 


Dain-aiil,  pilië,  soin,  souci;  ski-ani,  sens,  iiiloUigcnce  =*sa- 
vitlo-ii;  arc'li-anl,  aqfcnt  =  arg-ento-n;  ba(li-:i-aiU,  buplèmc  = 
*ba[j)yii:i-viito-u. 

-A.MEZ  =  -aiilid  =  -aiuia,  cf.  -entez. 
Kar-antez,  iimiùc  ^*caranlia,  au  xv"  siècle  kar-anlez. 

-A.NTEZ  =  -aiilissâ. 

Garl-anle:,  j;uirlan(li>,  au  xv^  siècle  (farl-aiitcs. 

-Ao  =  -avo-s. 

Tan-ao  .  mince  =  *tan-av-os. 

-Aou  =  -uvo-s,  -avâ. 

Gcn-aoH,  bouche,  eu  jjauloisg'e/j-flua,-  louz-twu,  herbe,  en  jallois 
llijs-au.  en  vanuelais,  lez-eu  en  irlandais  lus. 

-AouEK  =  -ovico-s. 
Korn-aouek  =  *como-vico-s ,  veut  douesl. 

-AOUEiNN  =  -aviitniî. 
Kan-aoucnn,  chanson. 


Marek-aour,  cavalier. 


Lav-ar,  parole  =  *lnb-aro-s:  he-lav-ar,  élo(|uent  =  * su-lab-aro-s ; 
bouz-ar,  sourd  ^  *bu(l-aro-s.  en  sanscrit  bailli-ira-s.  11  laut  dis- 
linjjuer  de  ces  (h-rivés  le  composé  koun-nar.  ra<;e,  potii-  kotin-ilar, 
d(tut  le  premiei-  lernie  esl  le  thème  du  substaulil  /./,  chien,  et 
dont  le  second  terme  est  identique  au  cornitpie  dar,  tristesse, 
cliajrriu. 

-AU  ^=  -[']«'■• 

Clioar.  sn^ur  ^  *.w/[««]ur,  en  moyen  gallois  chwaer,  pluriel  rkwitir- 
ijd,  en  vieil  irlandais  nominatif  singulier  sii/r  =  *»D/|«t|ur,  |;éuilil 
selhar  =  *svi\s\l(ir-(ts .  datif  siair  inijiair  ^*m[sl]ar-i. 

-aud  =  du  sullixe  IVaiicnis  -uni. 
l)il-(ird.    uoii-eau,   (le  (/((.    noir;    Icu-ard .  é|]ais,  de   Icn,  gros; 

'    ('nnip.TiPZ  kdiil ,  coiil  =  reiiln-n. 


—  /i2  — 

goz-ard,  noir,  déiivé  du  goz,  laupc;  rui-ard,  roujjeàlre,  de  ruz, 
rouge;  melen-ard,  ']iiunÀliv.\  moan-ard,  qui  a  la  lailie  iniuce;  spaz- 
ard,  inipuissaul  ;  jjwcnn-avd,  blanoliàtre;  gloz-ard,  uiàle  de  la 
l'auvette. 

-ARD-Ez,  féminin  du  précëdent  (-ez  =  issd). 

(Iwenn-ardez,  icmine  blanchàlre;  ^/w-a/ïfeî,  noiraude;  Icv-ardez, 
l'eniini'  e'paisse;  goz-ardez,  femme  noire;  ruz-ardcz,  l'emnie  qui  a 
le  leint  rouge;  mcleu-ardez ,  l'eninie  (|ui  a  le  (einl  jaune;  moati-ardez , 
celle  (jui  a  la  taille  mince;  gloz-ardc:,  l'auvette  l'enu'lle. 

-AttEZ  =  -arcdà  =  -uriâ. 

Trug-arcz,  miséricorde,  en  gallois  trug-aredd  =  * Irog-aieda ,  en 
vieil  illandais  Irôc-aire  =*trôc-aria,  W 

-AHN  =  -urno-s. 

llou-urn,  k'V^*cis-arHo-s;  lou-am,  v('nai'd=^''lov-arHo-s;  gwal- 
wu,  vent  du  nonl-ouesl  =  *val-(irno-s  (?);  sliou-arn;  oreille  = 
*scov-arna. 


To-az,  m.,  pâte;  gaK-flt,  Tourbe;  haiur-az,  f.,  massue;  bar-az, 
!'. ,  baquet  à  anses. 

-K  =  -ci-S. 

Gwis-k,  vêtement  =  *«)e«-c(-s,  variante  celtique  du  latin  ves-li-s. 

-D  =  -to-s,  -ti-s. 

Ma-d,  \)Oïi  =  ma-lo-s ,  dont  une  variante  *ma-ti-s  est  conservée 
»n  vieil  irlandais;  mu-d,  muet,  du  latin  mutus  =  mû-to-s.  Cf.  -z. 

-U  =  -tus,  -tll-H. 

E-d,  hlé  =  *[p]i-lu-n ;  frou-d,  torrent  =  *«™-<h-»j;  breu-d,  plai- 
doirie =  *bri!-lu-s:  va-d,  âge  =  *aïVj-iM-s ,  en  vieil  ii-landais  ài-s:^ 
^*am-Uu-s;  boe-d,  nouTni\xrç^^*gvê-lu-s  =  *gvci-tm.  comparez 
le  latin  vî-la  =  *gvei-ta.  Cf.  -z. 


Gwerch-ded,  m.,  virginité  ==«(r^'[m/]-t«ft-s,-  ti-in-dcd,  I.,  trinilé 
=  triti[ij-tiiti-s ;  hegarad-ded,  m. ,  douceur  de  caractère  ^^^m-carato- 
tâti-s;  ter-ded,  m.,  pétulance,  de  lear,  prompt;  uhel-ded,  m.,  \uni- 
lauv  =*ouxello-tât't-s ,  de  uliel,  hniû =oiixeUo-s;  kaer-dcd ,n\.,  beauté 
=  *cadro-tâti-s,  de  hacr,  beau  =  cadro-s;  kun-ded,  m.,  tlouceur  d'hu- 
meur =  *œmi-t(U!-s;  fetiz-ded,  grosseur,  de  fctiz,  gros;  enic-ded, 
rétrécissement;  kiok-ded,  perfection;   khnor-dod .  Ii('dein';  meur- 


—  /i3  — 

(kd,  m.,  ([raiulmir;  nesan-dcd,  proxiinilé,  du  superlalif  «««[m]  ; 
lùv-ded.  m.,  loii|;ueur;  gwen-dcd,  m.,  Ilcxibililé;  leval-ded,  ni., 
obscui'ité;  semjjl-ded.  m.,  faiblesse;  sioul-ded,  m.,  lran(|uilliU'. 

-DER  =  -tero-ii. 

Gwen-dcr.  m.,  blanrlieur  ^  *()in<fo-tero-«,-  hris-der,  crudilé, 
miaulé  =^  *crùdo-tero-n;  du-der,  m.,  noirceur  =  *dubi-lero-H; 
kak-dcr,  m.,  dureté  =  *caleto-lero-n;  ien-dcr,  froid  =  *iagino- 
tero-n;  ecun-dcr,  m.,  droiture  ^  *rtu<'Hto-<(TO-«,-  lino-der,  m.,  ma- 
turité ^*«amo-<ero-K,-  leun-der,  plénitude  =  *[/j]/((«o-<ero-ii,-  buan- 
der.  m.,  vivacité;  kaer-der.  m.,  beauté  =  *cadro-tcro-n.  de  cadro-s, 
beau;  nn-der,  m.,  roufjeur;  c'houerv-der,  ni.,  ainerlmne  =*svervo- 
lero-ii:  ferv-der,  m.,  férocité  =*frnw-tero-n:  teval-der.  m.,  obscu- 
rité; coff-dci;  ni.,  maturité;  klok-der,  ni.,  perl'ectioii;  kiouar-der,  m., 
tiédeur;  kul-dir,  ni.,  embonpoint;  kan-der,  m.,  blancbeur  écla- 
tante; tom-der,  f.,  clialeur;  Iwr-der,  m.,  et  balch-der,  m.,  hardiesse; 
melen-der,  m.,  état  ou  (jualité  de  ce  qui  est  jaune;  mao-dcr.  m., 
enjouement,  gaieté;  moan-der.  m.,  état  de  ce  qui  est  mince;  moal- 
der,  m.,  calvitie;  hir-der,  m.,  longueur;  gwen-der,  m.,  ilexibililé; 
lanav-der,  m.,  ténuit(';  trenk-dcr,  m.,  aigreur,  acidité;  treud-der, 
m.,  maigreur;  skaiiv-der,  m.,  légèreté;  skarz-der,  m.,  petitesse; 
skler-der,  ni. ,  clarté  ;  sec'h-der,  m. ,  sécheresse  ;  .splan-da;  m. ,  clarté  ; 
slanl-dcr,  m.,  état  de  ce  qui  est  ferme. 


Kris-dm ,  cruauté. 

-DEZ  =  -lactà. 
Mcur-dvz,  f. ,  majesté  =*mâro-tacta. 

-DOM. 

Louz-doni.  saleté,  voyez  -om. 

-Doz,  en  vieux  gallois  -tnid  =  -lêdiii,  -tèià. 
\ad-o:,  ai;;uille,  en  vieux  gallois  mtuid  =  *snù-tèia. 

-F.,  origine  incertaine. 
Bal-é,  marche;  askr-é.  sein \  gog-é,  tromperie;  lor-é.  laurier. 

-E  ^  -egos,  -ego-n. 

Bann-é.  goutte,  au  xv"  siècle  banitcch;  beur-é,  matin,  en  irlan- 
dais bar-ach  pour  Hiar-ac/i ,  cf.  alleiiiand  morgni. 

-E  -—-  -«7)0-4. 

KIrz-c,  v\H'v  ^  "rlnd-ibn-s .  en  vieil  irlandais  rlnid-rh. 


t,!i   — 


Gil-é,  dans  In  l'ormulo  pronominale  v-gil-e,  l'auli'c,  en  vieux 
gallois  di  cil-id;  cil-id  parait  identique  au  vieil  irlandais  celé  =  *cel- 
ia-s;  tre-d-e,  troisième,  en  vieux  gallois  tn-t-id  =  *ln-l-u)s;  pevar-e, 
quatrième,  en  gaWo'is pedwijr-yd  =  *peluar-ios.  C(.-e=-io-. 

-E  =  -imu,  thème  -imon. 

Kcr-é,  tailleur  =^  *car-{mu,  thème  car-imoii-;  m-é,  àme  = 
*an-imu ,  thème  nn-imon-.  Cf.  -o  =  -amu. 

-F,  =  -io-. 

Lé,  serment ,  en  gallois  Uw  =  *lug-io-n ,  thème  en  vieil  ii'landais 
lug-ia-,  neutre;  gwel-é,  \\l  =  *vnl-io-,  en  vieux  gallois  g-weZ-i  (l'i 
est  conservé  dans  le  composé  givili-oud,  couches).  Cl'.  ~e=-id. 


Kemé,  variante  de  ker7ieo,  cornouaille  ^*cfl™ouîa,  en  bas  latin 
conmbia.  dérivé  de  karn,  corne,  qui,  en  gallois,  l'ait  son  pluriel 
en  «H.,  thème  caniu-,  en  latin  cornu. 

-EK  =  -nci-s. 

Gr-ek,  greg  ou  gvo-eh  =-*vir-(m-s ,  Femme. 

-EK  ==  -âco-s,  -âcâ,  -âco-n. 

Dour-ek,  aqueux,  aquatique,  dans  le  carlulaire  de  Redon  doOroc 
=  *dub-r-iîco-s;  buez-ek,  vivant,  vif,  dans  le  carlulaire  de  Redon 
huhed-oc  =  *bivid-âco-s,  *bivi-àco-s;  anaoud-ek,  connaisseur ^*«(4- 
gnà-hit-t-tico-s  ;  lagad-ek,  qui  a  de  grands  yca\^*licat-âco-s; 
clwanl-ek,  qui  désire  =  *sM«nc<-âco-s;  genaou-ek,  qui  a  une  grande 
bimdio  ^*genav-cico-s;  da7it-ek ,  i]m  a  des  dents  =  *(/«i<-('fco-s,-ft-e^-, 
chef  de  maison  =  ^[s]Uges-âco-s  ;  gœennad-ek ,  blanchisserie  =  *vin- 
dat-âca ;  avalenn-ek ,i'niu  p\anléde])ommiers=*abaUon-ùca;halege-k, 
saussaÏG  =  *salic-iwa;skouarn-ek,  qui  a  de  grandes  oreilles  =  *«co- 
varn-àco-s ; plun-ek ,  oreiller  de  plumes =*j[>?Mm-rîca,-  Invr-ek,  culotte, 
=^*rebr-âco-s ,  de  reor  =  *rchro-s  (anus),  en  gallois  Uafr  etrc/i-;  tru- 
li-ek,  couvert  de  guenilles,  de  trudl,  guenille;  gounid-ek,  celui  qui 
gagne,  de  gounid,  gain;  raoz-ek,  lieu  où  il  vient  des  roseaux,  de 
raoz,  roseau;  gwizi-ek,  sa\ ant  ^  *vidli-âco-s.  d'un  thème  vidti, 
science,  en  irlandais ^sjs,  vision,  en  gallois  gwydd,  science;  grcMn- 
ek,  grenu,  qui  a  des  grains ^*gTrî)j-«co«,-  bel-ek,  \)rèlre  =  *bacul- 
âco-s;  kelenn-ek,  houssaie=:*(;cZmn-«co«;  koummoul-ek ,  nuageux,  de 
koummoul,  nuage  ;  kerck-ek ,  champ  semé  d  avoine ,  de  km  h ,  avoine  ; 
lahoud-vk,  qui  a  de  la  valeur,  de  lalvoud,  valoir;  biian-rk,  cm|)ort,é, 
de  bilan,  prompi;  lenr-ck.  ventru,  de  tor.  ventre;   knio-ek,    lieu 


où  l'on  ronsorve  de  la  |)aille,  de  Ao/o,  paille;  ivin-ek,  qui  a  des 
oii{jlcs=  *()?ijO-HiH-rtVo-»-,-  Laol-ck.  abondant  en  choux,  lieu  |)lanl(' 
de  elioux;  bronw-ek.  adj.,  couverl  de  joncs,  nom,  lieu  couvert  de 
joncs;  skoiiam-ck ,  qui  a  de  grandes  oreilles,  lièvre;  kanab-rk,  rlù-- 
nevière;  halu-ck,  cendreux;  mcin-pk.  a.,  |)ierreux,  n.  f.,  lieu  pier- 
i-eux,  de  mcaii.  m.;  incriciiii-ck .  fourniilière,  de  nurien,  fourmi; 
nann-ek.  atlanie;  hisir-ek.  adj.,  abondant  en  huîtres,  n.  (.,  lieu 
abondant  on  huîtres,  de //(«<r.  m.;  iiiit-ek.  adj.,  abondant  en  pru- 
nelles, n.  I.,  lieu  abondant  en  prunelles,  de  (ViH,  m.;  houarn-ck, 
(pii  renl'ertnedu  l'er;  hnig-ek,  adj.,  couverl  de  bruyères,  n.  1'.,  lieu 
couverl  de  bruyères,  de  bruk  ou  /tm/;-,  ni.;  troil-ek,  adj.  et  n.  f., 
babillard,  de  leod,  m.;  spern-ek,  adj.  épineux;  et  n.  f.,  lieu  où 
il  y  a  des  épines,  de  sperii,  m.;  ikrv-vk,  adj.  et  n.  1'.,  où  il  y  a 
des  chênes,  de  r/cr/'ou  derr,  chêne;  focnn-rk,  !.,  prairie,  de  fnciiii , 
m.,  foin.  Cr.  -adek,  -kgez. 

-EK  =  -tco-s. 

KIoar-ek,  clerc,  du  latin  cîcr-icii-s;  mez-ek,  médecin,  du  latin 
med-icus ;  karr-ek,  écueil  =*carr-ico-s;  niau-ek,  |[ant,  du  latin 
man-ica;  mor-ek,  maritime ^*inor-jco-s:  ar/rnad-ek ,  t'oresticr^*flrc- 
rèl-ico-s;  linl-ek,  m.,  saule,  en  vieux  jfallois  Itel-le,  en  grec,  dia- 
lecte arcadien,  £À-(x>;.  Ci',  -adek,  -aouek,  -ic.el. 

-El)  =  -l'ito-s,  -nlà. 
Canu-ed,  ca'^c  =  cav-àla ;  pri-cd ,  mari,  du  latin  jn-ir-alus. 

-ED  =  âlu. 

Pech-pd,  péché  =pecc-àtû-s. 

-ED  =  -<;/«. 

()al-rd,  loyer  =  *«n//-c'/rt,  en  {jallois  nel-wijd:  morz-cd,  cuisse  = 
*mnrd-i'la.  en  fjallois  mnrdd-wyd. 

-Ei>  ==^  -eti-s. 

Kal-cd.  duv  =  C(d-Pti-s  :  (Iwcn-i-d .  Vannes  =  \  eii-vlcs  ;  \mm-ed, 
Nantes  =  ^(nlln-ctes. 

-ED  —    -iliî. 
Golrli-cd.  t..  lit  de  plume,  du  latin  ruicila :  krii-ed.  I'.,  beauté. 

-En  =  -itn-s. 

lecli-od,  m.,  santé  =  *('fln-î(«-.ç .•  klniv-ed,  m.,  maladie  =  rc/rtHi- 
itu-s:  kerz-cd,  m.,  marche;  fj-irask-cd .  m.,  abri;  m<>ii-rd,  fumée, 
de  nwfr,  l'eu;  .iprr-ed .  esjiril,  du  bilin  spir-itii-s. 


à6 


Pemp-ed,  cinquième  =-=^  *jwem/;-(o-4-,  en  grec  Wf/TT^o-s,  en  lalin 
<juin[c]-lu-s. 

-EDELiiz  =  -àldl-aclâ. 

Pri-edelez ,  1'.,  nia.rïai<^e  =  *pr)v-/luUncta. 

-EDEN  =  -et-innù,  -il-iiiiiâ. 

Luc'h-eden,  f. ,  éclair,  en  vieux  comique  luch-et,  même  sens, 
thème  en  vieil  irlandais  lôch-ct;  kmisk-eden,  f. ,  couchée;  ster-eden, 
{.,  e'toile;  mog-eden,  f'.,  vapeur,  de  mog-ed,  fumée,  dérivé  de  mog, 
l'eu;  rok-eden,  casaque. 

-EDiK  =  -alico-s. 

Bav-pdik,  engourdi.  Cf.  -\dek,  -eudik,  -idik. 

-EDiGEZ  =  -aticaclà  do  -atico-  (suiïïxe  gaJlois  du  participe  passé); 
et  de  -actâ  (suffixe  servant  à  Ibi'nier  des  noms  ajjstraits). 

Don-edigez,  I'.,  venue,  de  doii-t,  veiiiv ; gwel-edigez ,  f. ,  vision,  de 
gwcl-out,  \(ÀY\gan-edigez,  f.,  naissance;  dakh-edigez ,  f.,  assujettis- 
sement ;  dall-edigez,  1'.,  cécité;  ere-edigez,  f. ,  liaison;  par-edigez, 
m.,  guérison;  barn-edigez,  action  déjuger. 

-EGEL  =  -icellà  (voyez  igel). 

Chouei-cgel,  vessie,  variante  de  chouezigel,  mènu'  sens,  en  gal- 
lois chwysigen. 

-EGiîz.  masculin  ^  -âcedo-s. 

Ti-egez,  ménage. 

-EGEZ ,  féminin  =  -àc-ocUi. 

liuun-egei,  emportement,  de  Imanek,  emporté,  dérivé  lui-même 
de  buan,  prompt;  amez-egez,  voisinage,  dérivé  (Tamezck,  voisin, 
pour  amb-nesec,  dont  le  second  terme  est  dérivé  de  nés,  proche; 
gwall-egez,  négligence,  de  gwall-ek,  négligent,  dérivé  de  gwall, 
tort  ;  gounid-egez ,  gain ,  de  gonid-ek ,  gagnant,  dérivé  lui-même  de 
gounid,  gain  ;  talvoud-fgez ,  valeur,  de  tahoud-ek,  (pii  a  de  la  valeur, 
dérivé  de  talvoud,  valoir;  galloud-egez,  puissance;  lenn-egez, 
science,  dalenn-ek,  savant,  dérivé  de  lenn,  Vire  ;  letit-egez ,  timidité, 
de  lent,  timide;  lont-egez,  gourmandise;  march-egez,  équitation; 
naon-egez,  famine;  tavant-egez ,  misère;  taoed-egez.  taciturnité; 
anaoud-egez,  connaissance;  kisi-egez,  cause;  buez-egez,  vie;  mez- 
egez .  déshonneur;  kzir-egez,  paresse;  cf.  -ez  ^acld. 


-icGEZ  =^  -ac-îssa. 


Mari'h-ejrvz.  H'iniiii'  (|tii  m\  à  olic\al;  ask-nurn-rgi-: ,  ft'lli'  (|iii  a 
(le  jjros  os;  aveii-egc: .  ci'llc  (jui  a  un?  jjrnssp  màclioirc;  harv-efre:, 
IVminc  barbue;  korf-t'gcz.  celle  qui  a  du  corps;  li-egc: ,  nu'iia- 
jjèro;  kaezotir-fgei ,  lille  pubère;  hUpriin-efrez .  leniuie  opiiiiàhi' : 
amez-ege: ,  voisine.  (]i".  -v.7.^=^-issiî. 

-Kc.iKZ,  féiniiiiii. 

\lan'li-cgiez ,  ('i|uilaliun. 

-EL  ^=-  -fl/i-s  |iar  n  bref. 

Henv-el,  siMublabie,  en  \ieil  irlandais  sam-il,  llième  snm-all-, 
identique  à  celui  du  latin  slm-ili-s:  gov-el,  loi'jje,  en  ;i;allois  gnf- 
(lil ^^*gol)-(ili-s.  don  le  dérivé  goveli-a,  forjjer;  kaz-cl,  aisselle, 
|il.  -iou.  en  «jallois  rcs-ail. 

El.  =  lîli-x  par  II  long. 

Kcnt-el,  leçon  =cflH<-«/e-s,  dont  IV  esl  conservé  dans  le  pluriel 
l.enlelidu,  et  qui,  comme  le  vieil  irlandais  cc<-fl/,  conservé  dans  le 
composé  for-cclal,  ensei{;ncmcnl,  vient  de  la  racine  secondaire 
GANT,  qu'on  Irouve  aussi  en  lalin.  CI",  -ol. 

-EL  ^  -ûlo-s  |)iir  (I  long. 

Givnniel.  liirondelle,  en  [;allois  ^i'CH»irtii'/=^*ye/n«7os,  en  irlan- 
dais famiall  (par  a  bref  el  double  l)  =  *vatnallos;  ce  nom  est  le 
menu-  que  celui  dn  vanneau  en  Français;  marvi'L  mcn-lel,  en 
[jailois  inarwol;  sanl-el,  saint,  dérivé  du  lalin  sancUis. 

-EL  ou  -ELL  =  -elln-s,  -ellû. 

Hu-el,  [nnû  -  oux-ello-s:  sknd-i'l,  f. ,  écuelb',  du  lalin  .s(H((//rt. 
tog-el,  r.,  lo|;e,  du  lalin  Incellii:  Imuz-ell-eti .  (..  boyau  =  */<«(/-<•//«  ; 
(iv-el.  r.,  veni  =*nv-ella,  en  jfrec  «[/jeXXa;  ktih-el ,  m.,  coil- 
l'uw  =  *cap-flln-s :  rod-cL  boucle  (de  clieveux)  -^^  *rol-elln-s,  com- 
pare/, le  lalin  rot-tilu-s;  krug-cL  1. ,  colline,  d('rivé  n-iir.  même 
sens,  (|ui  se  trouve  dans  le  vocabulaire  cornicpie;  pnrc'li-cl,  m., 
porc,  du  lalin  pnrcrilus;  kroumm-cl,  I'.,  an.se,  de  krmimm ,  courbé; 
daiim-el,  f. ,  nouvelle;  kav-el,  berceau,  m.;  kamm-el,  i'.,  crosse; 
sknaz-cl,{.,  é|)aul('e;  iii-c/.  T.,  cuve,  du  lalin  cùpelln.  Cr.-\DEL,-LO. 

-EL  --  -illns. 

Mev-el .  serviteur      *magu-illns. 

-El,  =  -ilos. 

Iz-el,  bas,  en  vieil  irlandais  is-rl.  llième  Lr-Ua-;  brr:-cl.  ma- 
(piereau,  en  vieux  coruicpu'  hrith-il .  en  [gallois  brilli-yll. 


—  /t8  — 


féminin  =  -tld. 


Da-el,  dispute,  en  vieux  gallois  dall  =  *da-tla;  choari-el,  jouet, 
de  f/joan,  jouer;  gwask-el,  pressoir,  de  gwaska,  presser;  stag-el, 
attache,  de  staga,  attacher. 


-EL  EN  =  -ilinnâ. 

Skub-elen,  balai  =  * scôp-Uinna .  en  vieux  corni((ue  scub-ilen, 
dérivé  du  latin  scôpa. 

-ELEZ,  féminin  =  âl-actâ. 

Mad-elez,  Isonté;  kunv-eîez,  douceur  d'humeur;  pried-elez,  ma- 
riage; rouant-ele: ,  royaume;  dou-ekz,  divinité;  intaiw-elez,  veu- 
vage; mamm-elez,  maternité,  en  gallois  mamoliaelh;  tad-elez,  pa- 
ternité; sant-elez,  sainteté,  de  santel,  saint;  henm-elez,  aînesse; 
pad-elez,  durée;  giniv-elez,  nativité.  Ces  noms  sont  dérivés  d'ad- 
jectifs en  el  qui  sont  la  plupart  inusités  en  breton,  mais  qui  se 
trouvent  en  gallois  avec  la  désinence  ol=  awl  =  Alo-s  ou  âli-s; 
tels  sont:  mad-ol,  diirivé  de  mad,  bon;  priod-ol,  marié,  dérivé 
de  priod,  époux;  duvuiol,  divin,  pieux,-  dérivé  dmv,  dieu;  de  ce 
dernier  vient  duiviolaeth,  théocratie  =  rfoM-e/e£. 


Kroumm-ellen .  f. ,  arçon. 

-E^'  =  -(îiio-s. 
Krist-en,  chnîtien  =  rhristi-ami-s. 


Kol-en,  ])elit  d'un  animal,  en  gallois  colwi/n ^*cul-éno-s ;  liol-en, 
sel,  eu  comique  b(d-oin^*sal-êno-s;  higol-en,  pierre  à  aiguiser,  en 
vieux  gallois  nrol-uin  =  acid-èna. 


Bliz-en ,  année ,  f.^^bléd-inna,  en  gallois  blwijd-yn;  kud-en ,  éche- 
vcau,  (.^*cut-in7ia,  en  comique  cud-in;  tel-cn,  harpe,  f.  =*tel-inna, 
en  gallois  tel-yn;  krcd-en,  foi;  diaraog-en,  tablier;  kaled-en,  f., 
durillon,  de  kaled,  dur;  kaliar-en,  f. ,  souillon,  de  kaliar,  crotte; 
kaloun-en,  f. ,  cœur  d'arbre;  moud-en,  f. ,  motte;  nerv-en,  f. ,  nerf; 
hili-en,  f. ,  sauce,  d'hili,  saumure;  hig-en,  f. ,  hameçon;  tak-en,  f., 
goutte,  morceau;  skeud-en,  f. ,  image,  figure;  sempla-en,  1'.,  éva- 
nouissement; spana-en,  f.,  cessation;  sler-en,  f. ,  étoile;  ar-gad-en, 
incursion  =  *are-calu-mna;  gwelta-en,   amélioration.    Cf.   -aden, 

-ELEN, -ODEN,  -ZEN. 


—  /i9  — 

-EN.  subslantil' ^  -ino-s,  -eimo-s,  masculin. 

Kelen,  houx  =  *cel- ino-s ,  en  vieux  covmqm'  krl-in;  krm'li-en, 
peau  =  *croc-enno-s ,  en  vieil  irlandais  rroc-nm,  gén.  rroc-ainn. 

-EN,  adjectif  =  -ino-s,  -inà. 

I-cn,  froid  =*!flg--i'Ho-«,- mc/-en, jaune ^=*mW-?no-s,t«cA/'«,  voisin 
de,  en  gallois  ci/rch-yn.  qui  entoure. 

-EN  =  -ona ,  -ono-.s. 
Av-en.  rivière,  en  comique  av-on  =  ah-onn. 

-ENT  =  1°  -anti,  nom.  pluriel  Ac-anio-s;  ù°-anl!s,  nom.  pluriel  de  -flnl*]-.?; 
.'5°  -aiiti-x,  nom.  singulier. 

Skev-ent,  poumon  =  *«r«m-fln(i,  àc  skanv  =  seam ,  léger;  kcr-ent, 
|)arents  =  *fflr-anh-s,-  m-mt,  f. ,  (|uantite'  =  *mflg--fl«h-s,  eu  gallois 
tneint,  en  vieil  irlandais  mé-it  =*mai-anti-s  =*mag-anlis;  inerv-ent, 
f. ,  mortalité.  Comparez  le  composé  ugcnt,  vingt  =  *t)i-crtHti. 

-ENTEZ,  féminin  ^  -entiâ,  cf.  -antez. 

Lovr-entez,  lèpre;  rog-eittc: ,  orgueil;  chouerv-cntez ,  amertume, 
au  xv'  siècle  huerv-entez;  dall-eiUcz ,  i-6n\.c\faU-entez,  méclianceté; 
garv-entez,  dureté,  au  \\°  S'Kvle  guru-entez ; paour-entez ,  pauvreté; 
laosk-entez,  étal  de  ce  qui  est  lâche;  brav-ente:,  beauté. 


Nevez-enti.  nouveauté  =  *n<wi-en<i«,  comparez  novi-entum,  nom 
de  lieu  signifiant  frville  neuvcTi;  mezv-enti,  ivresse  =  ^medu-cntia : 
merv-enti,  f. ,  nior'laiité. 


hrr-eiiliez ,  parenté. 


-Eo  =  -cvta. 


Kern-eo,  cornouaille  =  *C«rn-ouia,  dérivé  de  carn-ii-.  corne,  en 
latin  cornu. 


En-ep,  en-rb.  contre,  vi.s-à-vis,  en  irlandais  ein-erk;  hrval-ep. 
semblable  =*samal-epns:  moer-fb ,  au  xv'  siècle  mozr-eh,  en  vieux 
gallois  modr-ep.  lante  ^  *»i(/(r-c^n ';  cl.  p.  65. 

'  A  proprement  parler,  ces  moLs  sont  composés,  et  le  siilTixo  apparent  ep  est 
nn  sultstanlif  signifiant  visage,  apparence.  M.  Wimlisch  l'a  di-monlré. 

Il 


-ER  =  -ure. 


Aol-er,  aulel,  du  lalin  ah-arv;  givd-cr,  [ilacu  pul)li(|iu',  du  bas 
latin  vill-arc. 

-ER  =  -àrio-s,  -âiiû. 

Caot-er,  rliaudière,  du  bas  iatin  cald-ària;  din-cr,  denii'f,  du  latin 
den-ârius;  barn-er,  juge  =*barn-ârio-s;  marcheg-er,  cavalier  =  *mflr- 
cûc-ârio-s;  han-er,  chanteur  ^*crtn-mo-s,-  bara-er,  boulanger ^*èa- 
rag-ârio-s,  de*barago-s,  aujourd'hui  hara,  pain;  krou-er,  créateur, 
au  xv"  siècle  croe-er  =  *crê-^irio-s ,  de  la  racine  crê,  i|ui  est  celle  du 
latin  creare;  tnm-er,  tondeur,  au  xv"'  siècle  tons-(r^^=*tons-ârio-s, 
dérivé  du  latin  tonsus;  akhouez-er,  sernmev =*atcavid-ârio-s ,  dérivé 
(y*nlcavida  =  *alcavia  =  *a-cîama,  clef,  qui  vient  du  latin  clavis; 
ketnener,  tailleur  =  *com-ben-ârio-s;  mager,  celui  qui  nourrit  = 
*mac-àrio-s;  mercr  ou  mereur,  l'erniier,  en  Cornouailles  merour;  an-er, 
corvée,  du  latin  ang-aria.  Il  est  ])0ssible  que  dans  quelques-uns 
de  ces  mots  le  suflixc  -er  vienne  de  -/iri-s. 


Pesk-er,  pêcheur  =  *pisc-atir,  au  xv"  siècle  pesqu-ezr;  pec'h-er, 
pécheur  =  ^ecc-atîV,  au  xv"  siècle  joec'A-ezr;  milin-er,  meunier  = 
*molin-atir,  au  xv' siècle  melin-liezr ;  gwin-er,  piqueur^=*«m-fl(ïV,  au 
xv"  siècle  guin-hezr,  guiii-hed.  CI.  -aer. 


Mog-er,  mur,  en  gallois  mag-wyr  =  mâcSrin  ()ar  ê  long. 

-El!  =  -ero-s. 

î\'iv-cr,  nombre,  du  latin  num-eru-s;  gev-er,  gendre  =  *g«m-ero-s,- 
Icn-ei;  tendre  =  *ïen-ero-«;  ob-er,  action,  identi(|ue,  sauf  le  genre, 
au  latin  op-era;  gousp-er,  veille  de  fête,  au  pluriel  gousp-erou, 
vêpres,  du  latin  vesp-era.  vesp-erœ. 


Kcr,  village,  au  xv'  siècle  ka-er,  en  vieil  irlandais  ca-thir  ^ 
riilir,  thème  catrac,  mais  le  c  final  paraît  de  date  relativement 
récente;  [wjrt-cr,  serpent,  en  gallois  ne-idr,  nominatif  singulier  en 
vieil  irlandais  na-ithir  =  na-tir,  thème  na-trac.  Cf.  -\R  =  tir. 

-ER  =  -Iro-n. 

Lmi-er,  auge  =  lau-trn-n;  lo-cr,  l)as,  sorte  de  vêtement,  en  gal- 
lois//rtivw/r,  pi.  llo-drau,  pantalon. 

-ER  =  -Irii. 
La-cr,  voleur  =  *la-tru  =  la-li()  (latin). 
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-ERBZ,  féminin  =  -dr-issâ. 

Bage-n-i'z.  batelière;  amanenn-ere: ,  celle  qui  fait  ou  vend  du 
beurre;  mag-erez,  nourrice;  ambrougercz ,  conductrice;  argoatl- 
erei ^*are-cét-ârissa ,  celle  qui  habile  la  pleine  terre  ou  les  fonMs; 
bale-erez,  marcheuse;  kan-erez .  chanteuse;  kann-erez,  blanchis- 
seuse; ÀrtH(rp-çrc:,  coureuse;  bargcil-ercz ,  l)adaude;  bara-irez  ,  bou- 
langère; Aimirtf/-«r:.  celle  qui  dit  adieu;  hiaskerez.  mendiante; 
kloc'li-rrcz,  |)oule  (jui  glousse;  koani-erez ,  celle  qui  soupe;  knmps- 
erez ,  parleuse  ;  ^-ori-crcj ,  quêteuse;  ioro//-ov: ,  danseuse. 

-F.REz ,  féminin  =  -àri-acià ,  noms  de  professions. 

Kilviz-ercz,  cbarpenterie,  art  du  charpentier  ^*cflr;)i-r/-r(r/-rtcfn.- 
gxvera-erez,  vitrerie;  gtviad-ercz ,  tisseranderie. 

-EREZ,  féminin  =^ -fln-nc/«,  noms  du  lieu  où  s'exerce  un  métier. 

Tach-erez,  clouterie;  teol-erez,  tuilerie;  bara-erez,  boulangerie; 
cordenn-crez ,  corderie;  kin-erez,  ecorcherie;  kontell-crpz ,  c(nitelle- 
rie  ;  gwera-prez ,  \ci'reric  \  giviad-prez,  tissanderie. 

-EREZ,  masculin        -areito-.i. 

Pok-crez,  haiser  =  *pàc-aredo-s  ;  gwalch-erei ,  action  de  ia\er  = 
*volc-aredo-s ;  mab-erez,  m.,  filiation;  gag-erez,  bégayement  ;  sklav- 
erez ,  m.,  esclavage;  e'houcz-nrz ,  action  de  amn-  =  *svid-a)rdo-s: 
kutul-erei,  action  de  cueillir  ;  /?a«(r-erc: ,  action  d"('ciaser;  teitz-rrez, 
action  de  fondre;  kaiidi-erez .  hlanchissage;  dnnrn-erpz ,  action  de 
battre;  med-crez,  moisson;  manac' li-ercz ,  nionachisnie;  dnuar-crez, 
enterrement;  miaou-rroz,  miaulement;  mal-crcz ,  action  de  moudre; 
mouz-erez,  bouderie;  tabttt-erez,  action  de  se  dis|)uter;  lakoii-erez , 
friperie;  lag-erez,  action  d'étrangler;  tou-crcz ,  action  de;  jurer; 
treal-erez,  action  de  haleter;  Irez-a-ez,  prodigalité;  trijh-eirz,  action 
de  danser;  (roaz-erez,  action'd'uriner;  tnianl-orez.  mendicité;  tru- 
bard-crez ,  perfidie;  skarz-erez.  action  de  diminuer;  skrap-ercz, 
action  de  ravir;  serch-crez.  concubinage;  .s(rtmj!>-(Tc;,  action  d'en- 
jamber; slard-erez,  action  d'alTermir;  stlap-erez,  action  de  jeter; 
strcfi-erez,  ('lerniienienl  ;  red-erez,  action  de  courir. 

-ERi  =  -ârid;  voyez  -iri. 

Koanl-eri.  gentillesse;  mer-eri,  ferme,  dit  aussi  merruri ;  glnnn- 
eri.  f.,  lieu  on  l'on  travaille  la  laine:  kakniiz-m.  (..  corderie. 


Lug-ern,  éclat,  lustre  ^^  Inr-arno-s .  en  vieil  irlandais  hia-rharn 
=  litrnrna:  li>nk-mi-t>n .  m'v  intestinal. 
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-lîUD  =  -iito-s,  -ûln. 
Keun-ntd .  bois  à  brûler  =  lalin  cummin-ùtn.  Cf.  -it. 

-EUDI. 

Meul-eudi.  1'.,  louange. 

-EUDiK  =  -âlico-s. 
Keuz-eudik,  contrit.  Cf.  -edik,-idik. 


Mer-cur,  fermier,  de  niera,  administrer,  dérivé  de  mear,  mer  =^ 
major. 

-EDRi  =  -âriû. 

Mer-euri,  (ermii  =  *major-i'iria  ;  aneb-eiiri,  mobilier. 

-Ez,  au  xv'  siècle  -ez,  -aez  =■  -actà,  noms  abstraits. 

Hevelebcdig-ez ,  coïiform'iUÎ  ^*samalepatic-actà ,  dérivé  de  *sama- 
lepatico-s ,  dérivé  lui-même  de  *samal-epo-s ,  pareil ,  aujourd'hui  heve- 
lep,  lequel  vient  de  *samali-s,  aujourd'hui  henvel  et  en  latin 
similis;  ameiegez,  yo\&\ni\.gii  =  *ambi-nex('tc-actà,  dérivé  A^amneseh, 
yo\s\n  =  *amhinex('ico-s ;  gweledig-ez ,  vision  =*w/flJîc-ac£«,-  rouan- 
tel-ez,  Toyauïn(i=*rêgttntâl'actâ;  gwizieg-ez,  science  ==*vidtiâc-actâ; 
priedel-ez,  mariage  =*priv(itâl-act(( ;  madèl-ez,  honte  =  *matiU-actâ ; 
hu7ivel-ez,  honte  =  *c6mi(U-actà;  galloud-ez,  puissance;  heor-ez,  f. , 
encrage;  mell-ez,  f. ,  suture  du  crâne,  de  me/Z,  jointure;  hirr-ez, 
f. ,  impatience,  en  gallois  hiraellt;  kristeii-ez,  f. ,  chrétienté;  hudur- 
ez,  f. ,  saleté  ;  gwini-ez ,  (. ,  vigne  ;  loudour-ez ,  saleté.  Cf.  -adurez  , 

-AREZ,    -DEZ,     EDELEZ,    -EDIGEZ  ,   -EGEZ,   -ELEZ  ,    -EREZ  ,   -IDKIEZ  ,   -lEZ  , 

-iGEz,  -NEZ.  Quelquefois  -ach  et  -ach  sont  employés  pour  -ez. 

-EZ,  au  xv°  siècle  -ez  =■  -actà,  nom  concret. 

Mat-ez,  servante  =  *magat-acta,  identi(|ue  au  second  terme  de 
l'ail  jectif  vieil  irlandais  ro->nac(/-ac/i(  (superadulla);  dans  le  substantif 
golhi({ue  mngath-i-s,  fdle,  le  suiîixe  seul  est  dilférent. 

-EZ,  au  xv"  siècle  -ez  =  -edo-s  =  -io-s?  noms  abstraits. 

Div-ez,  m.,  fln,  en  vieil  irlandais  (/«[wjarf,  en  gallois  diw-edd  = 
*div-edo-s;  bu-ez,  L,yie  =  *biv-cdo-s;  Iru-ez,  {..,  pitié  =  *tr6g-edo- s  ; 
gwirion-ez,  f. ,  vérité,  justice  ^  *«înow-e(/a ,  en  vieil  irlandais /«'mM-e 
^=  *vîrinn-ia =*vîrionn-ia ,  f.;  bihan-ez,  m.,  petitesse  =*è?ccaH-cd'o-s 
^*bicciin-io-s;  harn-ez ,  m.,  ferraille. 


-Ez,  au  w'  siècle  -a,  au  ix°  -id  =  -iilio-s  =  -ios, 
noms  d'objets  el  noms  abstraits. 

Men-e: .  ni.,  montagne,  au  ix'  siècle  mon-id  =  'mon-idio-s  = 
*moii-io-s,  pluriel  iiwn-csi-ou;  bad-ez ,  f. ,  baplème,  en  gallois  hrd-ydd 
=  *bat-idio-s  ^*bat-io-s:  levm-e: ,  1'.  ,joie,  en  gallois  laweu-ydd  =^ 
*lavon-idio-s  =^*lavoii-io-s ;  karant-ez,  f.,  amitié,  en  ['^Moh curciiii-ydd 
=  *cara»t-idio-s  =  ''caraiit-io-s;  alcliou-ez,  (.,  ciel',  pi.  alcliou-vs-iou; 
di-gar-cz,  m.,  excuse,  pi.  di-irur-cs-iou .  dont  le  second  lei-nie  est 
en  gallois  cer-ijdd,  rt'primande,  bonté;  baiw-ez,  ni.,  ban(|uet,  pi. 
banv-csi-ou ;  heiil-ez,  procliain,  de  la  même  racine  (|ue  rirland.iis 
seiche,  épouse,  qui  (larail  venir  de  sêt,  cliemin,  en  bivton  lient 
el  signilier  celle  qui  liante.  Cl',  -vmez,  -entez,  -ionez. 

-EZ.  au  xv'  siècle  -ez  =  -id  =  -io-s,  nom  professionnel, 
pluriel  -l'eu. 

halv-ez,  cbarpentier  =*cflry;-!o-s,  en  irlandais  cairb-re  =  *f(irp- 
aria-s  avec  un  suHixi;  différent;  comparez  le  latin  carp-riit-nritis. 

-EZ,  au  xv'  siècle  -e:^  au  ix"  -id  =  -io-s,  -ta,  -io-n,  adjectif. 

;Ve«-ej,  nouveau,   au   ix' siècle   nov-id  =  *iiov-idio-s  ^^  nov-io-s. 

-EZ,  au  XV'  siècle  -es  =  -es. 

Maez,  cbamp  non  clos  =  *m«g--<'x. 

-EZ ,  au  xv'  siècle  -e.s  =  -ixsâ . 

Heiz-ez ,  bicbe  =  */(/</-i«sa  ;  sant-ez ,  sainte  =  *sanct-isstt  ;  breton-ez , 
breton  ne =*'tr/ton-w«fl;  braz-ez ,  grosse  ^*èras-ma;  inaou-ez ,  l'eniine 
=  *magu-issa;  amieg-ez ,  accoucbeuse;  hdch-i'z ,  femme  bautainc; 
kanfard-ez,  élégante;  barz-ez,  l'einme  qui  fait  des  vers;  bastard-ez, 
bâtarde;  bugel-ez,  bergère;  kakouz-ez,  femme  d'un  cordier;  korr-ez, 
naine;  Iristen-ez,  cbrétienne;  dalif-ez,  fille  |)ostbume;  kez-ez,  une 
nialbeureuse.  Cf.  -.\dez,  -atlrez,  -aérez,  -axez,  -aiidez,  -kbez, 

-UDEZ,  -IVXEZ,  -IZ,  -OREZ,  -OinEZ. 

-EZ,  DU  XV"  siècle  -es-  :^  -is.ii-.s. 

En-cz ,  Me  -    *iii-issi-s. 

-r  =^  -vos. 

Dcr-f,  c belle  -i-  der-vo-s. 

-FR  =  -bro-, 

Lu-Jr,  t'clal,  lustre,  splendeur,  en  vieux  gallois /o«-ier.=^  */()H|r|- 
bm-ii:  re-fr,  dei'i'ièrc.  Cf.  -or. 
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Mo-g,  l'uu,  en  {jallois  mœg,  l'uinée,  en  irlandais  much,  signi- 
fiant aussi  fume'e,  de  la  même  racine  que  le  latin  moveo  (com- 
parez igtiis,  feu  =  ag-ni-s,  de  la  même  racine  que  le  verbe  ag-o). 

-GEL  =  -cella,  en  latin  -cula. 

Ke-gel,  quenouille  =  *co»iu-cp//n,  du  bas  latin  vomi-cula;  cltouii- 
e-gel,  c'houlz-i-gel,  vessie,  de  c'houez,  souffle,  en  [jailois  chwydd, 
enflure. 

-(iL,  itlentiijue  au  latin  -crnin,  -ciihiiii. 

Clioum-gl,  sarcloir,  en  gallois  chwytiogl,  de  choiien,  aujourd'iiui 
inusité,  en  gallois  chwijn,  mauvaise  herbe,  qui  a  donné  aussi  le 
dérivé  chouenna,  sarcler,  en  gallois  chwynu. 

-I  ^-  -êiu-s. 

Ckoar-i,  \tiu  =*svar('io->i,  en  vieux  gallois  guar-oi,  en  gallois 
moderne  gwar-r. 

-I  =-  -ia,  -io-n. 

Gwin-i,  vignes  =^  vin-ia,  bas  latin  pour  WHwt;  red-i,  nécessité  = 
*ratia,  de  rel,  nécessaire  =  *rah-s,  en  gallois  rhaid;  vi,  œuf  =  u« 
=  *av(on,  identique  au  grec  w6v  pour  ùj'tôv,  llième  âvija ;  goul-i, 
p\a\e  =  *vul-io-n,  cL  vul-nus;  bi'nn~y,  singulier,  aujourd'hui  inu- 
sité, du  modei'ne  hin-iou;  dirg-i,  paresse,  de  diek,  paresseux  = 
*di-âcu-s;  gliz-i,  crampe;  meiiech-i,  m.,  asile,  refuge;  kef-rid-i,  f. , 
comnn'ssion ,  message  =  com-reMVt.  Cf.  -poni,  -knti,  -eri,  -eudi, 

-EDRl,    -IRI,-NI,  -ÔNI,  -OURI,  -SI,   -ZI. 

-iAD=  -{(itii-s?  noms  (le  contenu. 

Krouer-iad,  m.,  le  contenu  d'un  crible,  de  krouer,  f.,  crible; 
Inol-iad,  f-,  ce  qu'on  peu!  mettre  sur  ou  autour  d'une  table,  de 
iaol,  f. ,  table;  kegel-iad,  f. ,  quenouillée,  de  kegel,  f. ,  quenouille; 
ker-iad,  f.,  le  contenu  d'un  village,  de  ker,  f.,  village;  neiz-iad, 
m.,  nichée,  de  neiz,  m.,  nid;  ben-iad,  f.,  fil  (|ue  contient  une  bo- 
bine; staol-iad,  1'.,  contenance  d'une  étable  ;  laouer-iad,  f. ,  augée  ; 
lao-iad,  f . ,  cuillerée;  nados-iad,  f.,  aiguillée;  begel-iad,  m.,  ventre 
d'une  femme  grosse,  de  begel,  nombril,  ber-iad,  m.,  Ijrochée,  de 
ber,  bes-iad,  m.,  contenu  d'une  tombe,  de  bez,  kazel-iad,  ce  qu'on 
tient  sous  l'aisselle.  Les  noms  dont  viennent  ces  dérivés  en  -iad 
forment  leur  |)lnriel  en  -iou.  Cf.  -\d. 

-IAD  ^-inti-s,  noms  d'habitants  dérivés  de  noms  de  lieux. 
Er  mes-iud.  étranger,  pi.  -/(/('.•  ker-iad.  habitant  d'un  village,  pi. 
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-iz=-is;  nwnes-iail,  inoiitajjiiaril,  pi.  -i:  ou  -idi:  ciws-iad ,  insu- 
laire, pi.  -n  ou  -idi;  mcs-iad,  canipa^jnard,  pi.  -iW-cr/;  dia-evs-iad. 
l'tranjjer;  phui-z-iad,  viliay;cois,  deri\("  de  plnuv.  pi.  ploui-z-iz  ;  ar- 
vor-iad,  habitant  du  voisinage  de  la  nier.  Voir -ad. 

-UD  ^  -ifl(o-«C?).  noms  dagenls. 

.4/-oes<-/flrf. spectateur;  bloas-iad,  âge  d  un  d\\  \ gumt-itid ,  nicnti-ui'; 
brezel-iad,  guerrier;  kin-iud.  ciianteur;  dcnu-iud,  droitier;  dcix-iad . 
éphémère;  evcs-iad.  garde;  klcis-iad ,  gaucher;  A7«f-jV«/,  iioniine 
dépée;  koz-iad,  vieillard;  dibr-iad,  mangeur;  obir-itid,  homme 
actif,  agi.ssant  ;  tremen-iad,  |iassanl,  étranger;  /jcricrc/j-im/,  au- 
bergiste; dihciberc'li-iad.  inhospitalier;  hemolc  h-iad ,  diasseur. 

-lADEZ  =  -iali-ssà,  noms  (l'liiibilai)ls. 

lîr-mes-iadcz ,  étrangèi'e;  mmes-iadez ,  montagnarde;  enes-iade: , 
insulaire;  pluiii-z-iadez ,  villageoise;  arvor-iadez ,  celle  qui  habile 
près  de  la  mer. 

-UD-Ez  =  -ial-issâ,  noms  d'agents. 

Ober-iadez,  femme  active,  agissante;  gaou-iadiz ,  menteuse; 
deon-iadez ,  femme  (| ni  se  sert  de  la  main  droite;  klriz-iadr: ,  gau- 
chère;  Iremen-iadez,  femme  qui  passe,  (îtrangi're. 

-c'u  =  -co-s,  cf.  -ac'h. 

Mo-ch,  m.,  cochon  =*mitc-co-s,  en  \ieil  irlandais  iiuw-c,  h'- 
niinin  =i*>iiu<?-efl,  génitif  muic-ce  =  muc-cès,  conq)arer  le  latin 
iniuiis  et  le  français  moucher. 

-lAcu,  féminin,  par  cit  français,  pour  ici. 

BasUird-iack ,  bâtardise;  belcg-iach,  prêtrise;  locn-inch,  bestia- 
lité;/;erc"AeHM-iac/i,  propriélf'.  Cf  -\cii,  -ac.mi,  -ez. 

-lAN. 

Môr-ian,  nègre. 

-lAMEZ  =   -WHI.V.Vft. 

Môr-iaiwz ,  négresse. 

-lANT. 

Evet-ianl,  vigilant;  badis-iaiU,  haplcuie. 
-ik       -ico-x  par  i  brrl. 
Lik .  laïc,  du  latin  lairus. 
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-iK,  féminin. 

PiU-ik,  poêle,  ustensile  de  cuisine,  de'rivé  du  vieux  français 
paille. 

-iK  --=  -ico-s. 

Pinvid-ik  avec  métathèse  pour  pendevik ,  riche ,  en  gaWois pendefig , 
composé  depenn  et  de  tevik  =*tov-tco-s ,  cl',  irl.  toisech^*tov-iltica-s , 
prince;  aoun-ik,  ûniiAe  =  *omn-tco-s  ^*ohnîco-s,  cf.  iri.  omun, 
crainte;  euz-ik,  effrayant  =  orf-îco-s;  eost-ik,  rossignol  ^  «wg'Mst- 
îco-s;  koanl-ik,  écureuil;  moch-ik,  cloporte;  mumid-ik,  serpolet; 
hill-ik,  chatouillement;  gwen-vid-ik ,  heureux,  de  gwen-vet,  bon- 
heur, dont  le  premier  terme  est  V adi&l'if  guwnn,  blanc;  gwenn-ik, 
m.,  saumon  blanc.  Cf.  -edik,  -idik,  -eudik,  -ikel. 


Dor-ikel,  petite  [)ortc. 

-ID,  masculin. 

Goun-id,  gain;  comparez,  quant  à  la  racine,  le  latin  ven-atio; 
kell-id,  germe,  de  kalc'h,  kall,  testicule  ;  lec'h-id,  vase,  limon,  de 
lotie  h,  mare;  brenn-id,  poitrine,  de  bronn,  mamelle. 

-ID,  féminin  ^  latin  -êtum,  bas  latin  -Itum. 

Gwerz-id,  f. ,  fuseau  =  *«er<-î£a ;  beuz-id,  f.,  lieu  plein  de  buis, 
en  latin  buxctum;  kilv-id,  f.,  coudraie  *coslo-vidu-îta,  de  kel-vez, 
coudrier  =  *coslo-vidu-s. 

-iDEL,  féminin. 

Tro-idel,  ruse,  de  tro,  tour;  mog-idel,  l'uineron,  de  mog-ed, 
fumée,  dérivé  de  mog,  feu. 

-iDiK  =  -atico-s  =  -clic,  désinence  du  ])arlici|ie  passé  passif 
en  vieux  gallois,  identique  au  latin  -aticiis  et  au  français  -âge. 

Biv-idik,  \i\ lûanl  =  *gvw-alico-s ,  cf.  bevct,  participe  passé  passif 
de  beva,  vivre;  koll-idik,  avorton,  cf.  kollet,  participe  passé  passif 
de  kolla,  perdre;  gin-idik,  natd ^*gm-atico-s ,  comparez  ganet, 
participe  passé  passif  de  genel,  engendrer;  birv-idik,  bouillant, 
pétulant,  cf.  beivet,  participe  passé  de  berva,  bouillir;  lesk-idik, 
brûlant,  cLloskct,  participe  passé  passif  de  leski,  brûler;  bav-idik, 
engourdi,  cf.  bnvet,  participe  passé  passif  de  bava,  engourdir; 
riv-idik,  frileux,  cf.  rcvet,  participe  passif  de  revi,  geler;  tou-idik, 
puant,  cf.  louet.  participe  passé  passif  de  loui.  puer;  klnm-idik, 
maladif,  de  klaiiv,  malade;  kiz-idik,  gwir-idik,  sensible.  Cf. -edik. 


-iDiGEZ.  ;m  xv"  siècle  -idigaei,  -idigez  ==   atic-actà. 

Leu[z]r-idigez ,  de'putalioii,  destination;  holl-idigez ,  perdition; 
birv-idige:,  bouillonnement;  sUer-idIgez ,  éclaircissement;  kiz-idi- 
gez,  sensibilité;  krou-idigez ,  création;  kuruii-idigez ,  couronnement; 
kuz-idigcz ,  action  de  se  cacher;  dale-idigez,  action  de  tarder;  dalc'li- 
idigez,  assujettissement;  daon-idigez,  damnation;  fll-idigez,  fai- 
blesse; lev-idigez ,  pilotage;  tetr-idigez ,  en'ùoa  de  rompre;  enaou- 
jV/(^cr ,  animation  ;  kevreiin-idigcz ,  partialité;  knant-idigez ,  enjoli- 
vement; dickaou-idigez,  dédommagement;  mezv-idige: ,  ivresse; 
reiz-idigez,  action  de  mettre  en  oidre;  seven-idigez ,  lionnèleté; 
selaou-idigez ,  action  d'écouter;  tro-idigez ,  action  de  tourner;  scnt- 
idigez .  obéissance.  Cf.  -ez. 

-lEN.  singulier  masculin,  en  vannetais  -ion. 

Gwel-ien  \Kmr  gweick-im.  eau  (pii  a  servi  à  laver  la  vaisselle. 

-lEN ,  pluriel  ^  -iones. 

Mer-im,  fourmis,  en  vannetais  mer-ion,  singulatif  en  vieux  cor- 
uifjue  meiw-ion-en ,  en  gallois  mii[n\tv-ioti-yn ,  dérivé  du  thème 
indo-européen  minu,  être  ou  devenir  petit,  conservé  en  sanscrit, 
en  grec  et  en  ialin;  kel-ien,  mouches,  en  gallois  cijl-ion. 

-lEN,  singulier  (éiiiinin. 

len-ieti,  f. ,  le  froid;  gliz-ien,  f. ,  le  serein. 

-lEB,  du  français. 

Tavarn-icr,  cabaretier;  tPol-iri\  tuilier. 


A)roM^-iP:  , méchanceté  ;  hekg-iez,  \)vè[r'\sc  =*bacul(îc-i<icta ; anti-ou- 
n-iez ,  seigneurie  =  *(dtravon-iactn  ;  mibil-iez ,  enfantillage  =  *mapàl- 
iacla;gwazon-iez .  domesticité =*«fl«soH-!(ic<fl  ,■  daougan-iez ,  cocuage  ; 
eneb-icz,  contradiction;  kloareg-iez ,  déricature;  kaloun-iez,  cordia- 
lité; arabad-iez,  badinerie;  baslard-iez,  bâtardise;  kristen-iez, 
christianisme  ■,J'all-agr-iez ,  méchanceté  ;  diot-iez ,  sottise  ;  pcrclienn- 
iez,  propiiété;  dibercliemi-iez,  aliénation;  brrur-iez,  confrérie; 
kmdcrv-iez,  t.,  cousinage.  Cf.  -ez. 

-iGEL  =  -icella. 

(rhouez-igel,  vessie,  en  gallois  ckwys-igeu;  korn-igcl.  toupie; 
knrv-igel,  étal  de  ce  f|ui  est  embrouillé,  de  koulm,  nœud;  marb- 
igel,  f.,  petite  faucille;  sUtnt-igrI ,  f.,  urinoir,  de  slani,  urine; 
gwai-iprrl .   Wmù»:  hi-niis-igrl.  f . .   balançoire,  du  français  balancer 
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prononcé  brancer;  karr-igel,   chemin,    traces  de   chaiTelle   (Le 
P eWiiliev) ;  fank-igel ,  bourbier,  de  fank,  fange. 

-iGEZ  ^  -ic-actd. 
Kev-red-igez ,  accord,  concert  =  *com-ret-icacla. 

-icH,  au  singulalif -iJEN. 
Fin-ich,  iniu.cs ,  fm-ijen ,  une  faine. 

-iJEPi  =  -idjeii  =  -itionis. 

Tan-ijen,  inilammalion;  pm-î}'flw,  pénitence,  en  gallois  pcn-yd, 
du  latin  ^>MM-ifto ,  -itionis;  ler--ijen,  pétulance;  skler-ijen,  luniièni; 
teval-ijen,  obscurité;  tomm-ijen,  chaleur  modérée. 

-IL. 

Ib-il,  cheville,  en  gallois  du  i\'  siècle  einll.  cf.  acuîcus. 
-IN  =  -ino-s,  -inâ. 

Il-in,  coude  =  *ol-ino-s  ou  *ol-ina,  en  grec  dïk-svrj,  en  latin 
ul-ïia=*ol-ina;  iv-in,  ongle  =  *ougu-ino-s  ou  *ongu-ina,  en  latin 
ungu-i-s  =^*ongu-i-s ;  irv-in,  navels,  collectif  et  iro-in-vH,  I.  sing., 
lin  navet,  en  gallois  erf-in,  collectif,  erf-in-en,  f.  sing.,  eu  grec, 
pa(p-civt] ,  raifort;  iv-in,  if^*eb-ina;  kerz-in,m..  sing.  alise,  m. 
pi.  alisier;  le  gallois  cerddin  paraît  désigner  un  arbre  différent. 

-ION  =  -ioiio-s. 

Gwir-ion,  vrai,  en  irlandais y?r-jan. 

-lONEZ  =  -ionnidâ,  -iouidà. 

Gwir-ionez,  vérité,  au  xv°  siècle  guir-yoïwz;  en  vieil  irlandais 
fir-inne  =  *vîr-ionnia. 

-nu,  cl.  -eri. 

Fagod-iri,  lieu  où  Ion  met  les  fagots. 

-iT,  féminin  =  -ûta. 

Keg-it,  ciguë,  du  laliii  ciciila.  Cf.  -eud,  -ud. 

-iVEi.EZ  =  -imâlacât. 

Gin-ivelez,  nativité,  de  la  racine  gan,  d'où  gen-el,  naître. 

-iz. 

Koant-iz,  belle,  mailrcsse,  nu  xv°  siècle  coanles.  Cf.  -ez  = 
-issa. 
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-L  =  -tlo-n,  =  tro-H. 

Seu-l,  talon,  au  xv'  siècle  sett-zl,  en  jjallois  sawdl  =:*s\t]d-llo-n; 
hoa-l,  âge,  precédi'innu'ul  hoa-zl  =  *aim-th)-n;  hea-l,  maiiflu-  d'une 
dianue,  au  xv'  siècle  hae-zl  =  *agi-tlo-n?  keel,  nouvelle,  récit, 
conic,  au  xv''  siècle  que-hezl,  dont  le  premier  terme  est  le  prélixe 
co,  avec,  et  dont  le  second  terme  parait  identi(|ue  au  gallois 
chwe-(ll  =  *sve-tlu-ii  oix*se-tlo-n  pour *s/<c-//o-n,  même  sens,  de  la 
même  racine  ijue  le  grec  cnr^y  pour  s-aTrci.'.  Cf.  -tl. 

-1.  =^  -ufo-A. 

Moa-I ,  v\\au\e  =  mag-iilo-s. 

-M  =  -tnatio-s,  -munis. 

Bram-m,  ])el:=*bram-mano-s  ou  *bram-mani-s;  comparez  le  plu- 
riel corni(]ue  bremmyti  =  *hram-manî  ou  *hrain-mams,  de  la  racine 
BRAM,  murmurer;  ta-m,  morceau  =  ''tag-mano-s  o'u  *tag-mani-s ; 
comparez  le  pluriel  corni(jue  tijmmiin,  de  la  racine  tac,  loucher; 
koul-m,  nœud  =*col-mani-s  ;  comparez  le  pluriel  comique  col-men 
=  *col-m(iin-s  et  le  vieil  irlandais  col-mmerip,  thème  col-tnmania ; 
dremm,  vue,  face,  est  ])our  derh-m.  .  .  ou  drec-m...  et  vient  de  la 
racine  dark,  voir  (?). 

-M  =  -min,  thème  man  ou  minin. 

Gar-in,  cri,  nom.  sing. ,  en  vieil  irlandais  *g'flir-m  =  /;ar-miH, 
thème gar-ma»  uixgarmann;  lamm,  saut,  nom.,  (!n  vieil  irlandais 
lèimm ^  lèmmin ,  thème  laiig-man  ou  leng-man;  kamin,  pas,  nom., 
en  vieil  irlandais  ceim-m ^ cen-min ,  [hhinecan[g]-mano\iiviig-m(iii. 

-M  =^  -wo-.v. 

Tom-m,  chaud,  eu  gallois  Uvij-m  =  *tcp-ino-s:  com|)ar('Z  le  vieil 
irlandais  lim-me.  thème  lip-mia  ou  tip-mli'i ,  chaleur. 

-MM  =  -meii. 

Sta-mm,  m.,  tricot,  du  latin  s(rt-»ieH,  chaîne  d'une  étoile;  lia-mm. 
lien,  du  latin  liga-men;  koiiUt-mm,  poison,  du  latin  coiitii-meii. 

-M  =^  -no-n. 

Kom-m,  auge,  en  gallois  haf-n.  de'rivë  de  la  racine  celli(|ue  kvk 
(en  latin  cnp  dans  rapere).  d'où  le  verhe  lav  nul. 

-X  =■  -cnto-s. 
Eu-n  ,  juste  =  *a\)-enln-s. 


—  60  — 

-\  ~-  -ino-s,  -iiiâ. 
Plu-n,  plume  =  plu-ma  (du  iatin);  lia-n,  clé  =  *sa-mo-s. 

-N  =  -min. 
Neu-n,  action  de  nager,  en  irlandais  snâ-mh  =  *snâ-min. 

-N  =  -lus,  -ani-s. 

Klu-n,  fesse,  pi.  klu-ni-en  (vannetais),  en  sanscrit  crâ-ni-s,  en 
grec  kKô-vi-s,  en  latin  clû-ni-s,  en  vieux  prussien  slau-ni-s;  ber-n, 
monceau,  pi.  ber-ni-ou,  en  gallois  bnj-n,  pi.  bry-ni-au,  thème 
*briga-ni-;  cf.  gaulois  hriga. 

-N  =  -ni-s,,  -uo-s. 

Dou-n.  profond.  Cet  adjectif  a  en  irlandais  deux  thèmes  : 
1°  dum-ni- =  dub-ni-  à  tous  les  cas,  sauf  au  génitif  singulier; 
9°  dum-no  =  dub-no-  au  ge'nitif  singulier. 


Ev-n,  oiseau,  pour  et-n^  *[p]at-HO-s ,  de  la  racine  pat,  voler; 
oa-n,  agneau,  pour  *fl^i-HO-*,  en  latin  agnus;  leti-n,  plein  =*[p]/tt- 
nos,  en  latin  p/e-w«-s ;  aou-n,  crainte,  en  gaulois  om-no-s;  gloa-n, 
laine,  en  gallois  gwla-n=  *vla-na;  lî-n,  pus ^  /«-jîo-s ,  du  participe 
parfait  rî-na,  coulant,  conserve'  en  sanscrit;  ker-n,  sommet  de  la 
tête  ;  comparez  le  thème  sanscrit  karan-ka  =  kar-ana-ka. 


Kei-n ,  dos  =  *cebi-nno-s  ou  *cebe-nno-s  ;  comparez  le  moyen  gal- 
lois ceby-n.  dos,  et  le  terme  ge'ographique  gaulois  Ccbe-nna. 

-ND  =  -nti-s. 
Be:a-nd,  pre'sent;  ez-veza-nd,  absent. 
-NEZ,  masculin. 
Hir-nez ,  longueur. 

-NEZ  =  -naclâ. 

Fur-nez,  f. ,  sagesse;  lor-nez,  lèpre;  ker-nez,  I'.,  cherté;  kez-nez, 
1'.,  misère  =  *cacto-nacta;  hudur-nez,  saleté. 

-NI. 

Koz-ni,  vieillesse  =  *cotto-nia.  Cf.  -om. 

-NN  =  -nno-s,  -nna,  tenant  lieu  de  -}io-s,  -na  après  une  voyelle 
pre'cédeminent  longue,  abrégée  dans  les  langues  celtiques. 

Li:~nn,  étang  =  */i-HMo-5,  du  participe  passif  r«-wa-,  coulant,  con- 
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ser\é  en  sanscril  ;  lenn,  ton  vert  uie=^  [g]linna,  identique  au  p^Xaîra 
grec  el  iiu  [li]lneiia  lalin.  Deux  t'ornies  gauloises  de  ce  mol  nous  ont 
été  conservées  parles  anciens.  Strabon  écrit  loûvanM^c  une  diph- 
tongue et  sans  doublement  de  la  consonne  n.  Chez  Isidore,  nous 
lisons  liniia  avec  doublement  et  sans  diphtongue. 

-NN  =  -inâ. 
Ma-nn.  lieu  =  *mair-ma .  en  vieil  irlandais  mag-en,  féminin. 

-Nv  =  -mis. 
Pre-nv,  ver=  *pre-mi-s,  en  vieil  irlandais  cruim  =  *qurf'-mi-s. 

-Nv  ^  -mos. 

Ha-tw,  été,  en  sanscrit  fia-vui.  année;  rne-nv,  rame,  en  lalin 
ré-nius.  Cf.  -n. 

-o  =  -amû,  génitif  -amnnos,  thème  -aman  ou  -<immiH. 

KoJ-o,  paille  =*ca/-amu,  gén.  *cal-amon-os ,  en  gallois  cal-af,  au 
pluriel  cal-afon.  Cf.  -e  =  -imu. 

-o  =  -avos. 

Lan-o,  marée,  primitivement  plénitude,  en  gallois  llan-iv,dé- 
r'i\è  du  kun  =*l(ino-s  ^[p]ln-tin-s,  plein,  au  moyen  du  suffixe 
-vos,  lan-o  =  *[p]l(ina-vn-s. 

-0  ^  -min,  ou  -mon,  thème  -man  ou  -manu. 

Han-o,  nom,  en  vieil  irlandais  aiii-jn  =  *an-min,  ou  *an-me}i; 
gol-o,  couverture,  le  même  mot  que  le  latin  vel-amen.  Cf.  -mm. 

-0  =  -vos. 

Tar-o.  taureau  =  tar-vo-s;  kar-o,  cerf  ^  Var-vo-s ;  er-o,  sillon, 
en  latin  ar-vo-m;  der-o,  chêne,  en  gaulois  der-vo-s,  en  vieil  irlan- 
dais nom.  sing.  duur  =  *dar-vac-s,  gén.  dar-ncli  =  *dar-vac-as : 
fa-o.  hêtre  =/'rt//--vo-s.-  mez-o.  i\vc=*med-vo-s ;  le-o,  gras  =*<ig'-uo-s, 
en  vieil  irlandais  tiug  =  *lig-u-s. 

-OK  =  -âco-s. 

Kili-ok,  loq  =  *cali-<ico-s ;  kiri-ok,  cause. 

-OD  =  -àlo-s. 

Te-od,  langue  =  *Uih-(ilo-s. 

-ODEN  =  -nliniiâ. 

Merc'h-odeti,  poupée  =  *»nerc-fl(in«n,  de  merc'h.  fille;  ntj-oden, 
rou;je-gorge  =  *ntdi-i'iùnna :  gtvenn-odm,  sentier;  log-odm.  souris. 
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-OEZ. 

Knmp-oez,  pint,  poli,  uni;  konk-oez,  gourme. 
-oc'h  =  -occo-s? 

Kall-och,  entier  {marc'li-kalloch,  cheval  entier)  =  *caIc-occo-s  ; 
Jloch ,  écuy er  =  *vir-occo-s  ? 

-OJEN,  féminin. 
Givenn-ojm  pour  given-odien,  variante  de  gwcnn-oden,  sentier. 

-OL  =  -elln-s. 
Morz-el,  m. ,  marteau  =  mart-ello-s.  Cf.  -el. 

-OL  =  -âli-s. 
Kan-nl,  canal,  du  latin  can-ùli-s.  Cf.  -el. 

-i)L  =  -èlâ. 
Kant-ol,  chandelle,  du  latin  rnnd-êla. 

-OLEN  ==  -ulén[a?\. 

Hig-olen,  en  vieux  gallois  oc-nluin,  pierre  à  aiguiser,  dérivé  du 
thème  acu-. 

-ON  =  -ono-s,  -onà. 
Kal-on,  cœur  =  *cal-ona;  kontr-on,  m.,  ver;  tak-on,  m.,  pièce. 


Kaz-oni,  haine;  glout-oni,  gloutonnerie,  gourmandise;  piz-oni, 
avarice  ;  rog-oni,  orgueil;  druz-oni,  graisse;  chouerv-oni ,  amertume; 
fall-oni,  perfidie;  kred-oni,  f. ,  crédulité;  ez-oni,  facilité,  aisance; 
tu-oni,  cachette.  Cf.  -ni,  -doni. 

-oNiEz  =  onida  =-  -oniâ.  Cf.  odniez. 
Gwaz-oniez,  domesticité  =  *vass-onia. 

-OR  =  -oro-s,  -ord,  oro-n. 

Gleb-or,  humidité  =  *vo-lip-oro-s  ;  e-or,  ancre  =  *inc-ora,  en  vieil 
irlandais  ing-or;  sec'h-or,  sécheresse. 

-OR  =  -hro-H. 

Re-or,  derrière,  précédemment  re-^r  =  *re-èro-«,  comparez  le 
suffixe  du  latin  cere-hru-m  et  la  racine  du  latin  re-lro. 
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-DBEZ  ^=  -ansKO. 
Clioiiili-nrc: .  !..  IVcloii ,  de  cVioui/w.  l'ouillcr. 

-ORN  ^  -urno-s. 


Kel-oni,  l)a(|iR'(  couvcrl,  l'ii  vieil  irlaiidiiis  ril-onm,  en  gaulois 
cil-urno-)i. 

-OD  =  -nvo-s,  -arâ,  -aro->i. 

At)l;-ou.  morl  ^  *enc-avo-s:  bis-ou.  bijou  ==  *bis-avo-s;  gen-nu, 
bouche  ^  gen-ava;  deli-ou,  droit  =  dex-avo-s.  dex-ava,  dex-iwo-n; 
louz-ou,  herbe ^*hu-avo-s ; gar:-ou ,  aiguillon  =*gart-avo-s ,  dérivé 
de  gan,  haie  =  *garto-s. 

-00  =  -nvu,  -avon-o.s. 

Aotr-ou,  maître,  seigneur,  monsieur  =  *((/-<r-fly«,  génitif  *«//»•- 
avon-os.  Cf.  -trou. 

-ou  =  -ovano-s,  -oroiio-s. 

E-metmi,  au  milieu  =  *{n  medlavnnu,  *i>i  mediovonu.  Lirlandais 
iiimedôn.  le  moyen  gallois  ymeun.  au  milieu,  supposent  le  même 
sulh'xe. 

-oo  =  -vu,  génitif -»on[o»]. 

Bre-ou,  meule  de  moulin -=  *irrt-y«,  en  sanscrit  gT(î-wî,  thème 
grà-vun. 

-dUD. 

Ciiill-mui.  puissance,  de  la  racine  -gall  pour  val,  pouvoir;  Aii- 
oud.  murnuire;  /i/ru-oi«/,  gémissement.  Gwele-oud,  couches,  est  un 
composé  et  se  dit  pour  gwelé-boud. 

-ODEN  =  -vano-K. 

La-ouen,  gai  =  la-wano-s,  de  la  racine  indo-européenne  ra, 
jouir. 

-ouEii,  Miasculiii. 

Chfxdni-otier,  saloir;  larj-mier,  laidoire;  lognt-ouer,  souricière; 
min-ouer.  boucle  de  museau;  god-nmr,  cabaiu'  mobile  de  berger. 

-ouL  =  -ullâ. 

Koug-oul,  m.,  capuchon -=cuc-«//rt,-  knumm-oul ,  nuage,  en  gal- 
lois avni-wl;  kamh-out.  kamp-oid.  vallée. 

-OCMFZ  .   cf.   -OMEZ. 

Braz-ounie: ,  grandeur. 
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-ooR  =  -on-s. 


Kaez-our,  saleté  =  *cait-ôri-s  en  vieux  jjailois  cait-oir;  barn-our, 
juge  =*barn-6ri-s;  devez-our,  iourmûier  =^*(lies-ved-ôri-s;  eneb-our, 
ennemi;  klanv-our,  malade  =  *clam-6ri-s;  mkher-our,  ouvrier; 
marc  liad-our,  marchand  =  mercat-ôri-s ;  mer-our,  fermier  en  Cor- 
nouailles,  variante  de  mer-eur  ou  mer-er;  ober-our,  ouvrier;  hena- 
oiir,  aîné;  hanter-our,  médiateur  =  *s(mi-ter-ôri-s;  kere-our,  cor- 
donnier; dle-oiir,  débiteur  =  *dlig-ôri-s.  Cf.  -adour. 

-CUREZ  =  -ôriactâ? 

Marc'had-ourez,  marchandise;  kanter-ourez ,  entremise. 

-ODBEZ  =  -ârissa. 

Klanv-ourez ,  femme  malade  ^*clam-ârissa;  devez-ourez ,  journa- 
lière; hena-onrez ,  aînée;  hmiter-ourez ,  médiatrice,   entremetteuse. 

-oDRi,  féminin. 

Kere-ouri,  cordonnerie  (métier  et  boutique). 

-OCRN  =  -urno-s. 

Ask-ourn,  os  =  *asc-urno-s  (=  asti-umo-s,  dérivé  du  thème  asti 
qui  se  trouve  dans  le  latin  os  =  *ost{,  en  sanscrit 

-ODZ. 

Rat-ouz,  tondu;  morm-ouz,  m.,  morve. 


Nad-oz,  aiguille,  en  vieux  gallois  not-uid ^*nâ-têd ^  *nâ-têia; 
inen-oz ,  pensée  ^  men-éd  =  *menèio-s  ;  rat-oz ,  réflexion  =  *rat-êd  = 
*ratèia.  Malloz,  malédiction,  bennoz,  bénédiction,  ont  une  autre 
origine  :  on  dit  malloz  pour  maledktus,  bennoz  pour  benediciiis. 


Hog-oz,  presque,  originairement  adjectif  signifiant  ttprès  dei»; 
ogos  a  ce  sens  en  comique,  et  c'est  le  même  mot  que  l'irlandais 
ocus,  voisin  =  *ancastu-s  =  *enc-attu-s ;  [n\aoz,  manière,  en  vieil 
irlandais  gnûs  =  gnâ-ttu-s ,  coutume. 


Ber-r,  court,  en  gallois  byr  au  masculin,  ber  au  féminin,  en  ir- 
landais bearr,  thème  *bir-ra  =^*birg-ra ,  comparez  le  latin  brevis^ 
brag-vi-s  =^  barg-vi-s,  de  la  racine  bharg,  dont  la  variante  bhrag 
a  donné  le  \al\n  frangere  et  le  gothique  brikan. 
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-ro-s,  -ru,  -ru-ii. 


Meu-r,  grand  ^itw\g\-ro-s ;  dou-r,  {-au  =  ilub-ro-n ;  gaou-r,  chèvre 
=  gab-ro-s;  leu-r,  airo  =  *[p]hî-r(i:  kae-r,  bofiii,  an  xv'"  sièclo 
caz-r.  nii  ix''  siècle  cad-r  =  cad-ro-s. 


Dae-r.  Inrrne  =  duc-rn. 

-R  ^  -ùr. 


Breii-r,  frère,  au  xv"  siècle  breu-zr  =^  *hrd-tir:  com|)arez  ino-er 
mère,  au  xv^ siècle  im>-zr  =  *mù-th:  conservé  clans  le  composé  jhocc- 
e6,  tante,  au  xv' siècle  mo:)--c/*.  dont  le  sens  littéral  est  "apparence 
de  mèreu,  p.  'icj.  (If.  -ver,  -eu  =^  -tir. 


-Il  =  -Irn-ii. 


Ara-r,  charrue  ^  rtrn-fro-»j ;  tara-r,  lixvivry' =  lara-trn-n .  en  vieil 
irlandais  tam-tliar;  hroue-r,  crible  ^  *(Te-fro-« ,  en  vieil  irlandais 
rria-llmr:  le-r.  cuir,  en  vieil  irlandais  Ina-tbar,  peau,  en  {jallois 
Ih'-dr. 


Hunv-rc,  rêve  ;  ^rtorf-rc ,  rêverie;  ramh-rr.  rincrie;  mel-ré.  souci 
(  melancholia?). 

-s  =^  -siii. 

Kamp-s,  aube,  en  gallois  ram-sc  -^  canu-sia. 

-SI. 

Larroii-m .  larcin. 

-T  =  -Ins. 
Aiiii-I,  connu       "ali-friiiî-tn-s; pno-l,  beaucoup  de  ^  *piil-lo-.<i  ("!). 

-TANv  =  -tamo-.s. 

In-Uinv.  veuf,  identique  à  l'irlandais  archaïque  nlii-tam  =  *nhia- 
Uima-s.  célibataire,  qui  nesl  autre  chose  (|ue  le  su|ierlatif  de  àin 

aina-s,  un;  com|)arez  le  sanscrit  pra-lnma-s,  premier,  et  le 
nom  pr(q)re  Cnnn-lamn-s.  dérivé  de  rnnn-s,  haut.  Inlnnr  signifie 
■■  tout  seul^. 

-TKD.  voyez   -DRD. 

\es-trd.  m.,  piovimilé. 

-TEI  . 

Koti-lil.  r. ,  couteau,   pi.  '//'.  l'ii  li;i-  l.ilin  ninlillnm. 
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-TER  ==  -lern-.s ,  -leriî ,  -tn-o-ii. 
Han-tn-,  moitié,  demi  =  *sànii-tero-s,  ^sàmi-lerii ,  *snini-l('rn-n. 

-Tiz ,  masculin. 
lanuonk-tiz,  jeunesse,  eii  galUn»  iennic-ljid. 

-TL  =-^  -trou. 

Gwes-ll,  gage  =  *««(i[!]-<)'o-»» ,  de  la  même  racine  que  le  lalin 
vadimonium;  bes-tl,  fiel  =*bid-trn-n,  de  la  même  racine  que  l'alle- 
mand bitter',  amer;  roues-tl,  bouillerie,  confection,  identique  au 
gallois  rhwtjs-lr,  obstacle  =  *)T'([i]-<ro-?( ,  de'rivé  deréte,  en  breton 
armoricain  roned,  en  gallois  rinviid,  filet.  Cf.  -l  =  -</o-h. 

-TU  =  -tris. 
Gwrn-tr,  IrancJK'e,  du  iiominalif  bas  latin  ûni-iri -s  =  venter. 

-TR  =  -lero-.s. 

Avotd-tr,  adultère,  du  lalin  adul-ter  =r  advl-lero-s ;  eon-lr,  oncle  = 
*aoun-tero-s(^1)  dérivé  d'un  (lième  mmn  (|ui  se  trouve  à  la  l'ois  dans 
le  latin  avunmius  et  dans  le  golbique  mm,  thème  avon,  grand'mère 
(l'éminin  d'ora,  thème  mon  (|ui  est  perdu);  pao-tr,  garçon  =^ 
*pal-tr,  comparez  p/flc'/i,  jeune  fille,  ])oiir  pnl-ac' h. 

-TR  =  -tro-n. 

LeS'tr,  vaisseau=*//s-<ro-M;  ken-tr,  aiguillon=*c«fc(-(ro-n; kabes-tr, 
licou  =  capistrum;  kelas-tren,  houssine,  dérivé  à  l'aide  du  suffixe  en 
de  *kclas-tr  ^*cel(H-(ro-n ,  même  sens  :  le  thème  celât,  nom.  néXt}?, 
gén.  xéXrjTOS,  existe  en  grec  et  veut  dire  tr  coureur  i:;  sao-tr,  ordure 
=  sal-tr,  comparez  le  français  sale,  saleté; /««-/ra,  jaillir,  de  l'inu- 
sité _/?M-(r,  jaillissement,  dont  la  première  syllabe  paraît  identique 
\\  frmid,  torrent. 

-TRON  ==  -travoni-s. 

I-lron,  dame  ==  *al-lravonî-s ,  de  la  racine  al,  nourrir. 

-TROU  =  -Irtiou ,  -trnvoiw-.t. 

An-trou,  monsieur  =  *al-lravu,  gén.  *al-lrnvoiio-s,  de  la  racine 
AL,  nourrir. 

-u  =  -ovo-s,  nno-s. 

Lud-u,  cendre,  en  gallois  llud-w,  en  comique  lus-oir  (en  irlan- 
dais luath)  =  *lât-avo-s,  de  la  racine  lu;  fel-ti.  sorte  d'algue. 
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-UD  =  Inliii  -ùlii-x .  -iili-s. 
Mun-ml.  iiicnii  =^  inin-ulu-s:  l>ui:-uil,  mwiu-U' -=  mr-litti-s.  VA'. 

-EUI),  -IT. 

-m.  =  latin  -l'n-a. 
Mu:-ul .  luesuri'.  du  lalin  mens-iiid. 

-UN  = — mima. 
Siz-uii,  soruaiiiu,  du  bas  \nhn  sepli-iiuinii. 

-uz  =  àsu-s,  eti  laliii  -ô.sii-s. 

Flcri-iis,  (luaiil  ^  fragr-ôsu-s  ;  avi-us,  envieux  =  iiividi-dsit-s  ; 
ijin-uz.  adrmi^ingeni-vsu-s:  cur-uz,  heureux  =  rtMg-Mr/-o's«-s,-  dour- 
uz,  fu\Hn\\=*dubr-ùso-s; goulamt-uz  ,  lumineux  =  *vn-lou[c\-ôsit-s: 
mibili-uz,  pue'ril  =*map(Ui-dso-s  ;  dlc-uz.  redevable  =*dligil-i>so-s : 
mag-uz,  nourrissant  =^*mac-vso-s,  dant-uz,  mordant  =  *de)it-(iso-s: 
prcderi-iiz ,  soigneux,  soucieux ,  en  vieux  {■oiim\U{' pridtr-tis :  debr-uz , 
mangeable  =  *dopr-ôso-s;  touell-uz.  <|ui  trompe;  gounrnu-u: .  i'tx- 
\ U'iw ;  sLiltr-iiz ,  éclatant,  di' slidtr,  t'r\nl\anoued-uz ,  (|ui  rend  IVnid. 
iVunoued,  IVoid;  taii-nz ,  brûlant,  de  km,  l'eu;  /.«rioi-w:, ijui  menace 
de  tonner,  de  l.urun,  tonnerrt;;  dacraou-uz,  tjui  doit  être  |)leuré; 
dalc-uz,  tardif;  damant-uz,  pitoyable;  dall-uz,  (|ui  aveujfle;  kened- 
uz ,  joli  ;  kazarch-uz ,  sujet  à  la  grêle  ;  grdloiid-uz ,  puissant  ;  gall-uz , 
possible;  mezv-uz,  enivrant;  mez-uz ,  honteux;  mantr-nz.  accablant; 
morched-uz,  assoupissant;  /(iV/t/y-Ui,  chatouilleux.  De  ces  mots,  les 
(|ualre  premiers  sont  d'origine  latine. 

-V  =  -vo-s. 

tar-o,  taureau  =  lar-vo-s;  der-v,  chêne  =  dfr-vo-s:  hiir-v,  cerf 
=  *car-vo-s;  Lender-v,  cousin  =^*con-[sves\tâv-vo-s .  au  pluriel  eu 
gallois  du  i\'  siècle  ccintir-v  =  *con-[sves]târ-i'i ,  ne  dilléi'ant  (|ue 
par  le  snflixc  du  latin  ron-sobrlmts ,  |)our  '(■(m-si'cs\lit\r-lii<)-s.  ceux 
qui  descendent  des  deux  sœurs,  svcsiar. 

-VAX  =  -iiiano-. 

Treinen-vaii ,  agcmie;  kcin-van,  gémissement;  gwcl-Min.  pleurs; 
likm-van,  plainte;  ^rtotte:-M»/,  trépas,  décès. 

-VEi>  =   -iiiato-n ,  sullixe  de  nombres  ordinaux. 

Ti'ir-vcd,  troisième,  d(!  leir,  I'.;  Iri-vrd,  troisième,  de  Iri,  m.,  va- 
riante de  tre-de ;  pcder-ved ,  i\\\n\vwn\\\  di'  prder,  [.\  pi'iiur-wd.  (pia- 
Irième,  de  pevar,  m.,  variante  de  prvar-f;  seizved  =  "seplf-inalo-s . 
eiz-ved  =  *nclr-nuUo-s .  iia-vrd  ^--'-  * nnvr-maXo-n .  dek-ird  -  *decf- 
maln-x .  iignil-ird  ^'  'viranù-matn-.s .  kniil-ird  ^-  *nniln-iiinln-s. 
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-VEN  =  -mina. 

Steti-ven,  trame,  du  pluriel  latin  stâ-mina,  de  stâ-men. 

-z  =  -ido-s  (?). 

Jtrt/-î,  beaucoup,  d  où  kaha,  entasser,  en  gallois  carn-edd,  amas, 
d'où  carn-eddu,  entasser,  thème  carn-ida,  d'où  en  gaulois  karn-itu. 
lisez  carn-idu,  3°  personne  du  singulier,  il  entassa. 


Gweu-z,  lèvre,  en  gallois  f>we-fu-s  ^*vo-buc-sa ,  dont  le  second 
terme  est  identique  à  l'irlandais  bus [gén.  huis)  =* buc-sa-s ,  bouche, 
lèvre,  de  la  racine  buc,  faire  du  bruit,  parler,  comme  le  latin 
burca. 


Len-z,  lait,  vieil  irlandais  mlach-t,  le  même  mol  que  le  latin 
lac,  <;én.  lac-t-is  qui  a  perdu  un  m  initial. 

z  ==  ten. 
Sei  z,  sept  =  *,iecten;  eiz ,  huit  =  *nc  ten. 

Ac'houe-z,  devant,  au  xv'  siècle  a-goe-z,  dont  le  second  ternie 
paraît  identique  à  l'irlandais  /ts  =  *fasi-s  =  *vid.-tî-s,  action  de 
voir.  ('iOm|)arez  cej)endaiit  l'irlandais ^f«/,  devant. 

-z  =^  -to-s,  -ta. 

Kca-z,  malheureux  =*cac-lo-s,  le  même  mot  (|ue  le  latin 
captus;  poaz,  cuit  =  *pop-to-s,  le  même  mot  (jue  latin  coclus; 
gttrz,  haie,  enclos  =*gav-tii,  en  gallois  ^«hA;  ti-z,  diligence,  al- 
lure, en  gallois  tei-tli,  voyage,  dans  le  compose'  trUli-drwyddcd , 
passeport  =  *tic-la-s,  en  vieil  irlandais  tecli-t  léminin,  acte 
d'aller^  ttc-tâ,  de  la  l'acine  stkih  (pi'on  trouve,  par  (ixemple, 
dans  le  grec  a1et')(_oo.  CI',  -n. 

-z  =  -Uu-. 

Ba-z,  bâton,  en  gallois  ba-tk,  coin,  pi.  ha-thau;  comparez  le  bas 
latin  ba-tlu-erc  qui  suppose  un  thème  ba-ltu,  de  la  l'acine  ba, 
frapper.  En  latin  classique,  on  dil  hn-tu-ere,  qui  suppose  un  thème 
ha-tu  avec  un  seul  t. 

-i  =  -«M-s-, 

/?«/-;,  droit  =  *iec-tu-s ,  thème  en  -u-  conservé  en  vieil  irlan- 
dais. Cf.  -D. 
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-z  =-  -ttâ. 

A'ew-:,  (•ouluiiu',  en  vieil  irlandais  g-mf-*-  *'r/i(((/rt.  de  la  ra- 
tine GNÀ,  louuaitre. 

-ZBN  =  -ttinnâ. 

Giva-zen,  veine  =*vé-ttinna,  en  vieil  irlandais^et-tA  =  *wé-th'-«, 
en  vieux  {rallois  fpiithcn  ^-  *vé-ttiiwa .  de  la  racine  vi,  comme  le 
lalin  irna  et  le  grec  ?>,  hos. 

-7.ER  =  -.icrd. 

.'lm-:<>r,  temps,  en  irlandais  aim-srr.  thème  am-scrd.  en  sanscrit 
iim-asa. 

-ZI  =  -|!|-[«|. 

Gwi-zi  dans  (fivi-zi-eh .  savant  =*vU-li-ttco-s ,  dérivé  de  'vil-ti-s, 
science,  par  assimilation  pour  *vid-ti-s,  en  vieil  irlandaisy?*,  vi- 
sion, f.,  \wm- fssî-s ,  également  par  assimilation  [tom-*vid-li-s,  de 
la  racine  indo-européenne  vid,  voir,  savoir. 

-ZDR  =  -ivro-ii. 

Me-zur,  nourriture  ^*mflc-((5ro-n,  dérivé  de  imiga.  racine  mac, 
nourrir.  CI',  -adur. 


iMrnruEniE  N.iti(i\.»i.k.  —  i8fii. 
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